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tlons  que  Dieu  a  bien  voulu  répandre 
lur  les  Miffions  que  nous  tailbns  de  temps 
en  temps  dans  les  liles  de  l'Archipel. 
Siphanto ,  Serpho  ,  Thermia  &;  Andros 
font  celles  que  nous  parcourûmes  l'année 
dernière  ;  aidez-nous  ,  mon  Révérend 
Père  ,  à  remercier  le  Seigneur  des  biens 
qu'il  a  plu  à  la  bonté  d'y  opérer  par 
notre  miniftere. 

L'Iile  de  Siphanto  a  environ  quinze 
lieues  de  tour.  C'efl  un  beau  pays ,  dont 
le  climat  efl  fort  doux  :  on  y  voit  quan- 
tité de  fources  d'une  eau  très-claire  ;  on 
y  trouve  beaucoup  d'oliviers  ,  dont  on 
tire  des  huiles  admirables.  Le  vin ,  le 
bled  5 les  légumes,  lestailts,  les  câpres 
&  le  coton  y  abondent  ;  les  limoniers  y 
les  orangers  5  &.  les  autres  arbres  de  cette 
nature  y  feroient  plus  communs  fi  l'oa 
s'appîiquoit  à  les  cultiver. 

Il  paroît  que  cette  lile  étoit  autrefois 
d'un  grand  revenu.  On  montre  encore  _ 
aujourd'hui  plufieurs  longs  fouterrains , 
&  on  prétend  qu'anciennement  on  en 
tiroit  beaucoup  d'or  &  d'argent  :  on  y 
voit  en  effet  comme  des  relies  de  four- 
neaux ,  où  il  ell:  à  croire  qu'on  épuroit 
les  métaux  à  mefure  qu'on  les  tiroit  de 
la  mine.  Monlieur  Guy  on  ,  Conliil  de  la 
pation  Françoile ,  nous  a  allure  que  di\i>s 
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ta  dernîere  guerre  ,  un  Vénitien  ,  habile 
Chymifte ,  vint  en  faire  l'épreuve  fur  les 
lieux ,  &  que  fur  quatre-vmgt  livres  de 
mine  ,  il  lui  vit  tirer  dix-huit  livres  de 
très-bon  argent. 

Les  peuples  deSiphanto  font  humains, 
affables  &  laborieux.  Ils  parlent  un.  grec 
fort  doux  ,  &  un  peu  moins  corrompu 
que  celui  des  autres  Infulaires.  Toutes 
leurs  habitations  confident  en  un  gros 
bourg  fermé  de  mxurailles  ,  qu'ils  quali- 
fient de  Château  5  &  en  huit  gros  villages 
cil  l'on  compte  environ  fix  mille  âmes. 
Les  toiles  de  coton  6c  la  poterie  font 
tout  leur  com.merce. 

C'eil:  à  Siphanto  que  l'Evêque  Grec 
fait  fa  réfidence  ;  fon  Dio cèfe  comprend 
encore  huit  autres  îfles:  fçavoir,  Serpho, 
Miconi ,  Amorgo  ,  Nio  ,  Stanpalia^  Na- 
phi ,  Sichino  &  Policandro.  Ce  Prélat  a 
environ  quarante  ans  ;  il  eft  homme  d'ef- 
prit,  &:  parle  fa  langue  avec  beaucoup 
de  délicateffe.  Il  y  a  dans  l'Ifle  quarante- 
cinq  Eglifes  paroiiîiales  ,  &  chacune  eu 
deflervie  par  fon  Papas  particulier.  Outre 
ces  quarante-cinq  ParoiiTes  ,  on  y  voit 
un  grand  nombre  de  Chapelles  répandues 
ça  6c  là  fur  les  colbnes  6c  dans  les  cam- 
pagnes ;  elles  font  propres  ,  6c  de  loin 
elles  font  un  très-bel  afped  ;  aux  fêtes 
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des  Saints  dont  elles  portent  le  nom ,  on 
y  célèbre  le  (aint  Sacrifice  de  la  Mcfî'e, 
&  cette  dévotion  y  attire  beaucoup  de 
peuples. 

Cette  ïile  a  encore  cinq  Monafleres , 
trois  d'hommes  ,  &  deux  de  filles.  Le 
plus  coniiclé^able  efl  placé  au  centre  de 
l'ifle  ;  il  cil  bien  baii  ,  &  fcn  Egliie  qui 
efl  dédiée  à  Notre-Dame  eil  fort  propre. 
Il  efî  habité  par  douze  Caloyers  (i)  ,  & 
par  cinq  Prêtres  féculicrs.  Le  fécond 
Monaltere  n'eil  que  de  quatre  Caloyers, 
il  cft  dédié  à  iaiiit  EUe  ,  &  efl  place  lur 
la  cime  d'une  montaene  fort  élevée,  Le 
troîfieme  efl  abandonné  ,  parce  qu'il  efl 
mai  tenant  fans  aucun  revenu.  En  Grèce 
c'eil  du  corps  des  Religieux  que  fe  pren- 
nent les  Evêqucs  ;  &:  s'il  arrivoit  qu'on 
fît  choix  d'un  Prêtre  féculier ,  il  feroit 
obligé  de  prendre  auparavant  l'habit  de 
Religieux ,  tk  de  faire  Profeffion  dans 
quelque  Monailere. 

Les  deux  Monaileres  de  filles  fontaufîî 
à  la  camp'agrie.  11  y  a  trente  de  ces  fortes 
de  Religinnes  dans  l'^un  ,  &:  vingt  dans 
l'autre  :  elles  font  toutes  d'un  âge  fort 
avancé ,  &  ne  fubfiflent  que  de  leur  tra- 
vail ;  eUes  ont  de  la  vertu  «!k  de  la  piété, 
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lïiaîs  peut-être  en  auroient-elîes  davan- 
tage >  Il  les  gens  de  dehors  n'avoient  pas 
la  liberté  d'entrer  chez  elles ,  &:  à'o.^ 
fortir  quand  bon  leur  femble.  Cepen- 
dant 5  quoique  leurs  MonaO:eres  foient 
fans  clôture  ,  on  n'a  jamais  oui  -  dire 
qu'elles  aient  reçu  la  moindre  infulte 
depuis  leur  étab^ifTement.  Les  Infidèles 
ont  ici  un  extrême  refped^  pour  les  en- 
droits où  habitent  les  femmes  ,  ^  ce  fe- 
roit  parmi  eux  un  crime  énorme  que 
d'y  rien  faire  qui  fût  contre  la  bien- 
féance. 

Le  Rit  latin  efl:  fort  tombé  à  Siphanto; 
il  n'y  en  a  que  deux  petites  Eglifes,  l'une 
dans  le  Château  dédiée  à  faint  Antoine  ^ 
&  deffervie  par  un  Vicaire  qui  relevé  de 
l'Evêque  latin  de  Milo  ;  l'autre  qui  ell  à 
la  campagne  ,  &  qui  efl:  dédiée  à  la  fainte 
Vierge.  On  ne  trouve  dans  Fille  que  fix 
familles  latines  ,  encore  y  font-elles  ve- 
nues d'ailleurs.  Il  n'en  étoit  pas  ainii 
autrefois  ;  le  Rit  latin  y  florifToit  ;  la  fa- 
mille des  Gozadini  qui  commandoit  le 
pays  étoit  toute  latine  ;  mais  depuis  l'in- 
vafion  des  Turcs  ,  leurs  defcendans , 
comme  ceux  de  beaucoup  d'autres  fa- 
milles 5  ont  peu-à-peu  dégénérés ,  ôc  font 
maintenant  tous  Grecs. 

Ce  fut  le  24  de  Juillet  que  nous  abor- 

.... 
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dames  à  Siphanto  le  Père  Luchon  ^  moî, 
avec  le  fieur  Deflandes,  qu'on  nous  avoit 
donné  pour  les  opérations  manuelles  de 
la  Chirurgie  ,  qu'il  entend  parfaitement 
bien.  La  première  chofe  que  nous  fimes, 
fut  de  rendre  vifite  à  l'Evêque  Grec ,  & 
de  lui  demander  la  permilîion  d'exercer 
les  fondions  de  notre  miniilere.  Son 
accueil  fut  d'abord  allez  froid,  mais  il 
n'y  eut  perfonne  dans  la  fuite  de  qui  nous 
reçùmies  plus  d'honnctetés. 

Avant  notre  départ  de  Conflantinople, 
Monfeigneur  l'Archevêque  de  Spiga , 
Vicaire  Patriarchal  pour  le  faint  Siège 
dans  toute  l'étendue  du  Patriarchat  de 
Conllantinop'e  ,  avoit  eu  la  bonté  de 
nous  munir  d'une  patente  la  plus  ample 
&  la  plus  honorable  que  nous  puiiTions 
defirer ,  dans  laquelle  il  nous  accordoit 
généralement  tous  fes  pouvoirs. 

D'un  autre  côté,  M.  deFeriol,  Am- 
bafladeur  du  Roi  à  la  Porte  ,  nous  en 
avoit  fait  expédier  une  autre  en  fon  nom 
pour  la  fureté  de  nos  perfonnes.  Ce  digne 
Miniflre ,  également  zélé  pour  l'honneur 
de  la  religion  &  pour  celui  du  nom 
François  ,  déclaroit  à  tous ,  tant  Turcs 
que  non  Turcs ,  que  nous  étions  fous  la 
protection  de  Sa  Majeflé,  &:  que  non 
feulement  on  eût  à  nous  laifler  aller  ô^ 
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venir ,  féjoiirner  ,  partir  quand  &  où  il 
nous  plairoit  ;  mais  qu'il  prioit  encore 
qu'on  nous  rendît  par-tout  tous  les  bons 
offices  dont  nous  pourrions  avoir  befbin. 
Le  bourg  fut  le  premier  endroit  où 
nous  crûmes  devoir  commencer  notre 
MiiTion  :  nous  avions  eu  foin  auparavant 
de  faire  acheter  tout  ce  qui  ëtoit  nécef- 
faire    pour   notre  fubliftance  ,  afin    de 
n'être  à  charge  à  perfonne.  Ces  pauvres 
gens  ,  à  qui  l'on  vend  jufqu'aux  fonc- 
tions de  l'Eglife  les  plus  gratuites,  étoient 
charmés  de  notre  défmtéreiiement.  Con- 
vaincus par-là  que  l'unique  vue  que  nous 
avions  étoit  de  les  remettre  dans  la  voie 
du  falut  5  ils  ne  pouvoient  fe  laffer  de 
nous  en  témoigner  leur  reconnoiffance. 
Les  fermons  que  nous  faifions  chaque 
jour  à  une  grande  foule  de  peuples  qui 
fe  raiTembloient  de  divers  endroits  de 
rifle  ;  îa'  docl:rlne  chrétienne  ,  que  nous 
enfeignions  aux  enfans  ,les  vifites  réglées 
Aqs  malades ,  la  diflrîbution  s:raîuite  de 
nos  remèdes  ,  nrent  notre  unique  occu- 
pation pendant  trois  femaines.  L'Evêqu® 
s'invita  lui=même  plulieurs  fois  à  nos  dif- 
cours  5  Se  touché  des  fentimens  de  com- 
pon£rion  dont  fon  peuple  donnoit  des 
marques  fenfibles  par  les  larmes  qu'il 
répandoit ,  il  ût  fouyent  notre  éloge  en 
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préfence  des  Auditeurs ,  en  notis  exîiôf- 
tant  de  travailler  de  toutes  nos  forces  à 
la  fanâ:ifî cation  de  ceux  que  le  Seigneur 
avoit  confié  à  fes  foins. 

C'ell  ce  qui  nous  engagea  à  parcourir 
tous  les  villages  de  l'Ifle,  qui  n'avoient 
pas  un  moindre  belbin  de  fe cours.  Le 
Père  Luchon  prêchoit  matin  &  loir  à  un 
grand  peuple  ,  qui  accouroit  en  foule  à 
ies  prédications  ;  les  Eglifes  n'étant  pas 
affez  vailes  pour  contenir  la  multitude 
de  fes  Auditeurs ,  il  fe  vit  fouvent  obligé 
de    prêcher  en  pleine    campagne.    Le 
iilence  avec  lequel  ils  l'écoutoient,  n'é- 
toit  interrompu  que  par  leurs  gémilTe- 
mens  &  leurs  larmes.  Nous  paifions  le 
refte  de  la  journée  à  inilruire  les  enfans  , 
à  vifiter  les  malades  ,  &  à  parcourir  les 
différentes  maifons  où  plulieurs  familles 
s'affemblent  pour  travailler.  Là  nous  les 
inflruifions  de  leurs  devoirs  ,  &  nous  ré- 
pondions à  toutes  leurs  difficultés  par 
manière  de  converfation  ,  &  fans  inter- 
rompre leur  travail.  Ces  entretiens  parti- 
culiers ne  leur  étoientguères  moins  utiles 
que  les  prédications  publiques.  L'ufage 
fréquent  des  Sacremens  ,  dont  il  y  avoit 
plus  de  vingt  ans  que  plufieurs  ne  s*étoient 
approchés,  le  changement  des  moeurs, 
&  la  réiormaûon  de  plufieurs  abus  grofc 
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fiers  ,  farent  le  fruit  folide  quô  nous  reti- 
râmes de  nos  travaux. 

Après  deux  mois  &  demi  que  nous 
employâmes  dans  de  femblables  exer- 
cices ,  nous  crûmes  qu'il  étoit  temps  de 
nous  tranfporter  dans  les  autres  Illes  du 
voiiinage.  A  la   première  nouvelle  de 
notre  départ  ,  ces  bonnes  gens  s'alTem- 
blere nt  en  foule  autour  de  nous  .-Prêtres, 
hommes ,  femmes  ,  enfans  ,  tous  pleu- 
roient ,  comme  ils  auroient  pu  faire  dans 
une  calamité  publique  :  «  Vous  êtes  nos 
»  Pères ,  nous  difoient-ils  ,  vous  êtes  les 
»  Anges  de  nos  maifons ,  &  les  guides  de 
»  notre  falut ,  ayez  pitié  de  nous ,  au 
»  nom  de  Jefus-Chrift ,  ne  nous  aban- 
»  donnez  pas  ».  Ils  accompagnoient  ces 
paroles  de   tant  de  témoignages  d'une 
vraie  tendreiTejque  nous  ne  pûmes  nous- 
mêmes  retenir  nos  larmes.  Nous  les  con- 
folâmes  un  peu ,  en  leur  faifaat  efpérer 
que  nous  reviendrions  bientôt  les  voir,' 
éc  que  nous  pourrions  mêine  fixer  parmi 
eux  notre  demeure ,  afin  de  les  entretenir, 
dans  les  bons  fentimens  où  nous  les  laif- 
iions.    Mais  avant   que  de  confentir  à 
notre  départ ,  ils  voulurent  nous  témoi- 
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îefquelles  fe  trouvent  les  Curés  &:  les 
principaux  de  l'ifle.  La  voici  traduite  mot 
à  mot  de  l'original  grec. 

«  Nous  Primats  &:  Chefs  du  peuple , 
5>  foufTignés  5  rendons  de   très-humbles 
»  actions  de  grâces  à  la  miféricorde  Di- 
»  vine,  de  ce  qu'elle  nous  a  procure  un 
y>  fi  grand  fe  cours ,  en  nous  envoyant  les 
»  Rcvcrcnds  Pères  Jacques-Xavier  Por- 
»  tier  &  Jean  Luchon  ,  Religieux  Fran- 
5>  çois   de  la  Compagnie  de  Jefus.  La 
»  juflice,  la  reconnoiffance  &:  la  vérité, 
»  nous  obligent  à  rendre  témoignage  à 
>>  tout  le  monde  qu'ils  fe  font  comportés 
»  ici  en  dignes  Minières  de  l'Evangile, 
>)  au  grand  avantage  de  toute  notre  Ifle  ; 
5>  ils  ne  cherchent  que  la  pure  gloire  de 
7>  Dieu  &  le  falut  des  âmes  ;  leur  con- 
»  verfation  eft  fort  édifiante  ,  leurs  avis 
5>  très-faîutaires ,  &  leur  do6trine  très- 
»  faine  :  leur  application  infatigable  6c 
»  défintéreflée  à  prêcher  dans  lesEglifes, 
»  dans  les  carrefours  &  dans  les  maifons, 
>>  à  confefler ,  à  vifiter  les  pauvres  6l  les 
»  malades,  nous  a  fort  édifiés;  &:  nous 
>>  fommcs  tous   confolés    de    voir    les 
»  grands  fruits  qu'ils  ont  fait  ici  :  ils  nous 
»  ont  afTiflés,  non-feulemert  pour  les 
»  befoins  de  l'ame,  mais  encore  pour 
a  ceux  du  corps  :  leur  mailon  a  toujours 
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)l  été  ouverte  a  tous  les  malades ,  aux- 
»  quels  ils  ont  difliibué  avec  bonté  d'ex* 
M  cellens  remèdes ,  lans  vouloir  d'autre 
»  récompenle  que  celle  que  Dieu  ré- 
»  lerve  à  leur  grande  charité  ;  enforte 
>>  que    nous   les  regardons  comme  les 
»  Médecins  de  nos  âmes  &:  de  nos  corps  , 
»  comme  nos  pères ,  &  comme  de  nou- 
^>  veaux  Apôtres.    Les  louanges  6i  les 
»  bénédidions  que  toute  notre  Ille  leur 
»  donne  ,  les  prières  6»:  les  larmes  avec 
»  lelquelles    nous    les  accompagnons, 
»  marquent  afî'ez  combien  nous  lommes 
»  touchés  de  ce  qu'ils  ont  tait  pour  nous. 
»  Nous  voudrions  bien  pouvoir  les  rete- 
M  nir  ici  ;  mais  leur  zèle  qui  embrafl'e 
»  tout  le  monde  ne  le  permet  pas.  Heu- 
»  reux  les  Peuples  qui  pourront  comme 
»  nous  voir  les  bons  exemples  6l  en- 
»  tendre  les  laints  dilcours  de  ces  Ser- 
»  viieurs  de  Dieu  :  nous  reconnoitrons 
»  pour  nos   légitimes   treres  en  JeAis- 
»  Chriil  tous  ceux  qui  leur  feront  le  bon 
»  accueil  qu'ils  méritent.  En  foi  de  quoi 
>^  nous  leur    avons    donné   ce   prêtent 
M"  écrit ,  ligné  de  notre  main.  A  Siphan- 
»  to,le  17  Septembre  de  Tannée  lyoo»». 

Ici  éroit  le  leing  de  cinquante-trois 
pcrlonncs. 

Apres  les  adieux  réciproques ,  nous 
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defcendîmes  dans  notre  barque ,  &  nciii^ 
prîmes  notre  route  vers  Seroho,  Cette 
îfle  a  bien  douze  lieues  de  circuit  :  le 
terroir  en  eft  fec ,  montagneux  ,  &  rem- 
pli de  rochers  ;  autant  que  Sinhanto  efl 
riant  &  agréable  à  la  vue ,  autant  l'afpecl 
de  Serpho  eft- il  trille  &  affreux.  On  n'y 
recueille  prefque  point  de  bled  ni  de 
vin  ;  &  on  n'y  voit  que  très-peu  d'ar- 
bres. Il  y  a  du  bétail  en  quantité  pour 
un  lieu  aufîi  aride  que  l'eit  celui-là.  Ces 
animaux  ne  broutent  que  les  herbes  & 
les  arbriffeaux  qui  s'échappent  ça  &  là 
entre  les  rochers.  Cependant  ils  ne  lont 
point  maigres ,  &  leur  toifon  eu  fort 
belle  &  fort  fine.  Il  croît  auffi  à  Serpha 
d'excellent  fafran.  A  certains  temps  de 
l'année  on  y  voit  une  multitude  prodi- 
dieufe  de  g^'ofles  perdrix  rouges  ,  telles 
que  font  toutes  ct^lles  df  s  Ill?s  ,  oii  il  efl 
rare  d'en  trouver  de  grife^'.  L'ifle  a  en- 
core des  mines  de  fer ,  &  deux  très-belles 
inines  d'aimant. 

La  principaV?  demeure  des  Serphiotes 
efl  dans  un  gi  os  Bourg  ,fuué  fur  la  pointe 
d'une  montagne  fort  efcarpée  ,  à  près 
d'une  lieue  de  la  mer,  6^  dans  un  Village 
éloigné  du  Bourg  d'environ  une  lieue. 
L'un  &  l'autre  c>^ntîennent  environ  huit 
cens  perfoiines.  Le  Peuple  efl  pauvre  oC 
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grofïïer  :  iî  parle  un  Grec  fort  corrompit  ^ 
&;  le  prononce  cFun  ton  qui  a  je  ne  l-çai 
quoi  de  niais  qui  fait  rire, 

L'Ide  efl:  gouvernée  pour  le  fpiritueî  ^ 
par  un  Vicaire  de  TEvêque  de  Siphanto, 
Sa  jurifdiâion  s'étend  fur  cinq  ou  iix  Pa« 
roîiîës  fort  pauvres  &:  fort  mal  entrete- 
mies.  A  deux  lieues  du  Bourg  fe  trouve 
le  Monaftere  de  faint  Michel ,  habité  par 
cent  Caloyers.  Quand  nous  y  allâmes 
nous  n'y  trouvâmes  que  le  feul  Abbé 
les  Religieux  étant  occupés  au-dehors 
partie  à  fa  quête  dans  les  liles  voifmes 
partie  à  la  garde  des  troupeaux  &  au 
labourage.  Il  efl  bon  de  remarquer  ici, 
que  quoiqu'en  France  on  comprenne 
tous  les  Moines  Grecs  fous  le  nom  de 
Caloyers ,  il  n'en  efl:  pas  de  même  en 
Grèce  ;  il  n'y  a  que  les  Frères  qui 
s'appellent  ainfi ,  car  pour  ceux  qui  font 
Prêtres  ils  fe  nomment  Jéromonachès. 
Cependant  pour  m'accommoder  à  l'ufage 
de  France ,  je  leur  donnerai  indifférem- 
ment à  tous  le  nom  de  Caloyers. 

Dès  que  nous  fumes  arrivés  à  Serpho^ 
nous  cherchâmes  quelque  petit  réduit 
pour  nous  loger.  Nous  en  trouvâmes  un 
fort  bas  &  fort  obfcur^oii  il  n'y  avoit 
d'ouverture  que  celle  de  la  porte  ,&  qui 
étoiî  fi  fort  dépourvu  de  toutes  chofes^. 
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que  nous  ne  pûmes  y  avoir  un  bout  <îé 
natte  pour  nous  coucher  deflus.  Nous 
allâmes  enfuite  vifiter  le  Vicaire.  Les 
Epitrôpes  ou  Primats  ,  &  le  Vaivode 
Turc  nous  firent  beaucoup  de  carelîes. 
Quelques  remèdes  que  nous  donnâmes 
à  ce  dernier  ,  nous  raiteéHonnerent  en- 
tièrement 5  ôc  il  s'offrit  de  lui-même  à 
nous  féconder  de  fon  autorité  dans  l'e- 
xercice de  nos  fondions. 

Pendant  trois  lemaines  que  nous  de- 
meurâmes à  Serpho  ,  nous  prêchions 
deux  fois  le  jour  ;  le  toit  d'une  maifon 
nous  fervoit  de  chaire  ,  &  nous  avions  la 
confolation  de  voir  ce  bon  peuple  rangé 
enfouie  autour  de  nous  ,  qui  nous  écou- 
îoit  dans  un  grand  {ilence,6«:  avec  toutes 
les  marques  d'un  cœur  véritablement 
touché.  Ce  fut-là  ,  encore  plus  qu'à  Si- 
phanto ,  qu'il  nous  fal  hit  rendre  les  chofes 
palpables,  &:  les  propoler  dans  la  plus 
naïve  fimplicité.  Le  refte  de  la  journée 
fe  pafToit  à  faire  des  inllrudions  fami- 
lières dans  les  mailons  que  nous  parcou- 
rions l'une  après  l'autre  ,  à  conioler  les 
malades  ,  à  leur  porter  àçs  remèdes  ,  & 
à  raff^mbler  les  enfans  pour  leur  faire  le 
catéchinne.  Tous  les  hab  tans  de  Tlile 
profitèrent  de  la  Million,  «SCttpjrocherent 
des  Sacremens  de  iai^ciutcuce  6c  de  l'Eu- 
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cTiariftie ,  avec  des  fentimens  de  pîété 
qui  nous  attendrirent.  Enfin  nous  for- 
tîmes  de  Serpho  ,  plus  confolés  que  je  ne 
puis  vous  l'exprimer  ici ,  le  peuple  nous 
comblant  debénédiâ:ions,&  rem.erciant 
Dieu  mille  fois  de  nous  avoir  infpiré  le 
deffein  de  venir  les  chercher  au  milieu 
de  leurs  rochers. 

De  Serpho  nous  allâmes  à  Thermia  ,' 
qui  en  ell  éloignée  de  douze  lieues. 
Cette  Ifie  a  pris  ion  nom  des  thermes ,  ou 
bains  d'eaux  chaudes  qui  la  rendoient 
autrefois  célèbre.  Elle  a  quatorze  à 
quinze  lieues  de  tour.  Le  pays,  quoique 
cultivé  ,  n'eft  pas  d'un  grand  rapport, 
La  terre  n'y  produit  guères  que  du  fro- 
ment &  de  l'orge.  Le  vin  y  efl  mauvais  , 
&  on  n'y  voit  prefque  point  d'arbres.  Il 
y  a  un  gros  Bourg  au  milieu  de  l'Iile,  & 
à  deux  lieues  de  ce  Bourg  un  gros  Vil- 
lage. On  compte  quatre  mille  perfonnes 
dans  ces  deux  habitat  ons.  Entre  le  nord 
&  le  couchant ,  paroît  fur  une  émiîience 
un  refte  de  vieux  Château  ,  avec  plu- 
fieurs  maifons  ruinées  ,  &  les  mafures 
de  deux  Egllfes  latines.  Vers  le  rpidi  on 
trouve  les  ruines  d'une  ancienne  ville, 
qui  doit  avoir  été  fpacieufe  ôc  Ken  bâtie. 

Thermia  efl  de  ^a  dépendance  de  FE- 
yêçhé  de  Zia,  Ifle  a&z  \oifine,  ôcoii 
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l'Evêque  réfide.  Dans  le  Bourg  îl  y  â 
treize  ParoifTes  Grecques  ,  &  quatre 
dans  le  Village ,  avec  cinq  Monafteres  de 
Caloyers.  Il  n'y  a  dans  toute  Tlile  qu'une 
Eglife  Latine  ,  deflervie  par  un  Vicaire 
qui  relevé  de  l'Evêque  de  Tine  ,  Véni- 
tien. Le  Rit  latin  n'y  eft  fuivi  que  par 
dix  ou  douze  familles. 

A  notre  arrivée  dans  l'ïfle ,  nous  al- 
lâmes voir  le  Supérieur  eccléfiaflique; 
c  efl  un  homme  d'eipriî ,  que  ion  mérite 
perlbnnel  &  its  grands  biens  mettent 
fort  au-defîiis  des  autres  Prêtres  Grecs- 
Les  plus  confidérables  de  l'iile  ^  qui 
étoient  alors  chez  lui ,  f.irent  témoins  de 
l'accueil  obligeant  qu'il  nous  fit ,  &:  des 
marques  d'amitié  qu'il  nous  donna.  Nous 
commençâmes  auffi-tôt  notre  Mifiion. 
Nous  prêchions  tous  les  jours  à  notre 
ordinaire  chacun  fur  le  parvis  d'une 
Eglife  ,  oii  fe  rendoient  de  toutes  parts 
une  foule  de  peuples  qui  venoient  en- 
tendre les  nouveaux  Prédicateurs.  \}v\. 
Abbé  fort  refpe£lé  dans  l'Ide  ,  qui  s'étoit 
démis  d'un  Evêché  qu'il  avoit  dans  la 
Morce ,  pour  fonger  plus  tranquillement 
à  fon  falut ,  étoit  le  plus  affidu  de  nos 
auditeurs;  ce  vertueux  Prélat  nousfui- 
Toit  par-tout  :  il  avoit  même  le  zèle  de 
prêcher  aufli  ^  ôc  il  ne  manc^uoit  pas  dajij 


S^  aineufis»  *ï7» 

fes  dlfcvours  de  faire  Téloge  de  notre  doc- 
trine &  de  narre  minillere. 

Après  plufieurs  jours  d'inflruc^ions^ 
foit  publiques ,  foit  particulières  ,  les 
confefuons  devenoient  fi  fréquentes  ^  que 
nous  ne  pouvions  y  fuffire.  Les  ecclc- 
fiaftiaues  &:  les  féculiers  de  toutrangj, 
de  tout  âge ,  venoient  en  foule  au  Tri» 
bunal  de  la  Pénitence  ,  au  fortir  duquel 
ils  avouoient  publiquement  qu'ils  comp-» 
toient  pour  rien  toutes  leurs  confeiFiOns 
paflees,  &  qu'il  rij  avoit  que  celle  qu'ils 
venoient  de  faire  qui  leur  mit  la  conf* 
cience  en  repos. 

Le  bruit  de  cette  multitude  de  con." 
felFions  fit  defcendre  de  fon  Monallere 
wn  vieux  Moine ,  ancien  ConfeiTeur  du 
pays,  dans  l'efpérance  qu'à  la  faveur  de 
nos  inflrudions  il  retireroit  ime  bonne 
rétribution  ;  car  parmi  les  Grecs  ,  \qs 
ConfeiTeurs  ont  ce  m.auvais  ufage  ,  de 
compofer  avec  leurs  pénitens  de  la 
fomme  d'argent  qu'ils  doivent  donner 
pour  recevoir  rabfolution.  Le  bon  vieil- 
lard eut  beau  fonner  fa  petite  cloche  , 
pour  avertir  de  fon  arrivée  ,  il  fut  con- 
traint de  s'en  retourner  à  fon  Monallere 
les  mains  vuides. 

Parmi  l%s  malades  que  nous  vifitions^ 
il  y  en  eiit  un  chez   qui  nous  allions 
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foiivent,  plutôt  pour  nous  édifier  que 
pour  l'inldruire.  Ce  pauvre  homme  ëtoit 
perclus  de  tous  fes  membres ,  bc  tour- 
menté de  douleurs  très-  aiguës.   Quand 
nous  vînmes  à  lui  offrir  quelques  re- 
mèdes pour  le  foulagement  de  fes  maux: 
«  Hé  5  mes  Pères  ,  nous  répondit-il ,  en 
»  nous  regardant  d'un  air  plein  de  dou- 
»  ceur  &  de  refped ,  que  vous  ai-je  fait 
M  pour  vouloir  m'enîever  la  matière  de 
»  mon  m^érite  ?  Je  ne  fuis  pas  digne ,  il  eft 
»  vrai ,  de  la  grâce  que  Dieu  me  fait  de 
»  m'éprouver  par    ces   douleurs  paifa- 
»  gères  ;  mais  puifqu'il  a  plu  à  fon  infinie 
»  miféricorde  de  me  les  envoyer,  eft-ce 
»  à  moi  de  chercher  à  en  être  foulage. 
»  Ayez  foin  de  mon  ame ,  mes  Pères ,  &, 
»  je  vous  prie,  laiflez-là  mon  corps  >k  II 
faut  vous  Favouer ,  mon  Pvcvérend  Père , 
ces  difcours  pleins  d'une  foi  fi  vive  ,  & 
d'autres  femblables    qu'il  nous  tenoit  , 
toutes  les  fois  que  nous  le  vifitions ,  nous 
faifoient  adorer  profondément  lesfecrets 
de  la  Providence  de  Dieu  ,  qui  fçait  fe 
conferver  à^s  am.es  choifies  ,  dans  les 
endroits  miêmes  oui  femblent  être  le  plus 
celailles. 

Après  avoir  fait  heureufement  la  clô- 
ture de  notre  Miïïion  dans  le  Bourg  de 
Jhermia ,  nous  nous  rendîmes  au  Village 
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t(u'on  nomme  Silaka.  Ce  Village  eR  bâti 
fur  deux  petites  collines  qui  le  font  face 
l'une  à  l'autre ,  &  qui  font  feparées  par 
im  torrent.  Le  Père  Luchon  prêchoit 
d'un  côté  devant  la  première  Eglife  ,  &c 
moi,  de  l'autre  côté ,  je  montois, comme 
à  Serpho ,  fur  le  toit  d'une  maifon ,  d'où 
je  parloisàun  grand  nombre  d'auditeurs. 
Leur  filence,  leurs  foupirs',  les  bénédic- 
tions dont  ils  nous  combloient  me  rem- 
plifibient  de  confolation. 

Nous  ne  fûmes  pas  longtemps  fans 
recueillir  les  premiers  fruits  de  péni- 
tence. Ils  vinrent  en  fi  grande  foule 
pour  fe  confeffer  ,  qu'à  peine  pouvions- 
nous  nous  échapper  pour  aller  prendre 
quelques  momens  de  repos.  «  HelaS5m.es 
»  Pères,  nous  difoient  ces  bonnes  gens, 
»  avec  une  certaine  naïveté  qui  nous 
»  charmoit  :  combien  y  a-t-il  que  nous 
»  difions  à  Dieu  :  Seigneur  ,  envoyez- 
»  nous  quelqu'un  qui  nous  apprenne  à 
»  vous  honorer  &  à  vous  fervir  :  c'ed 
»  vous  ,  mes  Pères  ,  que  Dieu  nous  a 
»  envoyés,  cc nous reconnoiffons main- 
»  tenant  qu'il  s'eil  laiffé  fléchir  à  nos 
»  prières  ».  Ils  fondoient  en  larmes  en 
prononçant  ces  paroles. 

D'autres  nous  difoient  en  leur  flyîe 
^guré  ;  <s  Vous  autres ,  mes  Pères,  vous 
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w  êtes  des  vafes  f:  rmës ,  d'oii  rien  de  cf 
M  qu'on  y  met  ne  s'exhale  au- de  hors  :  on 
>>  peut  fans  peine  vous  ouvrir  ia  conf- 
»  cience,  parce  qu'on  efî:  fur  que  vous 
»  jettez  tout  dans,  un  abîme  profond  d'où 
>)  rien  ne  remonte  jamais.  Vous  ne  nous 
»  demandez  que  notre  converfion,  &  les 
w  autres  nous  demandent  notre  argent  »* 
Ils  avolent  quelque  raifon  ,  les  Confef- 
feursdupays  ne  font  pas  aiîez  difcrets^; 
&  leurs  exactions  vont  à  des  excès  qu'on 
£  peine  à  croire  :  ils  exigent  quelquefois 
quarante  ou  cinquante  écus  pour  ab-», 
foudre  de  certains  péchés. 

Nous  ne  pafsâmes  que  huit  jours  danâ 
ce  Village ,  après  quoi  nous  retournâmes 
au  Bourg  ,  pour  paiTer  de-îà  à  Andros  ; 
il  nous  eût  été  impolTible  d'y  aborder  li 
nous  eufÏÏons  digéré  plus  longtem.ps  notre 
départ.  Unt  foule  incroyable  de  peuples 
nous  fuivit  jufqu'à  notre  barque.  Avant 
que  d'y  entrer ,  nous  leurfimes  un  précis 
de  tout  ce  que  nous  leur  avions  recom- 
mandé durant  le  cours  de  la  MiiTion  ,  & 
nous  leur  laifsâmes  quelques  livres  pro«- 
pres  à  s'enrappeller  le  fouvenir.  Il  fallut 
enfuite  fe  féparer,  ce  qui  ne  put  fe  faire 
fans  verfer  de  part  ^  d'autre  beaucoup 
de  larmes. 

yifle  d'Andros  efl  à  vingt  lieues  d^ 
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Thermia.  Les  montagnes  y  font  très- 
hautes  5  les  vallons  fort  agrép^J^les.  Ils 
font  femés  de  quantité  de  maifons  de 
campagne  &  de  beaux  jardins ,  que  des 
ruilTeaux  qui  y  ferpentent  entretiennent 
dans  une  continuelle  fraîcheur.    On  y 
trouve  beaucoup  d^orangers  .  de  limo- 
niers 5  de  cèdres ,  de  figuiers,  de  grena- 
diers ,  de  jujubiers  &  de  mûriers  ,  la 
plupart  d'une  grofTeur  furprenante.  Les 
huiles  y  font  excellentes;  le  bled  ,  les 
herbages  &:  les  légumes  y  croisent  en 
sbondance, 

A  la  pointe  de  l'ifle  qui  regarde  Cape- 
doro,  promontoire  de  Négrepont ,  efi  le 
port  de  Gavrio  ,  capable  de  contenir 
ime  armée  navale.  C'efl:  dans  ce  port  que 
pendant  la  dernière  guerre  les  Vénitiens 
£rent  hiverner  leur  flotte.  Les  environs 
du  port  font  fort  déferts:  toute  Flfle  n'eil 
îiiême   guères  peuplée  ,  eu  égard  à  fa 
■grandeur ,  car  on  n'y  compte  que  cinq 
mille  âmes.  Le  Bourg  ,  ou  comme  on 
l'appelle,  la  ville  d'Andros  ,  eil  réduite 
à  cent  maifons,  bâties  au  nord  fur  une 
langue  de  terre  qui  avance  dans  la  mer , 
&  qui  forme  à  fes  deux  côtés  deux  pe- 
tites bayes  alTez  peu  liires.  Sur  la  pointe 
de  la  langue  de  terre ,  on  voit  les  ruines 
ji'.un  vieux  château  bâti  à  laoïianiere  des 
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anciennes  fortereffes.  Dans  Fenceinte  ié 
Ja  Ville  s'cleve  un  palais  affez  beau  ,  au- 
quel il  ne  manque  prefque  que  le  toit , 
les  fenêtres  font  revêtues  de  beau  marbre 
cilelé.  Les  murailles  font  prefque  par 
tout  femées  des  armes  &  des  cliitîres  des 
Seigneurs  Summaripa ,  à  qui  appartenoit 
cette  Ifle  ,  &  qui  depiûs  l'invafion  des 
Turcs  font  venus  s'établir  à  Naxie.  A 
quatre  lieues  de  la  Ville  ,  en  tirant  vers 
le  midi ,  on  trouve  une  autre  habitation, 
nommée  Apano  Caftro  :  c'eft  un  nom 
commun  dans  ces  Ifles  ,  à  tout  ce  qui  eu 
anciennement  bâti  fur  quelque  lieu  élevé. 

Il  y  a  près  de  cent  ans  que  l'Ifle  n'ayant 
pas  fuffifamment  de  monde  pour  la  culti- 
ver, on  y  appella  quelques  familles 
Albanoifes,  qui  s'y  font  multipliées,  & 
qu'on  partagea  enfuite  en  deux  villages, 
à  trois  lieues  l'un  de  l'autre ,  l'un  qu'on 
appelle  Arna  ,  6i  l'autre  qui  le  nomme 
Molakos, 

Les  principaux  de  l'Ifle  defcendent 
d'une  centaine  de  familles  venues  autre- 
fois d'Athènes  :  ils  pofTedent  les  plus  ri- 
ches terres,  ce  qui  fait  que  le  peuple 
y  ell  fort  pauvre.  Ils  demeurent  hors 
de  la  ville  ,  oii  ils  ne  viennent  que  pour 
traiter  des  affaires  pubUques ,  ou  de  leur 
négoce.  11  y  a  vingt-cinq  ans  qu'un  Cor- 
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faire  de  la  Cloutât  vint  piller  la  ville. 
Depuis  ce  temps-là  ils  ont  bâti  à  la  cam- 
pagne de  petits  châteaux  en  forme  de 
tours ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  inful- 
tes.  Comme  ces  tours  font  affez  éloignées 
les  unes  des  autres ,  la  fatigue  eft  plus 
grande  pour  les  Miflionnaires  qui  ont  à 
vifiter  ceux  qui  y  demeurent,  &  à  les 
entretenir  de  leur  falut, 

Andros  a  un  Evêque  qui  réfide  d'or- 
dinaire dans  la  ville.  Outre  plufxeurs  pe- 
tites Eglifes  Grecques  qui  font  dans  Flfle, 
il  a  deux  grands  Monaileres  de  Reli- 
gieux :  le  premier  nommé  ^gra  eft  à 
deux  lieues  du  port  Gavrio  ;  FEgllfe  en 
eft  belle  èc  eil  dédiée  à  Notre-Dame.  Le 
fécond  Monailere,  qui  efl  à  une  lieue  de 
la  ville  s'appelle  Panachrando,  Il  y  a 
auffi  à  Andros  un  Evêque  Latin,  qui  efl 
depuis  quelque  tem.ps  abfent  de  fon 
Diocèfe.  îi  a  un  Vicaire  qui  gouverne 
pendant  fon  abfence. 

On  comptoit  autrefois  dans  Plile  en- 
viron huit  cens  familles  du  rit  Latin  : 
la  plupart  de  ces  familles  ont  été  étein- 
tes par  une  pefte  générale  qui  afBiga 
rifle  ;  les  autres  fe  font  exilées  d'elles- 
mêmes  pour  fuir  la  perfécution  des 
Grecs,  ou  bien  elles  ont  embraifé  le 
rit  Grec.  Il  n'y  a  plus  maintenant  du  rit 


14  Ltttns  èdijiaiius 

Latin  que  la  famille  du  Seigneur  Nicola 
délia  Grammatica.  Il  efl  vrai  qu'elle  eil 
nombreufe,  &;  que  ce  Seigneur  donne 
lin  grand  crédit  au  rit  par  la  fermeté  à 
le  maintenir  autant  que  par  fon  inérite, 
qui  le  fait  regarder  comme  le  premier 
de  Flile. 

Nos  Pères  de  Scio  avoient  autrefois 
dans  la  ville  une  maifon  avec  une  pe- 
tite Eglife  dédiée  à  Saint  George  ,  qu'ils 
ont  été  obliojés  d'abandonner.  Ces  Pères, 
nés  la  plupart  fujets  du  Grand-Seigneur, 
avoient  de  grandes  mefares  à  obferver, 
&  effu^'oient  fou  vent  de  cruelles  injuf- 
tices.  Les  P.R.  PP.  Capucins  y  avoient 
auffi  unhofpice,  qu'ils  ont  quitté  &  re- 
pris à  diverfes  fois.  Un  de  leurs  Pères 
plein  de  vertu  &  de  zèle,  y  eft  venu 
depuis  peu ,  c:  nous  avons  eu  la  con- 
folaîion   de   l'embraiTer.  Les  Andriotes 
fouhaiîent  depuis  long-temps  nous  voir 
établis  dans  leur  Ille  :  mais  notre  pau- 
vreté &  la  difette  d'ouvriers  Evangé- 
îiques  ne  nous  permettent  pas  de  fonger 
à  cet  établifiement  :  nous  y  fupplérons 
par  ces  fortes  d'excurfions   fréquentes 
qui  produifent  toujours  de  grands  biens 
&  qui  ne  font  a  charge  à  perfonne. 

En  arrivant  à  A.xlros,  nous  allâmes  , 
félon  notre  coutiuiie,  rendre  nos  rcfpeds 
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I  l'Evêque  Grec.  Ce  Prélat  nous  reçut 
de  la  manière  du  monde  la  plus  obli- 
geante, ëc  nous  aida  enfuite  de  toute 
fon  autorité  dans  l'exercice  de  nos 
fondions.  Ce  fut  au  commencement  de 
l'Avent,  qui  eft  pour  les  Grecs  un  temps 
de  jeûne,  que  nous  commençâmes  nos 
prédications  dans  les  deux  principales 
Eglifes.  L'Evêque  s'y  trouvoit  toujours 
dQs  premiers.  Comme  notre  but  princi- 
pal étoit  de  réformer  les  abus  &  les 
défordres  les  plus  communs  du  pays, 
c'étoit  aufîl  ce  qui  faifoit  la  matière  de 
tous  nos  fermons ,  &  des  inflrudions 
particulières  que  nous  faiiions  dans 
chaque  maifon. 

Dieu  donna  tant  de  force  à  nos  pa- 
roles qu'il  fe  fit  bientôt  un  grand  chan- 
gement dans  les  mœurs.  L'ufage  des 
Sacremens,  les  réconciliations  fmceres,' 
les  promptes  reftitutions,  &  l'éloigné- 
ment  des  Concubines ,  furent  des  mar- 
ques non  équivoques  de  converiion.' 
Un  des  principaux  de  l'ifle  nous  fit  alors 
un  compliment  qui  nous  furprit.  «  Mes 
»  Pères,  nous  dit- il  en  nous  faluant, 
»  vous  êtes  les  deux  mêmes  que  je  vis 
»  en  fonge  il  y  a  trois  femaines  ;  j'en- 
»  tendis  alors  une  voie  qui  me  difoit 
»  intérieurement  :  voilà  ceux  que  j'aî 
Tome  IL  B 
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»  envoyés  pour  te  convertir ,  ne  matî-t 
5>  que  pas  de  mettre  ta  confcience  entre 
»  leurs  mains;  fi  tu  perds  cette  occa- 
»  lion,  tu  es  perdu  toi-même  ».  Soit 
que  ce  fonge  fut  l'effet  d'une  imagina- 
tion frappée,  foit  que  ce  fut  véritable- 
ment un  avertiffement  du  ciel,  il  fît  une 
confefTion  générale  de  toute  fa  vie, 
ôi  nous  bénîmes  mille  fois  le  Dieu  des 
miféricordes  qui  fe  fert  de  tout  pour 
conduire  les  âmes  au  falut. 

Cette  Million  étant  ainû  terminée, 
rous  partîmes  pour  Arna^  village  des 
Albanois,  où  nous  n'arrivâmes  que  fort 
tard,  &  extrêmement  fatigués,  car  nous 
eûmes  à  grimper  une  m.ontagne  haute 
de  trois  lieues,  portant  notre  chapelle 
&  la  caifle  de  nos  remèdes,  &  deux 
autres  lieues  à  faire  en  defcendant  de 
la  miontagne ,  par  des  fentiers  fort  roides 
6c  tout  couverts  de  broffailles  &  de  ro- 
chers. Nous  nous  trouvâmes  enfin  dans  le 
village  au  milieu  d'un  peuple  fort  pau- 
vre, 6c  d'une  groiîîereté  extrême,  ôc 
qui  n'a  pourtant  rien  de  barbare, 

Le  lendemain ,  qui  étoit  un  Diman- 
elle ,  nous  nous  rendîmes  aux  deux 
principales  Eglifes,  où  un  grand  peu- 
ple étoit  affemblé  :  nous  leur  déclarâ- 
îTies  d'abord  que  le  feul  defir  de  leur 
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falut  nous  avoit  attirés  dans  leur  village, 
que  nous  ne  leur  ferions  point  à  charge  ^ 
&C  que  pour  Tadminiflration  des  Sa« 
cremens,  pour  nos  inilruûions ,  &c  pour 
les  remèdes  que  nous  donnerions  aux 
malades,  nous  ne  demandions  que  leurs 
prières. 

Ce  premier  début  gagna  entièrement 
leur  confiance  :  toutes  les  maifons  nous 
furent  ouvertes ,  &c  on  y  écoutoit  nos 
inllruclions  avec  une  avidité  furpre- 
nante.  Au  bout  de  quatre  jours,  nous 
fumes  accablés  des  confeilions  qu'il  fal- 
lut entendre,  dont  la  plupart  étoient 
générales.  Hélas  !  s'écrioient  ces  bonnes 
gens  les  yeux  baignés  de  larmes ,  nous 
ne  commençons  que  d'apprendre  à  vivre 
en  Chrétiens.  Rien  ne  nous  touchoit  da- 
vantage, que  de  les  voir  venir  du  fond 
de  leur  vallée  au  travers  des  ravines 
qui  font  afFreufes  au  mois  de  Décem^- 
bre,  pour  entendre  la  parole  de  Dieu, 
ou  pour  fe  confeffer ,  6c  propofer  leurs 
doutes. 

L'abandon  oîi  les  Supérieurs  Ecclé- 
fiailiques  lalffent  ce  pauvre  peuple  ,  eft 
digne  de  compaiïion.  Une  feule  fois 
Tannée  qui  eii  le  jeudi-faint,  quelques 
Caloyers  des  deux  Monafteres,  qui  font 
dans  rifle;  parcourent  la  vallée  pour  y 
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entendre  les  confeïïions.  Quelcp-ies-iinS 
d'eux  ignorent  même  julqirà  la  formule 
de  rabfolution.  Ils  ont  une  certaine  rou- 
tine qu'ils  fuivent  dans  la  qualification 
des  péchés  grofîiers  :  puis  ils  demandent 
aux  pénitens  une  certaine  fomme  d'ar- 
gent :  quand  elle  efl  payée ,  la  confef- 
fion  efl  cenfée  faite.  Souvent  même  ils 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'entrer  dans 
aucun  détail ,  ils  fe  contentent  de  deman- 
der fi  les  chofes  ne  fe  font  pas  paflées 
comme  l'année  précédente  ;  que  le  pé- 
nitent dife  oui  &  en  même  -  temps 
qu'il  préfente  la  rétribution  ftipulée , 
tout  eft  fini,  &  on  lui  dit  de  faire  place 
à  un  autre.  Nous  avons  tâché  de  remé- 
dier à  un  abus  fi  criant,  &:  à  plufieurs 
autres  femblables  ,  doiit  il  feroit  trop 
long  de  faire  ici  le  détail. 

Trois  iemaines  fe  payèrent  dans  les 
exercices  ordinaires  de  notre  MiiTion  ; 
comme  nous  étions  fur  le  point  de  re- 
tourner à  la  ville,  nous  donnâmes  un 
de  nos  Catéchifmes  Grecs  à  TEpitrope 
de  la  vallée,  &  il  nous  promit  de  le 
lire  tous  les  Dimanches  à  la  Meffe  dans 
la  principale  Eglife.  Ce  fera  le  moyen 
de  conlerver  parmi  ces  peuples,  les 
fentimens  de  piété  &  de  Religion  que 
nous  avons  tâché  de  leur  infpirer. 
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Dès  que  nous  fïinies  de  retour  à  la 
ville,  toutes  nos  vues  fe  tourner :nt 
vers  Apano  Cajiro  ^  où  nous  içavions 
que  les  befoins  étoient  prelians.  Apano 
Cafiro  eft  un  grand  vallon  environné 
de  collines  toutes  couvertes  de  ha- 
meaux. Sur  le  penchant  de  ces  coUines 
font  bâties  qumze  à  vingt  tours  d  s  prin- 
cipaux de  rifle*  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
fmgulier  dans  ce  lieu,  c'ed  un  refte 
d'Eglife  ou  de  Temple  fort  ancien.  La 
coupole  en  fubfifte  encore  ,  &  paroît 
d'un  bon  goût.  Le  pavé  eft  d'un  marbre 
b^anc  &  noir  très-poli ,  qui  repréfente 
des  rofes  &  des  fleurons  travaillés  avec 
beaucoup  de  délicatefle.  Les  gens  du 
lieu  affurent  qu'en  fouillant  les  ruines 
de  la  partie  du  Temple  qui  s'efl:  écrou- 
lée on  y  trouva  une  Iniîîg?  de  Notre- 
Dame  qui  efî  depuis  ce  temps-là  en  gran- 
de vénération    dans  le  pays. 

Nous  trouvâmes  à  Apano  Cafiro  des 
cœurs  bien  préparés ,  &  dans  lefquels 
on  ne  jetto't  point  inutilement  la  fe- 
mence  Evangélique.  Chacun  mit  ordre 
à  fa  confcience ,  ÔC  nous  promit  de 
iuivre  le  plan  que  nous  donnions  d'une 
vie  chétienne.  L'Evêque  ayant  fçu  que 
nous  avions  fait  un  abrégé  des  princi- 
paux articles  de  la  foi  5  6c  des  obliga- 

B  iij 


30  Lettres  édifiantes 

tions  du  Chriflianifme ,  nous  le  demanda 
pour  le  faire  lire  chaque  dimanche  après 
la  Meffe  ^    dans    toutes    les    ParoifTes. 
Les  plus  diflingués  de  i'Ifle  qu'on  nom- 
me Archos  ^  furent  {\  touches   du  pre- 
mier   fermon    qu'on  leur  fit  fur   leurs 
injuftices,  que  dès-lors   ils  prirent   des 
mefures  convenables,  pour  réparer  le 
tort  qu'ils  avoient  fait  au  peuple   par 
leurs  violentes  exactions.  Plufieurs  d'en- 
îr'eux  nous  amenèrent  toute  leur  famille 
pour  fe  confeffer.  Le  plus  confidérable 
a  une  fille  de  dix-huit  ans  à  qui  rien  ne 
manque  de  tout  ce  qui  rend  une  jeune 
perfonne  eftimable  dans  le  monde.  Cette 
yertueufe  fille  protefle  qu'elle  ne  veut 
,point  avoir  d'autre  époux  que    Jefus- 
iChrift  :  elle  a  déjà  refufé  les  plus  riches 
partis  de  Tifle.  Son  père  ne  veut  pas  for- 
cer fes  inclinations;  mais  aulli  il  ne  peut 
fe  réfoudre  à  la  mettre  dans  un  Monaf- 
tere  des  Religieufes  de  fon  rit.  Il  a  oui 
dire  ,  que  des   Religieufes    Françoifes 
doivent  venir  fonder  un  Monaftere  à 
Naxie:  il  m'a  fouvent  demandé  des  nou- 
velles de   cet  établifiement,    en  m'af- 
furant  que  fon  intention  étoit  de   leur 
donner  fa  fille  avec  tout  le  bien  qu'elle 
auroit  eu  en  mariage ,  fi  elle  eût  em- 
-fcrallc  cet  état. 
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Voilà  ,  mon  Révérend  Père ,  une 
partie  de  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  le  cours 
de  cette  Mifïion.  Ceft  par  une  béné- 
diQion  particulière  de  Dieu ,  que  nous 
avons  eu-  le  bonheur  de  nous  atfedion- 
ner  ces  peuples  :  car  les  Grecs ,  tant 
féculiers  qu'EccléfiafliqueS;»  font  è\QYé^ 
dans  un  averfion  comme  naturelle  pour 
les  Latins  ;  cependant  nous  avons  été 
bien  reçus  par  tout,  &  plus  regrettés 
encore  quand  nous  partions.  Quel  bien 
ne  feroit-on  pas  dans  ces  values  con- 
trées, fi  nous  étions  iecourus  d'un  plus 
grand  nombre  d'ouvriers  Evangéliques? 
Faites  réflexion,  je  vous  prie,  mon 
Révérend  Père,  que  la  Mifîion  de  Conf- 
tantinople  ,  comprend  plus  de  cent 
mille  âmes ,  qu'il  y  en  a  autant  à  Smyr- 
ne ,  qu'on  en  compte  plus  de  dix  mille 
à  Naxîe .  &  à  Santorin  plus  de  huit  mille  ; 
fans  parler  des  Miiïions  que  nous  ve- 
nons de  faire ,  où  nous  avons  eu  à  traiter 
avec  plus  de  douze  mille  perfonnes. 

Je  prie  de  tout  mon  cœur  les  faints 
Patrons  de  la  Grèce ,  qui  voyent  du 
haut  du  Ciel  l'abandon  affreux  de  tant  de 
pays  autrefois  fi  fervens  &:  fi  Chatholi- 
ques,  d'obtenir  de  Dieu,  qu'il  daigne 
toucher  les  cœurs  de  ceux  qui  ont 
en  quelque  forte   entre  leurs  mains  le 

B  iv 


^z  ^Lettres  édifiâmes 

fa'iTt  de  tant  de  milliers  d'ames  ,  & 
qiû  peuvent  y  coùtribuer,  les  uns  par 
leurs  charités,  les  autres  par  leur  zelô 
à  ne  pas  laifTer  périr  une  fi  vafte  moif- 
fon  ,  faute  d'ouvriers  oour  la  recueillir. 
Je  fuis  avec  refped  lans  Funion  de  vos 
laints  Sacrifices,  ôcc. 
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jyun  MiJJîonnairc  an  Perc  Procureur  ds^ 
MiJJîons   du   Levant, 

Mon  Révérend  Père, 

Vous  voulez  que  je  vous  rende  un 
compte  exad  du  voyage  que  j'ai  fait  ce 
Conftantinople  à  Alep  ;  je  ne  puis  vous 
refufer  cette  fatisfadion.  Je  fçai  que  vous 
ne  d;firez  être  inflruit ,  qu'afin  de  pren- 
dre les  arrangemens  convenables  pour 
contribuer  à  la  con  verfion  ôc  au  falut  des 
âmes,  dans  les  divers  pays  dont  j'aurai 
riionneur  de  vous  parler. 

D'.f^iné  pour  Alep,  je  demeurai  près 
de  cinq  mois  à  Conftantinople  ;  j'^tois 
chargé  d'y  obtenii*  de  la  fublime  Porte 
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àts  commandemens  importans  pour  le 
bien  de  la  Religion  6c  de  nos  Millions. 
M.  l'Ambaffadeiir  devoit  les  demander 
de  la  part  du  Roi.  Il  avoit  eu  la  bonté 
de  drelTer  lui-même  les  requêtes  qu^il 
falloit  préienter  au  Grand- Vifir ,  &  elles 
étoient  conçues  dans  les  termes  les  plus 
avantageux  ôc  les  plus  favorables  pour 
la  catholicité  :    mais  quelques  démêlés 
fur  venus  au  fujet  du  cérémonial  ,   en 
retardèrent  l'expédition.  Comme  je  fen- 
tis  qu'elles  ne  feroient  pas  fitôt  répon- 
dues ,  je  me  laflai  d'être  inutile,  &  je  fis 
agréer  à  fon  Excellence  mon  départ  pour 
Alep,  J'allai  prendre  congé  de  Madame 
l'AmbafTadrice ,  qui  me  dit    obligeam- 
me  it  que ,  comme  nos  affaires  étoîent 
celles  de  Dieu  ,  elle  vouloit  que  défor- 
mais elles  fufîent   les  fiennes  ,  &  que 
je  pouvais  me  repofer  fur  elle  du  foin 
de  les  pourfuivre  &  de  les  folliciter.  A  qui 
les  aurois-ie  mieuxconfiées?  Les  remettre 
entre fes mains,  c'étoit  les  remettre  entre 
les  mains  de  la  vertu  même  &  de  la  piété. 
J'acceotai  ces  offres  fi  gracieufes,  je  lui 
en  témoignai  toute  ma  reconnoiifance  ^ 
&  je  ne  fongeai  plus  qu'à  partir. 

0 1  peut  fe  rendre  de  Conflantinople 
à  Aîep  j  par  terre  ou  par  mer.  Je  balançai 
quelque  tems  fur  la  route  que  je  devois 
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choifir.  Je  crains  la  mer ,  elle  me  fatîguè 
extraordinairement ,  &  j'ai  peine  à  la 
foutenir  :  j'étois  prelque  rélolu  à  faire  le 
voyage  par  terre.  Nous  touchions  au 
Printems ,  &  je  croyois  trouver  par-tout 
la  failbn  aufTi  belle  qu'à  Conilantinople  ; 
mais  je  fus  défabulé  par  des  voyageurs 
nouvellement  arrivés  d'Alep,  qui,  quoi- 
que bien  montés  ,  avoient  eu  beaucoup 
de  peine  à  fe  fauver  des  neiges  &;  du 
froid.  Un  autre  voyageur  qui  avoit  fait 
la  même  route  ,  &  qui  les  avoit  précé- 
dés de  quelques  jours  ,  me  dit  qu'il 
avoit  trouvé  dans  le  chemin  des  hom- 
jnes  &  des  animaux  gelés  &:  morts  de 
froid.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
me  faire  changer  de  rélolution.  Je  ne  me 
pique  pas  d'être  brave  hors  de  faifon  ; 
malgré  mes  répugnances,  je  me  détermi- 
nai à  aller  par  mer  ;  &  tout  bien  confi- 
déré  5  j'aimai  mieux  m'expofer  àfouâfrir 
qu'à  périr. 

On  me  propofa  de  me  rendre  à  Scio  , 
tieScio  à  Rhodes ,  &  de  Rhodes  en  Chy- 
pre :  on  me  fît  entendre  que  le  féjour  que 
je  ferois  à  Rhodes  ne  ieroit  pas  inutile 
au  bien  des  âmes  ;  que  dans  cette  Ifle , 
il  y  avoit  fur  les  galères  du  Grand-Sei- 
gneur ,  quantité  d'efclaves  Chrétiens^ 
quiie  trouvoieni  fans  Prêtres  j  que  ces 
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êfcîaves  avoient  leur  Chapelle  ,  oii  je 
pourrois  faire  librement  les  fonctions  de 
la  religion;  que  Pâques  approchant ,  ce 
feroit  pour  ces  pauvres  gens  une  confo* 
lation  de  me  voir  ,  ôc  de  pouvoir  par 
mon  fecours  fatisfaire  entre  mes  mains  à 
leur  devoir  Pafchal.  Ce  ïut  un  att^-ait 
pour  moi  ;  mais  vous  verrez  par  la  fuits 
de  mes  aventures  ,  que  fi  j'ai  eu  en  cela 
quelque  mérite  devant  Dieu  ,  ce  n'a  été 
que  le  mérite  de  la  bonne  volonté. 

J'avois  befoin  d'une  lettre  de  recom- 
mandation ;  un  Révérend  père  Capucin  » 
Miffionnaire  zélé  ,  m'en  obtint  une  du 
Capitan  Bâcha ,  Grand-Amiral  de  l'Em- 
pire ,  dont  il  eli  extrêmement  confidéré. 
Par  cette  lettre ,  ce  Seigneur  prioit  les 
,Cadis  de  Scio  &  de  Rhodes,  de  me  re- 
garder comme  un  de  fes  domefliques  , 
6c  de  me  procurer  par-tout  un  libre  paf- 
fage.  En  reconnoifîance  des  bons  ofnces 
que  m'a  rendu  ce  révérend  Père,  per»- 
mettez-moi  un  moment  de  vous  parler 
de  l'ufage  qu'il  fait  de  fa  faveur.  Il  s'efr 
fervi  utilement  de  l'autorité  du  Bâcha 
pour  placer  un  Archevêque  catholique 
dans  l'Eglife  des  Nedoriens  de  Diarbe- 
kir  5  êc  il  n'emploie  fa  protedion  que 
pour  lebien  de  la  religion  ôcFavancement 
du  chriitianifme,  Il  a  accompagné  fon  pr<^ 

B  vi 
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tedeiir  (îars  la  dernière  campagne  contre 
lesMoicovites  ;  il  efl  encore  ici  à  fa  lulte 
comme  fcn  médecin:  c'tft  une  efpece 
d'efclava^e  oii  le  zele  le  retient  ;  efcla- 
vage^  qui,  pour  être  volontaire,  n'en 
cft  pas  moins  rude  à  un  homme  de  la 
vertu  &  du  mérite  de  ce  Père.  Son  état 
m'a  fait  concevoir  que  fi  l'exercice  de  la 
médecine  eft  utile  en  ce  pays ,  il  faut 
prendre  des  précautions  pour  ne  pas 
trop  s'engager ,  fur-tout  avec  1  es  Grands. 
On  commence  par  être  leur  Médecin  , 
&  on  finit  par  être  leur  Efclave.  Quoi 
qu'il  en  foit,  muni  de  la  lettre  qu'il  m'a- 
voit  obtenue  ,  je  ne  forgeai  plus  qu'à 
m'embarquer  ;  il  fe  trouva  une  grande 
Saïque  Grecque  prête  à  faire  voile  pour 
Scio  ;  à  (a  recommandation  d'un  ami , 
j'y  tus  reçu  fans  rien  payer. 

Je  m'embarcuai  le  22  de  Mars  avec 
mes  petites  provifions,  réfolu  de  jeûner 
avec  les  Grecs ,  &  de  n'être  pas  moins 
auflere  qu'eux:  ils  ne  mangent  point  de 
poifTon,  fi  ce  n'eft  le  jour  de  l'Annon- 
ciation,  &  du  Dimanche  des  Rameaux, 
qui  font  deux  jours  privilégiés.  La  plu- 
part ne  mangent  qu'un  peu  d'herbes,  & 
delégumes.  On  leur  permet  les  huitre*^  5^ 
les  coquillages,  les  écréviffes  &  autres 
po liions  qui  n'ont  point  de  fang  ,  & 
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qui  s'attachent  aux  Rochers.  Ils  font  ii 
rigides  dans  l'abftinence  d'œufs  ,  de 
beurre,  de  laitages,  q.i'étant  malades, 
ils  aiment  mieux  fe  laidfer  mourir  que 
de  la  violer.  On  ne  fait  ce  que  c'efi 
que  d'accorder  des  difpenfes ,  de  quelque 
confidëration  que  foient  les  perfonnes 
qui  les  d;emandent  ,  &c  pour  quelque 
raifon  que  ce  foit.  Je  vous  avoue ,  mon 
Ré/érend  Père  ,  que  cette  févérité  , 
peut-être  outrée  ,  peut-être  déplacée, 
me  fait  faire  fouvent  d'affligeantes  ré- 
flexions fur  Taudacieufe  liberté  avec 
laquelle  on  infulte  aujourd'hui  en  France 
à  ces  faintes  loix. 

Une  des  chofes  qui  infpire  aux  Orien- 
taux le  plus  d'averfion  pour  l'Eglife  Ro- 
maine, eft  le  relâchement  où  ils  fe  per- 
fuadent  fauffement  qu'elle  nous  entretient 
fur  ce  point.  Quelque  mal  fondée  que 
foit  cette  averfion  ,  je  ne  voulus  pas 
l'augmenter  :  elle  eût  été  extrême ,  s^ils 
euiTent  vu  un  Religeux  comme  moi  a  ifli 
immortifié  que  les  féculiers  ;  &  malgré 
toute  ma  régularité ,  il  y  avoit  encore 
parmi  les  paffagers  des  gens  qui  ne  me 
regardoient  pas  de  bon  œil  ,  &c  qui 
n'écoutant  que  leurs  préventions  ,  ne 
pouvoientfe  perf  lader  que  je  fuffe  fide'e 
à  ces  obfervançes.  Un  jour  que  j'invitai 
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uneperfoîine  du  vaiiTeau  à  venir  manget 
avec  moi  un  peu  de  ris  alTaironné  avec 
de  l'huile  ,  un  jeune  enfant  de  huit  à  neuf 
ans,  qui  étoit,  à  ce  que  je  crois ,  le  fiîs 
d'un  Prêtre  ,  l'arrêta  ,  &:  lui  dit  qu'il 
prit  garde  à  ce  qu'il  alloit  faire ,  que  j'é- 
tois  Romain,  &  que  je  inangeois  gras  ; 
on  le  défabufa  ,  &  cela  rétablit  un  peu 


ma  réputation. 


Nous  partîmes  en  affez  bonne  com- 
pagnie; nous  avions  fur  notre  bord  un 
Métropolite  &  quelques  Eccléfiaftiques  ; 
la  mère  du  Patriarche  de  Conflantinople , 
6.:  quelques-unes  de  fes  parentes ,  qui 
retournoient  à  Scio ,  d'où  il  eft  natif,  & 
qui  étoient  venues  le  féliciter  fur  fa  pro- 
motion. L'équipage  étoit  compofé  de 
bonnes  gens,  prefque  tous  des  Ides  de 
l'Archipel,  &  fur-tout  de  celle  de  Path- 
mos.  Quelques-uns  d'eux  entendoient 
un  peu  l'Italien  ;  c'éîoit  à  ceux-là  que 
je  m'adreiTois  pour  m'informer  de  di- 
verfes  chofes  dont  je  voulois  être  inf- 
truit  ;  je  leur  rendois  inllrudion  pour 
inilrudtion  ,  en  tâchant  de  leur  infpirer 
des  penfées  de  faUit  ,  &  fi  j'avois  fçu  le 
Grec  vu:gaire,  j'aurois  pu  faire  beau- 
coup de  bien,  car  ils- étoient  fort  dociles 
6c  fort  tra- tables. 

î^ous  fortimes  du  port  de  Conftantino* 
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pie  avec  tm  vent  très-favorable  ;  fécon- 
dés à^s  courans ,  nous  fîmes  bien  du  che- 
min en  peu  de  tems ,  &;  nous  découvrî- 
mes beaucoup  de  pays  dans  la  Propon- 
tide.  Nous  côtoyions  la  trace  ,  ô^  nos 
matelots  qui  connoiflbient  parfaitement 
cette  route,  m.enommoient  tous  les  lieux 
qui  fe  préfentoient.  J'avois  toujours  la 
c^rte  ôc  le  compas  à  la  main:  je  fus  bien 
furpris  de  trouver  tant  de  mécompte  ; 
&  en  vérité  ,  n'eft-il  pas  étonnant  qu'on 
ait  fait ,  &  qu'on  continue  de  faire  tant 
de  voyages  dans  ces  contrées,  6c  que 
nous  n'ayons  encore  rien  d'exad  ?  Cela 
me  mit  de  mauvaife  humeur  contre  nos 
géographes ,  ce  n'étcit  par-tout  que  villes 
omifes  ou  déplacées  ,  &  c'eftpour  re£li- 
fier  ces  erreurs  que  j'entrerai  dans  cer- 
tains détails  géographiques  ennuyeux 
peut-être  ,  m.ais  non  pas  inutiles. 

A  douze  milles  de  Conflantinople  ,  on 
me  fit  remarquer  Agios  Stcphanos  ;  à 
deux  milles  plus  loin  ,  Skomefé  ;  à  fax 
milles  au-delà  ,  Milo  ;  ôc  à  une  égale 
diilance  ,  Skomefé  grande  :  on  trouve 
enfuite  Panagia  ,  qui  n'en  efl  éloignée 
que  de  trois  milles  ;  on  voit  à  huit  milles 
delà  Penatls  :  puis  dans  un  égal  éloigne- 
ment ,  Seliurla  ,  d'où  HhaclU  n'efl  éloi- 
gnée que  de  dix-huit  milles,  Ce  fut  à  la 
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vue  cîe  cette  dernière  place  que  noti5 
jettâmes  l'ancre  pour  y  paiTer  la  nuit, 
La  fituation  d'Héraclée  efl  extrêmement 
belle.  Cette  viUe  efl  bâtie  fur  une  petite 
montagne  qui  s'avance  dans  la  mer ,  ^C 
y  forme  un  Cap.  J'aurois  bien  foubaité 
d'y  entrer,  mais  la  mer  étoit  fi  agitée 
qu'il  n*Y  avoit  pas  d'apparence  de  fe 
bafarder  à  y  aller  avec  la  chaloupe  ^ 
je  me  contentai  de  la  voir  par  les  dehors , 
qui  ne  préfcntent  à  la  vue  que  de  foibles 
murailles  ,  &  des  maifons  mal  bâties. 
Celui  oui  en  tft  Archevêque  ,  eft  un  des 
plus  corfid<^rables  Métropolites  du  Pa- 
triarchat  de  Conflantinople  ,  &:  c'efl  lui 
qui  a  droit  de  couronner  le  Patriarche, 
comme  PEvêque  d'Odie  a  droit  de  cou- 
ronner le  Pape. 

Lé  lendemain  nous  mîmes  à  la  voile 
après  le  iGleillevé,&  nous  fîmes  près 
de  quatre-vingt-dix  milles  en  8  beurcs. 
Le  premier  lieu  remarquable  que  nous 
appercûmes  fur  la  côte,  fut  Rhodojlo  ^ 
à  quarante  milles  d'Héraclée  ,  à  fept 
milles  de  la  Suandcrfi ,  à  T?ar€ille  diftan- 
ce  5  Ganof<no  ,  Mircophiio  à  trois  milles 
pins  loin.  &  dans  un  égal  éloignement^ 
Feriftaji  6i  Pumli  :  enfin  .,  ap  es  avoir 
fait  encore  \'ingt  fix  milles  ,  nous  av- 
ivâmes à  C^lLpolL  Là  tous  les  vaifleaus 
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qui  viennent  de  Conftantlnopîe ,  font 
obligés  de  s'arrêter  un  jour  entier.  On 
les  vifite  avec  foin  ,  pour  voir  s'ils 
n'ont  point  quelques  eTclaves  fugitifs , 
ou  quelques marchandires  de  contreban- 
de. Je  trouvai  un  Prêtre  Scicte  du  Rit 
Latin,  qui  y  fait  les  fonctions  de  Coa- 
ful  pour  les  Vénitiens  ;  il  a  fur  chaque 
vaiiTeau  un  droit  qui  eu  fort  modique, 
&  s'il  n'avoit  point  d'autre  revenu  , 
Monfieur  le  Conful  fercit  mal  à  fon  aife. 
Il  ny  avoit  dans  toute  la  ville  de  Ca- 
tholiques que  lui  &;  fon  valet.  Je  l'avois 
connu  affez  particulièrement  à  Confian- 
tinopIe,ii  me  fît  tout  l'accueil poiTible  j 
il  m'engagea  à  aller  loger  chez  lui  ;  j'y 
couchai  même ,  5c  le  lendemain  qui  étoit 
un  Dimanche ,  j'eus  le  bonheur  de  cé- 
lébrer îa  fainte  Meile.  C'eil  une  Qrm>' 
é2  confolation  ,  mon  Révérend  Père  , 
de  pouvoir  réparer  par  la  célébra- 
tion de  cet  auguile  &  divin  Sacri- 
fice ,  les  outrages  que  Dieu  reçoit  des 
Infidèles  dans  ces  lieux  ,  Sc  d'ôter  , 
pour  ainfi  dire ,  au  démon  la  prefcrip- 
tion  5  qu'il  veut  y  établir.  La  ville  eil  de 
médiocre  grandeur ,  &c  le  château  qui 
la  défend  ri'eft  pas  fort.  La  mer  qui  s'en- 
fonce là  dans  'es  terres,  n'y  forme  pas 
un  port  parfait,  6c  le  lieu  cilles  vailTeau-^ 
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jettent  PAncre,  n'eft  proprement  qu'unô 
rade.  Vis-à-vis   de   Callipoli ,  on  voit 
les  reftes  de  l'ancienne  Lampfaqiie  ^  elle 
efl  fituée  entre  Serrak  ,   qui  tire   vers 
Conilantinople  ,  &  Prega^  qui  tire  vers 
les  Dardanelles.  De  Callipoli  aux  Dar- 
danelles on  ne  compte  guère  que  trente 
milles.  Avant    d'arriver   aux  premiers 
Châteaux,  nous  pafsâmes  à  la  vue  de 
Mayto  5  qui  n'en  efl  éloigné  que  de  4 
eu  5  milles  ;  c'eft  un  Bourg  iitué   en 
Europe.  On  y  trouve  du  vin  en  abon- 
dance, ce  qui  eft  d'une  très-grande  com- 
modité pour  les  vaiiTeaux  ,  qui  en  allant 
&  en  revenant  ne  manquent  pas  d'y  en 
faire  de  groffes  provifions.  11  fallut  en- 
core elTuyer  aux  Dardanelles  la  même 
vifite  qu'à  Callipoli.  Enfin ,  délivrés  de 
toutes  ces  maltôtes  importunes  ,  nous, 
prîmes  le  large,  &  nous  allâmes  mouiller 
à  Témdos.  Nous  y  reflâmes  à  l'ancre  un 
jour  entier  ,  pour  laifTer  un  peu  abattre 
le  vent  ,  qui  étoit  6c  fort  violent ,  & 
prefque  contraire.  De-là  nous  nous  ren- 
dîmes à  Mécelîn  ,  c'eft  la  fameufe  Lesbos 
des  anciens  ;  elle  n'eft  plus  ce  qu'elle 
étoit  autrefois  ;  elle  ne  commande  plus 
à  toute  la  Troade  ,  elle  ne  domine  plus 
fur  FEolide  ;  je  ne  vous  dirai  pas  fi  elle 
efl  féconde  en  beaux  efprits ,  je  n'ai  pu 
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en  faire  l'épreuve  ;  mais  je  puis  vous 
alîurer  avec  vérité  qu'on  n'y  trouve 
plus  ni  de  Poëte  Alcée  ,  ni  de  fçavante 
Sapho ,  ni  de  doâ:e  Théophraile  qui  faiTe 
des  commentaires  fur  Ariftote ,  &  qui 
enrichilfe  l'Ifle  de  fes  écrits.  Les  Mufes 
font  amies  de  la  liberté  ^  &  ce  n'eil  pas 
ordinairement  dans  la  fervitude  que  fleu- 
rirent les  beaux  Arts.  Lesbos  fut  la 
patrie  de  Pittaqiie ,  l'un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce.  Il  y  vécut  longtemps,  &  joi- 
gnant la  bravoure  à  la  fageffe  ,  il  délivra 
fon  pays  du  joug  des  tyrans.  L'ïfle  paroît 
extrêmemient  fertile  ,  elle  renferme  360 
Villages  ;  elle  a  trois  petits  ports  ,  qui 
font  Mite  lin  ,  Navagia  6c  Tokmak, 

Mételin  efl  un  gros  Bourg  ,  ou  li  vous 
voulez  une  petite  Ville ,  mais  fans  mu- 
railles ;  elle  eu  couverte  d'une  petite 
montagne ,  qui ,  en  s'avançant  dans  la 
mer,  fait  un  cap.  Sur  le  haut  de  ce  mon- 
ticule, il  y  a  un  grand  Château  bien  bâti, 
c'eft  l'ouvrage  des  Génois  ,  qui  rele- 
vèrent pour  la  défenfe  de  l'îfle  lorfqu'ils 
en  étoient  les  maîtres.  Cette  montagne 
efl  comme  une  péninfule  ,  &C  la  langue 
de  terre  qui  la  joint  au  continent  ,  eu 
couverte  de  maifons  qui  forment  la  ville. 
Parla  Mételin  a  deux  ports ,  l'un  du  côté 
du  nord  3  qui  paroît  n'être  guère  bon  ^ 
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parce  qu'il  n'eft  pas  couvert  ;  l'autre  (îii 
coté  du  midi,  qui  eft  à  J'abri  des  vents. 
Il  eil  bon  pour  les  galères ,  mais  il  n'y 
a  pas  aiTez  d'eau  pour  y  faire  entrer  les 
valfieaux  de  haut- bord.  Lesliabitans  font 
partie  Chrétiens, partie  Turcs. Les  Chré- 
tiens y  font  en  plus  grand  nombre  ,  &  ils 
font  tous  du  rit  Grec.  Comme  cette  Ille 
n'eft  pas  fort  éloignée  de  Conflantinople, 
&  que  fouvent  les  galères  du  Grand  Sei-* 
gaeur  y  viennent  mouiller ,  les  corfaires 
n'ofent  prefque  y  paroitre ,  &  les  Turcs 
pouvant  y  vivre  avec  moins  de  crainte 
qu'ailleurs ,  s'y  établirent  volontiers  ôi 
ne  s'y  multiplient  que  trop.  H  y  a  un 
Métropolite  à  Mételin,  ck  un  Evêque  à 
Molino. 

Nous  demeurâmes  là  trois  Jours  ,  en 
attendant  que  le  vent  changeât.  Il  devint 
meilleur ,  &:  pluiieurs  faïques  &  barques 
fe  difpoferent  à  partir.  Le  pilote  de  la 
petite  barque  qui  devoit  me  porter ,  ne 
vouloit  mettre  à  la  voile  que  le  lende- 
main: il  fouhaitoit  que  je  flifle  fur  fon 
bord.  Je  n'en  devinois  pas  la  raifon  ;  je 
ne  voyois  pas  de  quel  mal  je  pouvois  le 
garantir  ,  &  à  quoi  je  pouvois  lui  être 
bon  :  mais  il  me  dit  qu'il  éîoit  perfaadé 
que  s'il  rencontroit  maiheureutcment  des 
^Corfaires  Chrétiens  ,  je  le  délivrerois  de 
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kurs  infultes ,  &c  que  je  lui  fauverois  îîu 
moins  fon  vaiffeau  ;  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  de  me  rendre  à  fes  defirs.  C'étoit 
le  lamedi  au  loir  :  impatient  de  partir ,  je 
vouiois  être  à  Scio  le  dimanche  matin  , 
pour  y  dire  la  fainte  MelFe  ;  je  me  jettai 
donc  dans  une  faïque  qui  levoit  l'ancre, 
ëz  je  n'avois  pour  toute  compagnie  que 
quelques  mariniers  de  Pathmos  ,  qui  re- 
tournoient  dans  cette  Ifle.  Je  fus  bien 
mal  payé  de  mon  empreflement ,  &  il 
m'en  coûta  cher  pour  avoir  voulu  préci- 
piter mon  départ. 

Le  vent  étoit  extrêmement  fort ,  &c 
nous  l'avions  en  poupe  ;  mais  notre  pi- 
lote n'ayant  pas  bien  diflingué  pendant 
les  ténèbres  de  la   nuit ,  le  canal  que 
forme  la  mer  entre  Scio  &  la  Terre  ferme, 
prit  fa  route  par  tes  derrières  de  cette 
I.de ,  &  il  ne  s'apperçut  de  fon  égarement 
qu'au  lever  du  foleil.  Il  n'étoit  plus  temps 
de  rebrouffer  chemin  ,  &  le  vent  ne  nous 
permettoit  pas  de  retourner  en  arrière  : 
nous  fûmes  obligés  de  continuer  fur  la 
même  ligne ,  &  de  chercher  quelque  en- 
droit où  l'on  pût  jetter  l'ancre  ,  &  fe 
mettre  à  l'abri.  Enfin  on  en  trouva  un, 
&  l'on  s'y  arrêta.  Ce  fut-là  que  je  me 
rappellai  &  mis  en  pratique  la  belle  ma- 
xime de  Pittaque  3  ce  fa^e  de  Mételins, 
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Il  faut  ie  précautionner  5  dit-il,  contre 
les  accidens  fâcheux ,  mais  s'ils  arrivent, 
il  faut  les  fupporteravecpatience.  Ayant 
mis  pied   à  terre  ,  nous  montâmes  par 
des  rochers  efcarpés  fur  des  hauteurs , 
pour  voir  fi  nous  y  découvririons  ou 
quelque  maifon ,  ou  du  moins  quelque 
vifage   humain;  mais  nous   ne    vîmes 
que  montagnes  fur  m.ontagnes,  que  pré- 
cipices fur  précipices.  Nous  cherchâmes 
un  peu  d'eau  douce  pour  boire ,  pendant 
tout  le  temps  qu'il  plairoit  à  Dieu  de 
nous  retenir  dans  ce  défert  ;  nous  n'en 
pûmes  rencontrer ,  nous  n'appercevions 
pas  même  un  feul  arbre  qui  pût  nous 
défendre  du  foleil ,  qui  étoit  fort  ardent. 
Le  Seigneur  bénit  cependant  nos  recher- 
ches ,  &  je  trouvai  une  grotte  aiiez  pro- 
fonde, où  j'eus  de  l'ombre  tant  que  je 
voulus,  &  plus  de  fraîcheur  que  je. ne 
voulois.  Ce  qui  nous  inquiétoit  davan- 
tage ,  c'efl  que  le  vent  paroiîToit  être  un 
vent  de  tenue ,  &  nous  avions  lieu  de 
craindre  qu'il  ne  durât  plus  de  huit  jours. 
Cependant  l'eau    commençoit   à    nous 
manquer ,  &  il  falloit  que  j'en  deman- 
daffe  plus  d'une  fois  pour  en  avoir.  Après 
tout ,  rien  ne  troubloiî  davantage  l'efpri.t 
de  nos  pauvres  gens  ,  que  la  crainte  des 
corfairçs  :  on  ne  doutoît  peint  que  û 


&  curmifes,  é^j 

îioiis  étions  apperçii  ils  ne  vinfTent  droit 
à  nous  ,  &  ne  pUlaiTent  au  moins  notre 
faïque.  Je  vous  laifle  à  penfer  ce  que 
nous  fuilions    devenus  ,    nous    ferions 
morts  de  faim  &:  de  foif  dans  cette  plage 
déferte.  Ce  point  de  vue  n'étoit  pas  gra- 
cieux. Je  conçus  alors  une  plus  haute 
eftime  que  jamais  de  la  vertu  de  faint 
François  Xavier  ,  &  de   ï^s  généreux 
imitateurs,  qui  font  morts  avec  joie  dans 
un  femblable  abandon  ;  celui  où  je  me 
voyois  n'étoit  pas  aulîi  extrême  que  le 
leur.   Je   l'agréois   par  foumifîion   aux 
ordres  de  Dieu,  mais  je  vous  avoue  de 
bonne  foi,  que  j'avois  peine  à  en  goûter 
la  douceur  ,  &:  quoique  par  la  grâce  de 
Notre  Seigneur  je  me  dévouaife  à  tout, 
ce  n'étoit  qu'avec  des  répugnances  de  la 
nature ,  dont  je  me  confefTe  avec  honte. 
Nous  pafsâmes  trois  jours  dans  cette 
pénible  fituation  ,*  enfin  fur  le  minuit 
^'     s'éleva  un  vent  foible ,  à  la  vérité  ,  mais 
affez  fort  pour  nous  tirer  du  lieu  où  nous 
étions ,  ôç  nous  faire  avancer  vers  l'île 
de  Samos  ;  notre  pilote  y  avoit  fa  maifon 
&  {ts  affaires ,  &  c'étoit-là  qu'il  étoit 
réfolu  d'aller  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  toucher  à  Scio  ,  àc  d'y   débarquer 
ceux  qu'il"  avoit  reçus  fur  fon  bord , 
^vec  promeiie  de  Içs  y  portçr;  c'étoit 
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une  infidélité  marquée  ,  mais  on  fçaît 
allez  que  ks  Grecs  ne  font  pas  fort  fera- 
puleux  fur  Tarticle.  Je  m'apperçus  dans 
cette  traverlée  combien  ces  pauvres 
mariniers  appréhendent  les  corfaires. 
Quoique  nous  fliflions  alTez  avant  en 
mer ,  ils  gardoient  &  ils  faifoient  garder 
un  filence  au/îi  profond  que  fi  l'ennemi 
eût  été  tout  proche.  Quand  il  falloit  par-^ 
1er  ,  ils  ne  le  faifoient  qu'à  voix  baffe , 
&C  comme  regardant  fi  perfonne  ne  les 
entendoit.  Quoique  je  ne  fufle  guère 
plus  brave  qu'eux  ,  je  fus  tenté  dans  les 
premiers  momens  de  rire  de  cette  efpece 
de  comédie,  mais  il  fallut  s'y  faire. 

Nous  côtoyions  toujours  l'ifle  de  Scio^' 
Se  je  priois  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
infpirât  à  notre  Pilote  d'aborder  à  la 
ville  5  ou  en  quelque  lieu  voifm  ,  d'où 
nous  puiïions  facilement  nous  y  tranf- 
porter.  Je  crus  être  exaucé  quand  je 
vis  fouffler  un  vent  qui  nous  éloignoit 
de  Samos,  mais  ce  vent  ceffa  bientôt , 
&  après  une  bonace  d'environ  une  demi-^ 
heure  ,  il  redevint ,  malgré  mes  prières , 
favorable  à  notre  Pilote ,  &  fraîchiflant 
infenfiblement ,  il  le  pouffa  en  très-peu 
de  tenis  vers  fon  Ifle,  dans  vm  méchant 
port  011  il  n'y  avoit  pas  un  feul  habitant. 
De-là  nous  voyions  Tille  Icarie ,  &:  nous 

eûmes 
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'  ,  efimes  tout  le  loifir  de  la  contempler 
pendant  vin  jour  entier  ;  la  mer  étoit  trop 
agitée  pour  pouvoir  démart^r.  Le  lende- 
main matin  ,  je  pris  avec  m.oim.on  petit 
bagage ,  &  je  me  traînai  comme  je  pus  air 
village  voiiin.  Les  gens  du  pays  me  dirent 
que  c'étoit  un  port  ;  mais  c'eil  un  port 
d'une  nouvelle  efpece  ;  ce  n'cfi  autre 
chofe  que  la  terre  ferme  où  les  mariniers 
mettent  leurs  barques  à  fec  fur  le  rivage  , 
de  peur  que  s'ils  les  laiflbient  en  mer, 
dans  une  11  mauvraife  rade,  les  corfaires 
ne  vinilent  s'en  faifn*  ^i  les  enlever. 

Je  trouvai  là  un  Pilote  Albanois  qui 
devoit  m^ettre  à  la  voile  au  premier  bon 
Yeiit  ;  comme  je  crus  qu'il  s'éleveroit 
peut-être  dès  le  lendemain  ,  je  ne  me 
mis  pas  fort  en  peine  de  chercher  de 
logis;  mais  ayant  fait  mettre  mes  bardes 
daris  fa  barque,  qui  étoit  à  fec  fur  le 
fable,  je  réfolus  d'y  coucher  &  d'y  palier 
la  nuit.  Vous  jugez  bien ,  mon  Révérend 

^  Père  ,  que  mon  lit  fut  bientôt  fait ,  &: 
qu'il  n'étoit  pas  commode.  Le  lendemain  , 
voyant  que  le  vent  tenoit  toujours,  j'allai 
à  un  village  qui  fe  nomme  Carlova^i  ^ 
pour  y  trouver  une  retraite ,  ou  au  moins 
du  pain  ;  mais  par  malheur ,  je  ne  pus 
trouver  ni  l'un  ni  l'autre ,  ni  pour  de 
l'argent ,  ni  par  charité  j  j'eus  même  de 
Tome  IL  C 
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la  peine  à  rencontrer  mon  Albanois;  je 
le  déterrai  cependant,  &  je  lui  expofai 
mes  befoins  ;  il  m'envoya  chez:. un  de 
fes  amis,  oii  je  fis  une  légère  collation, 
après  laquelle  il  fallut  me  retirer  dans 
ma  barque  ,  &  en  faire  ma  demeure 
trois  jours  &  trois  nuits.  Enfin  la  place 
ne  me  parut  plus  tenable ,  &  je  coni- 
mençois  à  être  attaqué  d'une  grofTe  flu- 
xion, qui  pou  voit  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes.  Le  Dimanche  après  la  MefTe  , 
je  fis  tant  par  mes  fupplications  qu'on 
me  loua  bien  cher  un  petit  logis ,  ÔC 
une  bonne  vieille  Sunamite  s'offrit  à  faire 
ma  cuifme.  Il  n'étoit  pas  néceffaire  pour 
cç:t  emploi  qu'elle  fut  ni  bien  laborieufe , 
ni  bien  habile  ,  il  ne  s'agifToit  que  de 
me  faire  cuire  un  peu  de  ris  avec  de 
l'huile,  ôc  quelquefois  un  peu  de  mauves. 
Pendant  mon  féjour  à  Carlovazi ,  je 
fis  connoiiTance  avec  un  Caloyer ,  ou  Re- 
ligieux Grec,  natif  de  Bologne  en  Italie. 
Après  avoir  fervi  dans  les  troupes  de 
Venife,  il  étoit  venu  fe  marier  dans 
cette  bourgade  ;  après  la  mort  de  fa 
femme ,  il  s'étoit  fait  Moine  au  mont 
Athos  ,  ^  il  avoit  quitté  fon  Monaflere 
pour  vepir  prendre  foin  d'un  enfant  qui 
lui  refloit  de  fon  mariage.  Nous  nous 
voyions  prefque  tous  les  foirs  ;  il  gagnoit 
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fa  vîe  à  cultiver  un  jardin  ,  &  il  m'ap- 
portoitde  temps  en  temps  un  petitrafraî- 
chifTement  de  ialades  ;  c'étoit  un  homme 
fort  fimple  ,  &:  je  fus  bien  aife  de  le 
trouver  de  ce  caradere ,  pour  fça  voir  plus 
au  vrai  les  choies  dont  je  voulois  être 
informé.  J'eusle  temps  de  le  queilionner  , 
car  le  vent  retarda  notre  départ  de  plus 
de  quinze  jours. 

.Quoique  je  ne  fufTe  pas  fort  à  mon 
aife  dans  la  pofition  que  je  viens    de 
vous  dépeindre ,  mes  réflexions  n'étoient 
cependant  pas  toujours  tournées  fur  moi- 
inême  ;  je  m'attendriiîois  fur  la  tride  li^ 
tuation  de  nos  paffagers  de  Pathmos  ;  ils 
n'en  étoient  qu'à  quinze  lieues  ,  &  ils 
ne  trouvoient  aucune  commodité  pour 
s'y  rendre;  leur  patience  &  leur  réfigna- 
tion  à  la  volonté  de  Dieu  étoient  ad- 
mirables ;  j'en  étois  édifié ,  &  c'étoit  pour 
moi  une  leçon  que  j'étudiai  dans  ma  fo- 
litude,  &;  dont  je  tâchai  de  profiter.  Ils 
m'invitoient  fort  de  les  fuivre  jufqu'à 
leur  lile  ,  pour  avoir  la  confolation  d'y 
vifiter  la  grotte  où  Saint  Jean  l'Evangé- 
lifte  a  écrit  fon  Apocalypfe  :  j'aurois  été 
fort  curieux  de  voir  un  monument  fi 
refpeftable  ;  mais  je  ne  pouvois  défem- 
parer.  Hors  cette  grotte  ôc  le  Monaflere 
des  Caloyers ,  il  n'y  a  rien  à  voir  à 
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Pathmos,  ce  n'eft  qu'un  grand  rocTier 
habité  par  ces  Religieux  ,  &  par  quel-» 
ques  familles  Chrétiennes:  le  terroir  efl 
ingrat ,  &  l'on  n'y  peut  rien  recueillir 
pour  les  néceffités  de  la  vie  ;  les  habitans 
vont  chercher  tout  en  terre  ferme  ;  ils 
fe  louent  pour  mariniers  à  des  Pilotes, 
&:  à  leur  retour  ils  rapportent  de  quoi 
vivre  ;  mes  compagnons  de  voyage 
étoient  dans  ce  cas. 

Ces  bonnes  gens  fe  plaignoient  fort 
des  Corfaires  Chrétiens  ,  qui ,  fans  au- 
cun refped  pour  un  lieu  fi  faint ,  &  en 
quelque  forte  confacré  par  le.féjour  d'un 
Evangélifle ,  étoient  venus  piller  leur 
Ifle ,  n'épargnant  pas  même  les  Autels, 
&  traitant  les  Reli2:ieux  6c  les  habitans 

o 

avec  la  plus  barbare  cruauté.  Ils  eurent 
un  nouveau  fujet  de  s'en  plaindre  à  Sa- 
mos.  Ils  avoient  loué  une  petite  barque 
pour  les  porter  à  Pathmos  ,  mais  un 
iiicident  rompit  leur  voyage.  Les  Cor- 
faires  firent  une  defcente  dans  un  village 
éloigné  de  trois  lieues  de  celui  où  nous 
étions ,  &  oubliant  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens ,  ils  enlevèrent  tout  ,  jufqu'aux 
femmes  &:  aux  filles ,  qui  furent  désho- 
norées, &  retenues  avec  menaces  de  les 
emmener,  fi  on  ne  leur  donnoit  de  l'ar- 
gen:.  Cette  trifle  aventure  m'attira  une 
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ttéputatîon  des  plus  confidérables  liabi- 
tans  de  notre  bourgade:  ils  crurent  que 
mon  caraf^ere  me  donneroit  de  l'autorité, 
&  qu'en  parlant  à  ces  raviiTeiirs  ,  je 
retirerols  de  leurs  mains  ces  femmes  & 
ces  filles  Chrétiennes  :  c'étoit  une  œuvre 
de  chanté  ;  je  m'y  ofïi'is  de  bon  cœur , 
mais  je  leur  repréfentai  que  la  négocia- 
tion étoit  difficile  ^  que  je  ne  pou  vois 
pas  leur  répondre  du  fuccès  de  mon 
ambaiîade  &  de  mes  remontrances  ;  que 
le  Capitaine  étoit  Italien  6c  moi  Fran- 
çois 5  que  la  plupart  de  ces  aventuric  rs 
ëtoient  des  Magnotes  ,  méchans  Chré- 
tiens de  la  Morée  ,  dont  leur  chef  n'é- 
toit  qu'à  demi  maître ,  &  que  ne  crai- 
gnant point  Dieu ,  il  n'y  avoit  guère 
d'apparence  qu'ils  eufTent  beaucoup  de 
confidération  pour  fon  miniflre  ;  que 
cependant ,  j'étois  prêt  de  partir ,  qu'il 
fe  pourroit  faire  qu'ds  feroient  plus  trai- 
tables  que  je  ne  penfois ,  &  que  peut-être, 
le  Seigneur ,  qui  tient  les  coeurs  entre 
fes  mains  ,  donneroit  fa  bé  lédidion  à 
mes  paroles.  Contens  de  cette  réponfe, 
ils  fe  retirèrent  pour  délibérer  entr'eux 
fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Leur  confeil 
étoit  encore  aiTemblé  5  lorfqu'ils apprirent 
que  les  Pirates  ,  après  avoir  ruiné  le 
village  5  avoient  rendu  les  femmes  6i  les 

C  iij 


54  Lettres  édifiantes 

iilles ,  &  que  ne  trouvant  plus  rîen  à 
piller,  ils  étoient  allés  ,  félon  leur  cou- 
tume, chercher  à  faire  du  mal  ailleurs. 
La  retraite  inopinée  de  ces  bandits ,  en 
me  dépouillant  du  caractère  d'AmbafTa- 
deur ,  m'épargna  une  difgracieufe  entre- 
^'ue. 

Peut-être ,  mon  Révérend  Père  ,  êtes 
vous  curieux  de  fçavoir  quelles  furent 
mes  occupations  pendant  les  deux  fe- 
maines  que  je  demeurai  dans  ce  défagréa- 
ble  féjour.  Comme  je  n'entendois  pas 
aiTez  bien  la  langue  du  pays  pour  pou- 
voir y  exercer  mon  minifier e  ,  je  m'en- 
îretenois  pendant  la  journée  avec  Saint- 
Paul,  dont  je  lifois  les  divines  Epîtres , 
&  le  foir ,  j'avois  une  affez  longue  con- 
verfation  avec  mon  Caloyer  Boulonois , 
qui  m'mflruifoit  de  mille  chofes  qui  me 
faifoient  plaifir.  Ce  fut  de  lui  que  j'appris 
i'état  où  fe  trouve  aujourd'hui  cette  Ii]e  : 
elle.n'a  plus  de  villes.  L'ancienne  Samos 
qui  en  étoitla  capitale  ,a  perdu  ce  nom, 
éc  elle  s'appelle  aujourd'hui  Megali  Kho^ 
ra  ;  elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer 
à  rOrient  ;  c'eft-là  que  le  Métropolite  a 
ion  fiége^&que  réfide  l'Aga  Turc,chargé 
de  percevoir  les  droits  da  Grand-Sei- 
gneur. Marato  cavo  eil:  au  Septentrion  ;  à 
l'Occident ,  Karlovaii ,  Necari  &C  Fatu 
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Toutes  ces  Bourgades  font  fiir  la  côte. 
Dans  les  terres  on  trouve  Platano ,  Caf" 
ta-gnc  ,  Arvanïto  ,  Cofl  &  Forni.  Les 
montagnes  font  habitées  par  une  Colonie 
d'Albanois ,  qui  s'y  font  réfugiés  depuis 
plus  d'un  fiecle  ;  on  n'a  pu  me  dire  à 
quelle  occafion.  Ils  gagnent  leur  vie  à 
entretenir  des  troupeaux  ,  à  peu  près 
^comme  les  Arabes. 

L'argent  eil:  bien  rare  dans  cette  îfle, 
&  quand  une  fois  le  Turc  en  a  tiré 
15000  écus,  comme  il  fait  tous  les  ans, 
il  n'en  refle  guerre.  Cependant  les  terres 
&  les  montagnes  même  ,  font  d'unaffez 
bon  rapport  :  fa  fertilité  &  fon abondance 
en  faifoient  autrefois  un  objet  d'envie, 
&  y  attirèrent  les  armes  de  divers  peu- 
ples 5  qui  vouloient  s'en  rendre  maîtres. 
Elles  donnèrent  lieu  à  un  proverbe  rap- 
porté par  Strabon,  ôc  Ton  difoit  commu- 
nément qu'à  Samos ,  les  poules  même 
avoient  du  lait.  Les  habitans  qui  fon 
tous  Chrétiens  ,  mettent  en  vignobles 
une  bonne  partie  des  terres  qu'ils  culti- 
vent, parce  que  les  Turcs  ne  lèvent  au- 
cun droit  fur  les  vignes  ,  &  les  laiffent 
pofféder  aux  héritiers  après  la  mort  de 
celui  qui  en  étoit  le  maître.  Il  n'en  efl  pas 
ainfi  des  terres  enfemencées,  outre  qu'ils 
en  tirent  de  grands  droits  ^  fi  le  Chrétiea 
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à  qui  elles  appartiennent  vient  à  mourir 
fans  enfans  mâles ,  ils  s'en  faififfent  &  les 
vendent   à  qui  il  leur  plaîr.  Vous    me 
demanderez  pourquoi  cette   différence 
entre  les  vignobles  &  les  terres  laboura- 
bles 5  j'en  ctois  embarraffc  comm.e  vous  , 
&  voici  ce  qu'on  m'a  répondu.  Cet  ufage 
différent   eil    venu  ,  m'a-t-on  dit ,  de 
l'horreur    qu'avoiert    pour   le   vin    le^ 
premiers  Turcs  qui  fe  font  emparés  de 
cette  lile.  Ils  ont  reg?!rdé  comme  des 
terres   de   malédidion  celles  oii  on  le 
recueilloit  ;  cette  tradition  s'efl  perpé- 
tuée.   Les   habitans  n*en    penfent    pas 
comme  eux,  ôc  ils  mettent  cette  abon- 
dante récolte  au  nombre  des  plus  gran- 
des bénédi£lions  temporelles.  Il  faut  que 
le   terroir   ou  les  façons  aient  changé 
depuis  le  fïecle  de  Strabon  ,   puiiqu'i| 
nousafîiire  que  de  fon  temps, Samosétoit 
îiialheureufe  en  vin,  tandis  que  les  Ides 
voîiines  en  produifoient  d'excellent  & 
en  abondance   :    Ex  vïno    infelix    ejl 
cùm  cœtcra  cîrcumvicince  vino  optimo  ahuri'- 
dcnt.  Le   vin    fait  prefque  tout  le   re- 
^  venu  de  ces  Infulaires ,  ils  vont  le  vendre 
à  Scio  ,  &  fur-tout  à  Smyrne ,  cii  les 
vai'fer.ux  d'Europe  en  font  de  grandes 
provi<i-ms  ;  il  efl  chargé  en  couleur ,  il 
porte  bien  l'eau ,  mais  il  n'ell  pas  fort 
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délicat  :  le  Curé  du  village  oii  j'étois 
m'en  fît  cependant  boire  d'affez  bon, 
mais  cette  efpece  eft  rare  ;  on  le  débite 
en  France  pour  du  vin  de  Scio  ,  &  je 
crois  que  nos  gourmets  François  en  font 
quelquefois  la  dupe.  Le  vin  6c  un  peu  de 
foie  5  voilà  tout  le  traiîc  de  cette  lile.  Le 
blé ,  l'huile  &c  les  autres  denrées  qu'elle 
produit  5  s'y  confomment.  Il  me  femble 
qu'on  m'a  dit  auffi ,  qu'on  en  enlevoit  du 
bois  pour  bâtir  des  faiques&  des  barques: 
on  le  peut ,  car  on  y  volt  des  moritagnes 
couvertes  de  beaux  arbres  ^  propres  à 
cette  forte  de  bâtiffe. 
•  Je  vous  ai  déjà  dit  que  toute  Vlûe  n'eft 
habitée  que  par  des  Chrétiens  ;  ils  font 
tous  du  rit  Grec ,  de  de  grands  jeûneurs  ; 
ils  paffent  tout  le  Carême  avec  un  peu 
de  légumes  ;  ils  n'ufent  pas  même  de  la 
liberté  que  prennent  les  Grecs  en  d'au- 
tres endroits  ,  de  les  affaifonner  avec  de 
l'huile  ;  ils  ne  s'en  fervent  que  le  famedi 
&  le  dimanche ,  qui  font  des  jours  pri- 
vilégiés j  où  le  jeûne  efl  défendu.  Ils 
font  gouvernés  par  un  Métropolite ,  dont 
le  revenu  ,  qui  ne  confiile  prefque  qu'en 
cafuel,  efl  à-peu-près  de  deux  cens  écus  ; 
chaque  famille  lui  donne  cinq  fols  par 
an  ,  &C  autant  au  Patriarche  ,  &  dix  loïs 
pour  les  autres  droits  del'Eglife.  Pauvres 
•  G  V 
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&  riches ,  tous  doivent  la  même  fomme  f 
&l  perfonne  n'en  eft  difpenfé.  Là ,  comme 
<lans  tout  le  dillrîQ  du  Patriarchai  de 
Conftantinopîe  ,  les  Prêtres  mariés  n'ont 
permiiîion  de  confelTer  que  dans  une 
^grande  néceflité.  Le  Patriarche  àc  les 
Ëvêques  ne  confient  cette  importante 
fondion  qu'à  des  Religieux  ,  qui ,  aux 
•grandes  fêtes ,  vont  par  les  villages  &C  par 
les  maifons  entendre  les  confeiîions  de 
ceux  qui  veulent  s'approcher  du  facre- 
ment  de  Pénitence.  Hors  ces  temps  de 
folemnité,  les  conférions  font  très-rares, 
faute  de  Père  fpirituel  ,  car  e'efl  ainû 
qu'on  appelle  le  Confefleur  :  je  puis  ajou- 
ter 5  &  plus  fou  vent  encore  faute  de 
dévotion. 

Ce  qui  eft  digne  de  compafîîon ,  ç'eft 
que  ces  pauvres  Grecs  font  très-attachés 
à  leur  Religion  ;  mais  peu  en  obfervent 
les  préceptes,  &  preique  perfonne  n'en 
atteint  la  perfedion.  J'allois  tous  les  Di- 
manches 6c  toutes  les  Fêtes  dans  leurs 
Eghfes  pour  les  prêcher  d'exemple  3  ne 
pouvant  le  faire  de  paroles.  On  ne  fçau- 
roit  croire  jufqu'où  ils  portent  l'immo- 
deftie  &  l'irrévérence  ;  leurs  prières 
peuvent  pafter  plutôt  pour  une  profana- 
tion du  Temple  du  Seigneur ,  que  pour 
des  adions  de   piété.  On  chante  ,  on 
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caufe  ,  on  rit  en  même  temps  ;  &  ce  qui 
efl  plus  fcandaleux  encore,  c'efl  que  les 
Prêtres  font  fouvent  de  la  partie  :  en  un 
mot ,  on  n'y  voit  prefque  aucun  figne 
d'ames  vraiment  touchées  de  Dieu ,  & 
qui  paroiffent  avoir  quelques  fentimens 
des  divins  myfteres  oîi  elles  aififlent.  lis 
les  appellent  cependant  comme  nous  , 
les  redoutables  myllieres ,  tandis  qu'ils 
les  traitent  avec  la  -dernière  indignité. 
Leiu:  conduite  eil  une  énigme  inexpli- 
cable ;  ce  n'eil  que  contradidions  & 
qu'inconféquences  ;  ils  profanent  les 
Eglifes  ,  &  ils  les  révèrent  :  il  eft  rare 
qu'ils  paflent  devant  quelqu'une  fans  faire 
une  profonde  inclination  &  deux  ou  trois 
lignes  de  croix ,  &  fans  réciter  quelque 
courte  prière  ,  fouvent  même  ils  vont 
en  baifer  les  pierres  par  dévotion;  ôi  ils 
fe  perfaadent  qu'à  ces  marques  exté- 
rieures de  refped  eft  attachée  une  béné- 
didion  particulière.  Il  y  a  cinq  Monaf- 
teres  dans  cette  lile  ;  des  deux  qui  font 
dédiés  à  la  falnte  Vierge ,  le  plus  confi- 
dérable  s'appelle  Pana^la  Mega/i  ;  les 
trois  autres  font  ,  Stavros ,  Age  Elias , 
Agi  Georglos ,  parce  qu'ils  font  confacrés 
en  l'honneur  de  la  Croix  ,  de  S.  Elie  oC 
de  S.  Georges.  Les  Religieux  s'adonnent 
autant  à  la  culture  de  la  terre  au'à  celle 

C  vj 
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de  leur  ame,  &  pKit  à  Dieu  qu'ils  eu/Tent 
une  égale  ardeur  pour  l'une  &:  pour 
l'autre.  Les  cannoifTances  fa-ntes  ,  a'iïïi 
bien  que  les  profa..es  ,  fort  bannies  ron- 
feulement  de  cette  lile ,  mais  encore  du 
refte  de  TOrieiU ,  tant  il  y  a  p'u  de  gens 
quiibier.t  in{lruits,&  Gui  veu:-llent  l'être. 
Au  refte  ,  je  fus  d'abord  r  garde  là 
comme  un  hérétique  &  un  excomn  unie. 
Comme  ces  Chrétiens  ne  nous  voient 
jamais ,  ils  prennent  pour  des  vérités 
confiantes  tout  ce  que  leurs  Prêtres  Ô£ 
leurs  Caloyers ,  mal  affedionnés ,  leur 
débitent  fur  notre  compte  ,  &:  ils  entrent 
aveuglément  dans  leurs  fentimens.  Quoi- 
qu'ils viffent  que  j'étois  Religieux  ,  &: 
que  nous  étions  en  carême  ,  ils  crurent 
que  je  ne  le  gardois  pas  ;  on  leur  avoit 
fait  entendre  que  tous  les  Frap es  man- 
geoient  de  la  chair  &  des  auf^  pendant 
ce  temps-là.  Par  bonheur  la  femme  du 
Curé  vint  me  demander  de  l'onguent 
pour  guérir  un  de  fes  enfans  d'une  grande 
bleifure  qu'il  s'étoit  fa: te  ,  je  lui  en 
donnai ,  &  le  remède  réufîit.  La  mère 
reconnoiflante^  vint  me  préfenter  des 
œufs ,  je  les  refuiai  ;  elle  fut  iurprife 
d'apprendre  que  je  n'en  mangeois  pas  , 
&  encore  plus  édifiée  de  voir  que  c'étoit 
par  pure  charité  que  je  lui  avois  rendu 
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ce  fervîce.  L'evemple  de  défintérefie- 
nient  fait  toujours  ici  de  fortes  iinpref- 
lions  5  parce  qu'il  y  ell  toujours  nou- 
veau. 

Cet  a61e  prétendu  ïiëroïque  me  mit 
en  honneur  dans  le  village ,  &  l'on  ccm- 
mençoit  à  s'apprivoifcr.peu  à  peu  avec 
moi  ;  mais  m.oi  je  commençois  à  m'en- 
miyer;  j'aurois  trouvé  de  quoi  m'occu- 
per  5  fi  j'avois  fçu  aiTez  de  Grec  vulgaire 
pour  pouvoir  faire  quelques  inflruciions , 
mais  à  peine  pouvois-je  en  bégayer  trois 
ou  quatre  mots  de  fuite.  C'eft  une  grande 
peine ,  mon  Révérend  Père ,  d'avoir  des 
oreilles  &  de  ne  pouvoir  entendre,  de 
n'être  pas  muet  &  de  ne  pouvoir  parler  : 
Je  le  fentis  bien  alors  par  mon  expérienceo 
Je  n'avois  de  reflburce  que  dans  mon  Ca- 
loyer,  mais  il  pafToit  toute  la  jourîiée  à 
fon  jardin  :  il  eil  vrai  que  quand  il  étoit 
revenu  de  fon  travail  ^  je  me  dedomma- 
geois  de  mon  mieux  du  {ilence  forcé  que 
j'avois  gardé  pendant  tout  le  jour ,  & 
que  je  luifaifois  mille  &  mille  queftions. 
Je  m'informa^  de  lui,  fi,  lorfqu'il  em- 
brafla  le  rit  Grec  pour  fe  marier ,  on  lui 
avoit  fait  faire  qu-^lque  ab';uration  de  la 
do£lrine  de  l'Es^ife  Romaire  .  ôc  fi  on 
lui  avoit  parlé  de  le  rebaptif.r ,  ou  de 
]e  confirme^'  une  féconde  fois  ^  il  m'axiiira^ 
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qu'on  ne  lui  en  avoit  jamais  fait  la  pro* 
pofition ,  ni  à  Samos ,  quand  il  fe  maria  9 
ni  au  mont  Athos,  quand  il  fe  fit  Reli- 
gieux ;  &  il  m'ajouta  que  jamais  il  n'y 
auroit  conlènti.  Je  voulus  auiïi  fcavoir  de 
lui  des  nouvelles  du  mont  Athos ,  que 
les  Grecs  appellent  Jgion  oros ,  c'eft-à- 
dire,  la  fainte  montagne  ,  il  iatisfit  par- 
faitement ma  curiofité  fur  cet  article  : 
je  vous  avoue  qu'avant  mon  départ  j'en 
avois  lu  bien  des  relations ,  mais  que 
Je  n'ai  rien  vu  de  û  détaillé  que  ce  qu'il 
m'en  a  raconté ,  6c  il  l'a  fait  d'un  air  û 
naïf  &  fi  ingénu ,  que  je  me  voudrois  du 
mal  de  foupçonner  fon  récit  d'infidélité. 
L'Athos  efl  cette  fameufe  montagne 
que  Xerxès  ,  Roi  des  Perfes ,  fépara  au- 
trefois du  continent  par  un  détroit  de 
quinze  cents  pas  ,  à  ce  que  dit  Pline  : 
elle  efl  fi  élevée  ,  dit  le  même  Auteur, 
qu'au  folflice  fon  ombre  arrive  jufqu'à 
rifle  de  Lemnos ,  qui  en  efl  éloignée 
de  quatre-vingt  fept  milles  ;  fa  hauteur  5 
félon  le  rapport  qu'en  a  fait  au  Père 
Riccioli  le  Père  Loredano ,  qui  l'a  exac- 
tement mefurée  ,  efl  de  dix-mille  pas 
italiques;  elle  porte  fa  cime  au-defTus  des 
vents  &  des  nues.  La  preuve  certaine 
qu'on  en  apporte ,  c'efl  que  ce  qu'on  y 
a  écrit  fur  la  cendre  ou  fur  le  fable  ;  le 
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Retrouve  long-temps  après  dans  le  même 
état.  Ce  n'efï  pas  de  mon  Caloyer  que 
j'ai  appris  ces  particularités ,  jamais  il 
n'a  eu  la  curiofité  de  faire  de  ces  fortes 
d'expériences.  Cette  montagne ,  ou  pliH 
tôt  cette  chaîne  de  montagnes  qui. forme 
une  efpece  de  péninfuîe  ,  &  qui  joint 
la  Macédoine  à  la  mer ,  eu.  habitée  par 
un  peuple  entier  de  Religieux  Grecs.  De 
vingt- deux  Monafteres  qu'ils  y  avoient 
autrefois ,  deux  ont  été  ruinés  ,  &  il  en 
reile  encore  vingt.  La  longueur  des  Of- 
fices qu'on  y  chante  à  diverfes  heures 
du  jour  &  de  la  nuit,  fatigue  beaucoup  , 
&  la  rigueur  des  jeù.ies  rend  la  vie  fort 
auftere. 

Au  commencement  du  grand  Carême, 
on  efî:  prefque  trois  jours  entiers  fans 
boire  &  fans  manger  ;  c'eft-à-dire  ,  le 
lundi ,  le  mardi  6c  le  mercredi  de  la 
Quinquagéfime  :  la  cuifine  ,  la  dépenfe 
&C  le  réfecî:oire,  tout  eu  fermé,  &  ce 
n'efl  que  le  mercredi  fur  les  trois  ou 
quatre  heures  du  foir  qu'on  va  prendre 
le  premier  repas.  Mon  Caloyer  m'avoua 
que  tous  n'étoient  pas  fi  mortifiés ,  &  que 
quelques  -  uns  réfervoient  dans  leur 
chambre  de  quoi  fe  donner  en  fecret 
quelques  petits  foiilag?mens.  La  même 
auilérité  fe  pratique  à  la  fin  du  Carême  ^ 
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&  après  avoir  pris  un  repas  le  jeii^î 
faint  ,  on  denie.;re  fans  boire  ni  fans 
manger  jiifqn'au  famedi  au  foir.  Ce  der- 
nier jeûne ,  quoique  moins  long  ,  efl  plus 
rude  que  le  premier,  &;  parce  qu'on  efî 
alors  affoibii  pcir  les  jeù.'ies  pafies ,  & 
parce  qu'on  demeure  plus  longtemps  au 
chœur.  L'huile  efi  défendue  pendant  tout 
le  Carême , auffi  bie; .  que  le  vin.  Le  refte 
de  l'année  on  jeûne  le  Umdi ,  le  mercredi 
&  le  vendredi  ,  comme  en  Carême , 
excepté  le  tem^^s  Pafchal  ,  qui  finit  à  la 
Pentecôte.  Tous  ces  jeûnes  font  de  règle, 
&  quelque  rigoureux  qu'ils  foient ,  il  fe 
trouve  encore  des  Rel'gieuxplus  morti- 
fiés ,  qui  enchériffent  fur  tant  d'auilérités. 
Il  eil:  étonnant  qu'ils  puiiTent  foutenir 
jufqu'à  la  plus  décrép'te  vieilleiTe  une 
vie  fi  pénitente.  Rappeliez- vous  ce  qui 
fe  pratique  à  la  Trappe  &  à  Sept- Fonds ,» 
on  ii'y  voit  rien  de  iemb'.  b^e  ;  &  il  faut 
néceflairement  que  le  cl  m.at ,  le  tempé- 
rament ,  l'habitude  y  aient  part.  Per- 
mettez-moi de  faire  en  paffant  une  réfle- 
xion qui  ni'afïlige  :  Q -e  de  mérites  per- 
dus ,  &  que  de  vertu ^  anéhnties  par  Tef- 
prit  d'erreur  &  de  fchifme  ! 

Les  Supérieurs  de  ces  Monaftsres  (ov\t 
ëledifs,  '3c  l'afr.^mblée  Capitulaire  en 
choilit  de  nau veaux  t<5us  les  ans.   On 
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tfefl  pas  ordinairement  difpofé  à  avoir 
tant  de  refped  pour  une  autorité  de 
courte  durée,  &:  prefque  toujours  prête 
à  expirer  :  mais  les  Caloyers  qui  iont 
en  place,  fçavent  bien  fe  faire  obéir  , 
&:  ilx  punifl'ent  févérement  les  inférieurs 
qui  leur  manquent.  La  prifon  n'efl  la 
punition  que  des  fautes  grieves  :  mais 
au'  moindre  mécontentement,  ils  met- 
tent leur  inférieurs  en  pénitence,  <Si 
cette  pénitence  efl  d'un  goût  fingulier* 
C'ell:  un  grand  nombre  de  ballonades 
qu'ils  leur  font  décharger  fous  la  plante 
des  pieds  ;  &  ii  le  coupable  efl  trop 
rebelle  &  veut  s'enfuir  on  a  recours 
au  bras  iéculier,  on  le  livre  entre  les 
mains  de  l'Aga  Turc,  qui  en  fait  bonne 
&  prompte  juflice,  ôc  qui  fur  le  champ 
le  remet  aux  exécuteurs  de  fes  vo- 
lontés, qu'une  longue  expérience  rend 
ext  ênement  habiles  à  jouer  du  bâton. 
C'ell  ainfi  qu'on  maintient  îa  difcipline 
Monaflique  :  il  n'efl  point  néceliaire 
pour  cela  c'affembler  de  Chapitre,  de 
faire  de  procès,  de  prononcer  de  Sen- 
tence ;  je  ne  dis  pas  on  abrège ,  mais 
oii  if^rnor-e  te  vîtes  as  formalités. 

Cet  Aga  ed  envoyé  par  la  Porte , 
&  prcpolé  par  le  Grarid-Scigneur  pour 
lever  ie  tribut  annuel  qu'on  fait  payei: 
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à  ces  pauvres  Religieux  :  ce  tribut  efî 
de  2O000  écus  :  il  n'y  a  pas  long-temps 
qu'il  leur  a  été  impofé.  Mon  Caloyer 
n'a  pu  me   dire   à  quelle    occafion;  il 
m'a  feulement  affuré  qu'on    le  levoi.t 
avec  la  dernière  exaélitude  &  la  der- 
nière rigueur.  Je  n'ai  pas  de   peine   à- 
le    croire   :    on    peut    s'en    rapporter 
aux  Turcs  lur  l'article.    Il  n'ell  point 
de   nation    dans  le    monde   plus   inté- 
reflée  :  en  voici   un    trait  qui  paroît 
incroyable,  &  qui  cependant  eft  vrai, 
Je  le    tiens  de   témoins    oculaires,    ôi 
c'efl:  à  Scio  que  la  fcene  s'eft  pafTée. 
Deux  Grecs  portèrent  une  affaire  de- 
vant le   Cadis  ,  c'eft-à-dire  ,  devant  le 
Juge   de  la  ville.  Une  des  parties  avoit 
des  papiers    &   des   raifons    qui  déci- 
doient  en  fa  faveur;  il  plaida  fa   cau- 
fe   avec   toute  l'éloquence    que    peu- 
vent  infpirer  &  l'efprit  d'intérêt ,    & 
TalTurance  du  bon  droit;   les  affiftans 
croyoient  le  plaidoyer  fans  réplique ,  & 
condamnoient  déjà  fon  adverfaire.  La 
partie  adverfe  fe   préfenta    cependant 
avec  un  air  de  confiance  qui  fe  reffen- 
toit  un  peu  du  triomphe  :  pour  toutes 
pièces  juftiiicatives,  il  n'avoit  à  la  main 
qu'un  fimple  papier  blanc ,  dans  lequel 
il  avoit  enveloppé  quelques  pièces  d'or. 
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Après  que  le  premier  eut  dit  tout  ce 
qu'il  avoit  à  dire ,  il  s'avance ,  &  fans 
perdre  le  temps  à  haranguer,  il  va  droit 
au  fait.  Préfentant  au  Cadis  ce  papier 
plein  de  pièces  d'or  :  Seigneur,  dit-il, 
tout  ce  que  ma  Partie  vient  d'avancer 
eft  faux  ;  en  voiei  la  preuve  par  témoins  ; 
je  vous  prie  de  l'examiner  vous-même. 
Le  Cadis  .reçut  le  papier ,  il  le  déploya, 
bc  après  avoir  compté  les  feqnins , 
il  dit  au  premier  :  mon  ami  tes  raifons 
font  bonnes,  mais  celui-ci  a  quarante 
témoins  d'une  fmcérité  éprouvée,  qui 
dépofent  contre  toi  :  je  fuis  obligé  de 
te  condamner ,  à  moins  que  tu  n'en 
fourniile  d'auiîi  bons  &  en  aufîî  grand 
nombre.  Comme  ce  miférable  n'en  avoit 
ni  le  pouvoir ,  ni  la  volonté  ,  les  qua- 
rante fequins  l'emportèrent  fur  le  bon 
droit.  Pardonnez-moi  cette  petite  digref- 
fion.  Je  reviens  à  mon  Caloyer,  ou 
plutôt  à  ce  qu'il  me  racontoit  de  l'Aga  : 
il  oblige  les  Religieux  de  payer,  &;  ils 
font  obligés  de  le  défrayer.  On  efl  con- 
venu de  ce  qu'on  doit  lui  donner  par 
femaine  de  vivres  &  d'argent,  &  ce 
n'efl  qu'à  ce  prix  qu'ils  achètent  fa  pro- 
te£^ion.  Pour  fubvenir  à  ces  dépenfes 
multipliées,  les  Supérieurs  envoient  un 
certain   nombre   de  Religieux  faire  la 


6S  Te t très  édifiante î 

quête,  non-feulement  dans  la  Grèce 
dans  les  Ifles  de  rArchipel ,  mais  julques 
dans  C'  nlta  "tinople  &;  la  Mofcovie.  Ils 
choififlent  pour    cet  emploi  ceux   qui 
ont  le  plus  d'adrefle  &  le  plus  dVfprit  : 
&  c'efl  ce  qui  perdra  un  jour  ces  Mo- 
naûeres  &:  en  bannira  la  régularité.  Il 
ell  bien   ditHcile  que  le  commerce  du 
fiecle,  toijours  contagieux  .pour    des 
perlbnnes  Religieuses,  ne  leur  fafle  per- 
dre la  pureté  d'ame  que  la  retraite  entre- 
tient ,    6c  que  pleins    de  ce    qu'ils    ont 
vu  dans  le  monde ,  ils  ne  reviennent  au 
Monaflere    moins    Caloyers    qu'ils   ne 
rétoient.    Ils   avouent    eux-mêmes    de 
bonne  foi,  que  cela  leur  porte  un  pré- 
judice très-confidérable,   mais  que  la 
îicceiTté  les  force  à  expofer  leurs  fumets 
aux  malheurs  &  aux  dangers  qui  fuivent 
la  diliipation  de  l'ame.  D'ailleurs  quand 
ces  quêteurs  réuiîiffent  dans  leur  emploi, 
il  fe  croyent  néceffaires,   ils  font   les 
inipcrtans,  ils   deviennent  infolens,  8^ 
ils  s'accoutument  infenfiblement  à  mé- 
priier  leurs  frères,  ôc  à  ne  pas  refpedler 
des  Supérieurs  qui    les   ménagent    par 
foibLfle  &  qui  les  careiTent  par  intérêt. 
Ces   Monafteres   font   trop   pauvres 
pour   Ljue  la  pauvreté  y  foit  bien  gar- 
dée 5   6c    comme   la  Communauté  ne 
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fournît  pas  aux  particuliers  certains 
beioins,  chacun  tâche  de.  taire  un  petit 
arnas  d'argent  pour  s'acheter  des  habits, 
&:  le  pourvoir  de  je  ne  fçai  combien  de 
commodités.  Le  Monailere  où  ils  meu- 
rent, hérite  après  leur  mort  de  tout  ce 
qu'ils  ont ,  &  il  y  en  a  tels  à  qui  l'on 
trouve  jufqu'à  mille  &  deux  m/ille  écus 
de  réierve ,  dont  le Procureurne  manaue 
pas.de  le  faiilr  auiîi-tôt  au  nom  de  la 
Mailon.  Les  cottes  mortes  les  plus  coxi- 
iidérables,  viennent  ordinairement  de 
ceax  à  qui  on  a  donné  à  vie  pour 
une  fomme  modique  quelque  terre  du 
Monaiîere  qu'ils  font  valoir,  &  qu'on 
laiiTe  les  maîtres  de  tout  ce  qu'ils  en 
peuvent  tirer  par  leur  travail  &  par 
leur  induilrie. 

On  ne  voit  point  régner  parmi  ce% 
Religieux  cette  uniformité  fi  defirable 
&  fi  précieufe  dans  les  Communautés, 
Ceux  qui  en  fe  faifant  Caloyers  don- 
nent quelque  fomme  considérable  vivent 
prefque  à  difcrétion  :  on  ne  les  oblige 
pas  aux  obfervances  régulières  avec 
autant  -de  févérité  que  les  autres  ;  ils  fe 
difpenfent  plus  aifément  d'aiTifler  à  tous 
les  Ofîices  divins ,  fur-tout  quand  ils 
font  trop  longs  :  en  un  mot,  ils  fe  don- 
nent des  libertés  5cdss  douceurs  qu'on 
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ne  permettroit  pas  aux  autres,  ôc  il 
femble  que-  leur  titre  de  bienfaiteurs 
les  exempte  de  bien  faire  :  je  ne  crois 
pas  que  Dieu  ratifie  ces  exemptions  6c 
ces  difpenfes. 

Il  y  a  des  Caloyers  de  toutes  fortes  de 
métiers,  chez  qui  les  autres  vont  ache- 
ter leurs  bcfoins  :  la  plupart    de  ceux- 
là  font  hors  des  Mona.fleres,    ils   rem- 
pliffent  le  lieu  où   l'Aga  Tiirc  fait    fa 
demeure,    ils  y   ont  kurs    boutiques, 
&  le  marché  fe  tient  une  ou  deux  fois 
la    femaine.  Tous  les   Monafceres   ont 
Tufaee   des   cioch?s   comme    dans    les 
pays  Chrétiens  :  on   en  obtient  facile- 
mei;t  la  permiffion,  &  en  cela  comme 
en  tout  le  refle  ,  les  Turcs  font  toujours 
<le  bonne  compofition  ,  quand  on  traite 
avec  eux  l'or  ou   l'argent  à  la    main. 
Nos  voyageurs  François  qui  aiment  à 
exagérer,   &  à  peindre   les    chofes  en 
beau,  font  monter  le  nombre   de  ces 
Religieux  jufqu'à  dix   ou  douze  mille. 
Je  les  a  vois  crus  fur  leur  parole  :  mais 
mon  Caîoyer ,  homme  vrai  &  bien  inf- 
truit   m'a  détrompé,  &  m'a    dit    qu'il 
en  falloit  retrancher  plus  de  la  moitié  ;• 
il  n'en  compte  que  quatre  ou  cinq  mille, 
&  c'eft  encore  beaucoup ,  puifque  c'efl 
plus  de  deux  cens  par  Monailere, 
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Ces  grands  jeiiaeurs  ne  font  pas  tou- 
jours les  plus  humbles  &C  les  plus  pa- 
tiens  de  tous  les  hommes;  leur  bile 
échauffée  s'allvune  aifément,  &c  à  la 
moindre  contradiction,  ils  s'injurient 
les  uns  les  autres  &C  fe  charo;ent  d'ini- 
precations  :  puiile-tu  avoir  une  mau- 
vaife  année,  fe  difent-ils,  puiffe-tu  être 
anathême.  Mon  Caloyer  m'a  dit  que 
les  quêteurs  dans  leurs  courfes  ,  fcanda- 
lifent  fouvent  par  de  honteufes  foiblef- 
fes ,  &  que  pour  éviter  les  châtimens 
rigoureux  que  pourroient  leur  attirer 
leurs  défordres  connus ,  ils  font  banque- 
route au  Monaftere,  ils  apoftaiient  & 
fe  retirent  dans  des  terres  étrangères; 
il  m'ajouta  que  pareilles  fcenes  n'étoient 
point  à  craindre  à  Monte  Santo ,  qu'on 
y  prenoit  des  mefures  infaillibles  pour 
y  parer,  &  qu'on  ne  permettoit  point; 
qu'aucune  femme  parût  fur  cette  mon^ 
tagne. 

Il  n'étoît  pas  affez  habile  en  archi- 
tecture pour  me  faire  une  defcription 
jufte  des  Eglifes  &  des  bâtimens  :  mais 
il  fçavoit  affez  fa  Religion ,  &  c'efl:  ce 
qui  m'intérelToit  le  plus,  &  ce  qui  pi- 
quoit  davantage  ma  curioiké.  Je  lui  fis 
l'ouverture  d'un  projet  que  méditoient 
nos  Percs  :  ils  voudroieat ,  lui  dis-je  > 
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s'établir  à  Monte  S  auto  ^  y  formerune 
école ,  y  enfeigner  le  Grec  littéral,  ôc 
la  Théologie ,  6l  élever  dans  les  prin- 
cipes de  la  comrrmr.ion  Romaine  de 
jeunes  Caloyers,  qui,  devenus  maîtres 
répandroient  par-tout  \à  bonne  Doc- 
trine. Rien  ne  ieroit  plus  avantageux 
pour  la  deftra£lion  du  Schifme.  Vous 
avez  railon,  me  répondit  -  il  :  ici  les 
peuples  iuivent  aveuglément  les  im- 
prelîions  de  leurs  Piiftrurs;  ce  font  les 
Prêtres,  &:  fur- tout  les  Religieux ,  dont 
les  difcours,  Ibuter.us  par  une  régularité 
confiante  &  d'excedives  auflérités ,  ac- 
créditent l'erreur.  On  donne  facilement 
dans  ce  piège  ;  on  fe  perfuade  difficile- 
ment que  ceux  qui  paroifTent  bien  vivre 
puifTentmal  penler,  &  je  ne  doute  pas 
que  la  conquête  de  Monte  Santo  ne  fut 
fuivie  de  celle  de  prefque  toute  la  Grèce. 
Je  conviens  que  le  projet eft  admirable, 
mais  l'exécution  n'en  feroit  pas  ailée  : 
il  faudroit  trouver  des  Mifîionnaires  qui 
fuffent  aufîi  abflêmes  &:  aufîi  grands 
jeûneurs  que  nos  Grecs  :  cela  n'eft  pas 
donné  à  tout  le  monde.  Ce  n'efl  pas  là 
ce  qui  nous  arrêteroit,  lui  répliquai-je  : 
nos  Pères  dans  les  Miifions  de  Malabar 
&;  de  Maduré,  vivent  comme  les  pé- 
iiitens  du  pays;  Tabilinence  &  le  jeûne 

«'effrayent 
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n'effrayent  point  des  hommes  vraiment 
apolloliques  ;  un  zèle  ardent  fçait  forcer 
la  nature  &:  fe  fait  à  tout  comme  à  tous. 
A  la  bonne  heure  ,  me  dit-il  :  mais  com- 
ment vaincre  l'averfion  inilirmontable 
qu'ils  ont  pour  vous  ;  vous  ne  vous 
imagineriez  jam.ais  jufqu'à  quel  point  ils 
la  portent  ,  &  de  quel  œil  ils  vous 
regardent.  Ils  ont  un  livre  qu'ils  appel- 
lent les  Monocanons,  c'eil  leur  unique 
Cafuiile ,  &  pour  eux  comme  un  fécond 
Evangile.  Pour  le  rendre  plus  refpeda- 
ble ,  ils  défendent  aux  féculiers  de  le 
lire,  &  il  faut  qu'ils  les  en  croyent 
fur  leur  parole.  J'en  ai  eu  par  hafard  un 
exemplaire  entre  les  mains  :  je  tombai 
fur  un  chapitre  qui  a  voit  pour  titre  : 
Hépi  Tcov  ^pcti'JCMV  k)  AciTivoov  ,  c'eiï  -  à- 
dire ,  des  Francs  &  des  Latins.  Je  le 
lus  avec  attention  ,  &:  je  me  l'im- 
primai dans  refprit  de  façon  à  ne  l'ou- 
blier jamais.  On  nous  y  traite  de  loups, 
c'efl  la  favorable  épithete  qu'on  nous 
donne,  &  on  y  établit  pour  premier 
principe,  que  tous  ceux  qui  font  fou- 
rnis au  Pape,  &  reconnoiiTent  fa  pri- 
mauté ,  font  depuis  long-temps  hors  de 
la  tradition  des  Apôtres  ô^  de  l'Eglife 
Catholique  ,  &  vivent  fans  Loi  comme 
des  Barbares  :  ce  font  les  propres  ter- 
Tom^^  IL  D 
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mes.  Outre  l'accufation  ordinaire  d'a- 
voir ajouté  au  Credo ,  que  le  S.  Efprit 
procède  du  Père  ëc  du  Fils,  &  de  cé- 
lébrer la  MeiTe  en  azymes,  on  y  avance 
comme  un  fait  certain,  que  notre  Sei- 
gneur coniacra  du  pain  levé ,  que  Judas 
en  ayant  reçu  un  morceau,  fortit  in- 
continent &  l'alla  montrer  aux  Juifs, 
&  en  cela  ils  juflifient  le  traître ,  &:  ren- 
dent Jéius-Chrift  criminel  &  prévari- 
cateur de  la  loi.  îls  nous  font  paffer  pour 
Neftoriens ,  ôc  il  nous  reprcchent  de  ne 
point  appeller  la  fainte  Vierge  Mère  de 
Dieu,  mais  feulement  fainte  Marie;  de 
jeûner  les  famedis,  lors  même  que  Noël 
tombe  un  de  ces  jours;  de  ne  commencer 
la  fainte  quarantaine  que  le  Mercredi 
de  la  Quinquagéfime  ;  de  ne  pas  chanter 
en  Carême  Alleluïa\  de  ne  pas  faire  le 
figne  de  la  Croix  jufqu'à  terre;  de  ne 
pas  oindre  les  pécheurs  avant  de  leur 
donner  la  Communion;  de  ne  pas  faire 
peindre  dans  nos  Eglifes  Thifloire  du 
martyre  des  Saints,  mais  feulement  la 
figure  de  la  Croix  ;  ils  nous  font  un 
crime  de  permettre  à  nos  Prêtres  de  fe 
rafer,  &  de  leur  défendre  de  fe  m.arier. 
Ce  chapitre  renfermoit  encore  d'autres 
chefs  d'accufation  :  mais  comme  l'exem- 
plaire que  j'avois  étoit  déchire  en  cet 
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én-^rolt,  je  n'ai  pu  en  apprendre  davan- 


tage. 


Je  vous  avoue,  mon  Révérend  Pè- 
re, que  ce  qu'il  me  dit  de  ce  livre  me 
parut  nouveau,  &  Je  fuis  furpris  que 
le  fçavant  Alîatius ,  qui  a  compofé  de  û. 
beaux  Traités  fur  les  Héréfies  contenus 
dans  les  ouvrages  Eccléfialliques  àes 
Grecs,  ne  l'ait  point  cité;  apparem- 
ment qu'il  n'avoir  point  découvert  cette 
fource  venimeufe,  d'oii  cependant  coule 
le  poifon  dans  toute  la  Grèce.  Avec  de 
pareils  préjugés,  m'ajouta  mon  Caloyer, 
comment  nos  Religieux  voudroient-ils 
vous  écouter?  Je  lui  répartis  que  l'ob- 
ilacle  n'étoit  pas  infurmontable  ;  qu'en 
s'établiflant  chez  eux,  qu'en  vivant  au 
milieu  d'eux,  on  viendrolt  infenfible- 
ment  à  bout  de  leur  faire  fentir  ou  la 
fauffeté  de  ces  fuppofitions  ,  ou  l'in- 
juftice  de  ces  reproches.  Tout  feroit 
inutile ,  me  dit-il ,  en  vain  combat- 
triez-vous  leurs  pratiques  par  les  rai- 
fons  les  plus  claires  &  les  plus  con- 
vaincantes ,  en  vain  les  prefleriez-vous 
d'y  répondre.  Ils  vous  diront  ce  grand 
Apophtegme  pour  toute  réponfe  ;  c'eft 
ainfi  que  notre  Loi  le  commande. 
Ils  s'en  tiennent-là,  ÔC  ils  s'y  tiennent 
opiniâtrement,  J'ai  feu  des   vieux  Ca-» 

'         Dij         ' 
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loyers,  qu'un  de  vos  confrères,  & 
après  lui  le  Dodeur  Rhodino ,  natif 
de  l'ifle  de  Chypre,  ont  fait  autrefois 
la  tentative  dont  vous  me  parlez.  On 
répondit  à  leur  propofition,  qu'on  ne 
pouvoit  leur  accorder  ce  qu'ils  deman- 
doient;  que  fi  les  jeunes  Caloyers  de- 
venoient  une  fois  fçavans ,  ils  méprife- 
roient  les  anciens  qui  font  ignorans  ; 
que  quand  ils  auroient  pris  du  gcùt 
pour  l'étude,  ils  ne  voudroient  plus  bê* 
cher  la  terre,  ni  s'appliquer  aux  œuvres 
ferviles  ;  que  l'ambition  s'emparant  de 
ces  jeunes  têtes,  les  porteroit  peut-être 
à  quitter  les  Monafleres  pour  être  Evê- 
ques;  que  la  jaloufie  fe  glilleroit  infen- 
fiblement  parmi  les  jeunes  Religieux; 
que  la  diftmdion  qu'on  mettroit  entre 
eux  feroit  odieufe,  &  que  ceux  qui  ne 
feroiéntdef^inés  qu'à  chanter  au  chœur, 
ou  à  travailler  à  la  campagne,  ne  ver^ 
roient  pas  de  bon  œil  leurs  frères  oc- 
cupés aux  hautes  fciences.  Ce  récit  de 
mon  Caloyer  ne  me  furprit  point;  je 
trouvai  fes  réponfes  très-vraifemblables , 
ôc  je  criis  y  reconnoitre  le  génie  &  le 
llyle  de  certaines  Communautés ,  peu 
régulières  :  l'ignorance  en  place  étouffe 
autant  qu'elle  peut  les  mérites  naiffans, 
&  elle  craint  que  le  i^icpris  que   l'oi) 
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feroît  d'elle,  ne  foit  fuivl  de  la  perte 
de  l'autorité.  Ils  ajoutèrent,  continua- 
t-il,  que  s'ils  recevoient  dans  l'enceinte 
de  leurs  Monafteres  des  Religieux  Francs, 
ils  feroient  fufpeds  aux  Turcs ,  &  fe  fe- 
roient  des  affaires  avec  les  Czars  de 
Mofcovie  dont  il  efl  de  leur  intérêt 
de  fe  ménager  la  protedion  3c  les  bon- 
nes grâces.  Ces  réponfes  fermèrent  la 
bouche  aux  fupplians ,  &  firent  échouer 
le  projet. 

Je  lui  demandai  s'il  n'y  avoit  point 
quelque  objet  particulier  de  culte ,  ou 
quelques  reliques  cônfidérables.  Pardon- 
nez-moi 5  me  dit-il ,  ils  révèrent  une 
ancienne  Image  de  Notre-Dame,  qui, 
félon  la  tradition  du  pays ,  fut  jettée  à  la 
"  nier  par  les  Iconoclaftes,  &  qui  de 
Confîantinople ,  vint  furgir  au  Mont 
Athos.  Un  faint  hermite  nommé  Ga- 
briel, marcha  fur  les  eaux,  la  retira 
&  l'apporta  dans  une  Eglife;  elle  efl 
ornée  de  quantité  de  perles  &  de  pierres 
précieufes,  &  devant  elle  font  allumées 
jour  &  nuit  plusieurs  lampes  d'or  &  d'ar- 
gent :  ce  font  des  préfens  des  Princes 
6c  Seigneurs  qui  ont  reçu  de  Dieu  par 
l'intercefîion  de  la  fainte  Vierge  quel- 
ques faveurs  fihgulieres. 

Outre  cette  Image  miraculeufe,  ils 
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ccnfervent  encore  dans  le  Monaftere 
delà  fainte  Laiire,  le  Chef  du  bienheu- 
reux Michel  de  Smnaze.  On  attribue 
à  ce  Chef  facré  la  vertu  de  faire  mou- 
rir les  chenilles,  les  fauterelles  &:  les 
autres  infedes  qui  défolent  les  champs 
&  lès  vignes.  Il  y  a  quelques  années  que 
les  habitans  de  l'ifle  de  Rhodes  afHigés 
de  ce  fléau,  envoyèrent  une  dépuration 
folemnclle  pour  demander  cette  relique  ; 
iis  l'obtinrent  ôc  la  portèrent  pro- 
ceîTionellement  au  tour  de  leurs  terres  : 
auHi-tôt  tous  ces  animaux  difparurent, 
au  grand  étonnement  é.Qs  Fidèles  &  des 
Infidèles.  Quelque  temps  après  en  ac- 
corda la  même  grâce  au  Vaiwode  de 
Valachie  :  le  même  prodige  s'opéra  : 
&  ce  Prince  reconnoiiTant  donna  de 
quoi  bâtir  dans  l'enceinte  du  Monafîere 
une  Eglil^  en  l'honneur  de  ce  Thauma- 
turge. C'eil  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer 
de  mon  bon  Caloyer;  6l  voilà  à  quoi 
je  me  défennuyois. 

Peut-être  voudriez-vous  que  je  vous 
diiTe  des  nouvelles  de  ces  fameux  vafes 
de  Samos,  dont  on  fe  fer  voit  aux  tables 
des  Princes  oC  aux  Sacriiices  même  des 
Dieux  :  non-feulement  il  ne  s'en  trouve 
plus  de  cette  fine  argile,  mais  je  ne 
Içache  pas  qu'on   y  en  faffe  même  de 
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ferre  commune  ;  au  moins  les  gens  de 
notre  faïque,  en  paffant  aux  Darda- 
nelles, en  firent  leur  proviiion,  pour  eux, 
pour  leurs  amis,  ôi  même  pour  leur 
trafic;  s'il  s'en  étoiî  trouvé  dans  leur 
Ille,  l'emplette  eut  été  fort  inutile.  On 
y  trouve  quelques  inscriptions  ancien- 
nes, &  quelques  reftes  du  Temple  bâti 
par  les  Argonautes  en  l'honneur  de  Ju- 
non.  Pcrfonne  n'ignore  que  cette  Reine 
des  Dieux  de  la  Fable,  éiioient  née 
dans  cette  Ille,  qu'elle  y  avoit  été  ma- 
riée avec  Jupiter,  6c  qu'elle  y  étoit  , 
adorée  plus  qu'en  aucun  autre  lieu. 

Samos  efl  célèbre  dans  l'hliloire  chez 
les  Poètes.  Ce  fut  là  que  Bacchus  fit 
une  fanglante  boucherie  des  pauvres 
Amazones  qui  s'y  étoient  retirées  en 
fuyant  d'Ephefe.  Ce  fut  là  que  régna 
Policrate,  qui  paffoit  pour  le  plus  heu- 
reux mortel  qui  eut  jamais  paru  fur  la 
terre  :  il  fe  vantoit  de  fon  bonheur,  & 
fe  croyoit  au-deffus  de  tous  les  revers 
&  de  toutes  les  difgraces  :  mais  Dieu 
le  punit  de  fa  préfomption ,  &  lui  ^t 
fentir  qa'il  n'eil  point  ici  bas  de  bon- 
heur parfait.  Il  fut  pris  par  Oronte  , 
Satrape  de  Perfe  qui  le  traita  cruelle- 
ment, &  le  fit  enfin  pendre.  Le  Roi 
d'Egypte  fembloit  avoir  prévu  ce  fâ- 
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cheiix  retour  :  entendant  un  jour  loiler 
3a  félicité  de  ce  Prince  :  un  homme , 
dit-il ,  c^ui  mené  une  il  heureuYe  vie , 
ne  peut  finir  les  jours  que  par  une  mort 
malheureuse.  Cette  Ifie  a  eu  la  gloire  de 
donner  lanaiiTance  auPhilofophe  Pytha- 
gore,  Oc  à  Créophile,  qui  fut  le  maître 
d'Homère. 

Enfin  au  bout  de  quinze  jours  le 
vent  changea,  nos  mariniers  poufl'erent 
leurs  barques  en  mer.  Là  je  fus  témoin 
d'une  cérémonie  inconnue  en  Europe  , 
du  moins  pour  les  vaifTeaux  qui  ont  déjà 
fait  quelques  courfes  :  les  Prêtres  vin- 
rent fur  le  rivage  avec  l'encens  &  l'cau- 
bénite,  ils  récitèrent  des  prières,  ô^ 
ÛT^nt  fur  chaque  petit  bâtiment  quan- 
tité de  bénédidions.  La  cérémonie  ache- 
vée, nous  fimes  voile  au  fbleil  cou- 
chant: nous  n'oficns  partir  de  jour,  de 
peur  d'être  apperçus  des  Corfairps, 
Nous  voguâmes  toute  la  nuit  par  un 
temps  aflez  rude  ;îe  vent  varia,  mais  en- 
fin il  nous  conduifit  au  Port  de  Scio, 
Nos  Pères  à  qui  j'étois  annoncé  depuis 
iong-temps,  me  croyoient  perdu.  Quel- 
le fut  leur  joie  quand  ils  me  revirent! 
11  fallut  m'arracher  à  leurs  emprefle- 
mcns,  &;  m'embarquer  fur  une  Galère 
du  Grand-Seigneur  5  qui   devoit  partir 
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le  lendemain.  Je  m'y  rendis  dès  le  foir, 
ëi  j'y  fus  reçu  avec  bonté  :  ainfi  en 
lîfent  toujours  les  Turcs  avec  nos  Mif- 
iionnaires ,  quand  ils  ont  à  paiïer  d'une 
Ifle  à  une  autre,  ou  des  Ifles  à  la  terre- 
ferme.  Ces  Infidèles  les  prennent  volon- 
tiers fur  leurs  galères,  ils  leur  font  des 
amitiés,  &  ils  leur  laiiTent  du  moins  une 
liberté  entière  de  confoîer  &  d'inflruire 
la  chiourme  Chrétienne.  Nous  partîmes 
à  deux  heures  après  minuit,  &  nous 
n'arrivâmes  à  Smyrne  que  fur  les  neuf 
heures  :  j'y  étois  annoncé  comme  à 
Scio,  àc  l'on  fut  bien  furpris  de  me 
voir.  L'accueil  fut  de?  plus  gracieux. 

J'arrivai  à   Smyrne  le  dix-huit   d'A- 
vril, &  j'appris  en  arrivant  qu'une  ca- 
ravane devoit  partir  pour  Alep  le  treize 
de  Mai  :  je  profitai  de  l'occalion.  Quel- 
ques correfpondans  de  mes  çimis  d'Alep 
me  joignirent  à  des  marchands  Armé- 
niens de  leur  connoiiîancé,  à  qui  ils  me 
recommandèrent;  ils  ne  pouvoient  me 
procurer   une    meilleure     compagnie  : 
c'étoit  de  fort  aim.ables  gens,  &  pQ;i- 
dant  tout  le  voyage,  j'en  reçus  toutes 
les  careiTes  &  toutes  les  civilités  poili- 
bles.  Ils  étoient   Perfans ,    &    prefque 
tous  d'Erivan.  Je  fus  furpris  du  peu  qu'il 
^n  coûte   par   ces  caravanes    :    notre 
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maître  muletier  ne  pvtncit  que  huit  écwi 
pour  le  mulet,  qu'il  tcurniflbit  peudant 
trente-quatre  jours  de  marche.  Je  lui  en 
donnai  dix  ,  afin  qu'il  eût  un  peu  loin 
de  moi;  &  je  remarquai  que  cette  petite 
gratification  Tavoit  afFedionné.  Dans 
toute  notre  caravane  ,  qui  étoit  com- 
pofée  d'une  centaine  de  perionnes  il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  fçût  les  langues 
que  je  fçavois.  On  n'y  parloit  que  Turc 
&  Arm.énien  :  ainfi  je  me  vis  encore 
réduit  à  garder  forcément  un  profond 
filence.  Je  crus  en  vérité  que  j'avois 
commis  autrefois  quelques  péchés  de 
paroles,  dont  Dieu  vouloit  me  faire 
faire  pénitence.  Cependant  deux  ou  trois 
Mahométans  qui  fçavoient  l'Arabe ,  fe 
joignirent  à  nous  dans  la  route.  Je  me 
trouvai  alors  un  peu  plus  à  l'aife;  je 
fis  connoifTance  avec  un  des  trois  qui 
me  témoignoit  beaucoup  d'amitié,  & 
qui  me  fervoit  de  truchement  toutes 
les  fois  que  je  l'en  priois. 

On  mené  une  vie  très-frugale  dans 
ces  caravanes  ;  on  n'y  miange  rien  de 
chaud  qu'une  fois  le  jour,  6c  ce  bon 
repas  confifte  en  un  peu  de  ris  qu'on 
fait  cuire  à  demi,  &  qu'on  arrofe  i±\\n 
peu  de  beurre  :  quand  on  peut  avoir 
un  peu  de  viande ,  on  la  fait  bouillir 
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ôn  fe  fert  du  bouillon  pour  faire  cuire 
ie  ris ,  c'eft  alors  ce  qu'on  appelle  faire 
un  repas  délicieux.  L'eau,  telle  qu'elle 
fe  rencontre ,  eil  la  boifîbn  ordinaire. 

On  couche  au  milieu  de  la  campa- 
gne, &  le  plus  que  l'on  peut  auprès 
des  ruiffeaux  &  des  rivières.  On  n'a 
pour  lit  que  la  terre  couverte  d'un  petit 
tapis;  5c  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
la  rofée  &  de  la  pluie,  on  n'a  que  fes 
habits  &  la  patience.  Le  jour ,  quand  il 
falloit  camper  au  foleil,  nous  faifions 
une  efpece  de  tente  avec  deux  petits 
tapis  de  bergame,  qu'on  attachoit  à  de 
grand  bâtons.  Malgré  tant  d'incommo- 
dités, &  la  délicateffe  de  mon  tempé- 
rament. Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me 
conferver  toujours  en  parfaite  fanté. 
Comptez,  mon  Révérend  Pere^  qu'il 
y  a  des  grâces  d'état. 

La  première  journée  nous  n'allâmes 
qu'àPoiiarbacha,  à  deux  lieues  de  Smyr- 
ne;  la  traite  n'étoit  pas  longue,  &  c'é- 
toit  feulement  pour  nous  mettre  en 
haleine.  Ce  fut  là  où  s'aflembla  la  cara- 
vane ,  &  où  je  commençai  à  voir 
quantité  de  grues  qui  avoient  leurs  nids 
fur  les  arbres  &:qui'fe  tenoient  dedans 
&  deffus  de  la  manière  la  plus  niaife 
qui  fe  puifle  imaginer.  Ce  fpe£lacle  me 
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réjoiiiflbit.  Je  me  rappellois  nos  prover- 
bes François^  &  j'en  reconno'lffois  la 
vérité.  Les  petits  oifeaux  venoient  en 
grand  nombre  infiilter  ces  nids,  qui 
lont  extrêmement  gros,  &  faits  de 
petits  branchages  fort  proprement  en- 
trelafTcs  ;  je  ne  Içai  s'ils  y  trouvoient  des 
vers  ou  qiielqu'autre  chofe  à  manger, 
mais  je  fçai  qu'ils  s'y  attachoient,  qu'iis 
fembloient  y  gagner  leur  vie,  &  s'y 
divertir;  &:  les  nonchalantes  grues  qui 
en  étoient  témoins  ,  ne  s'oppofoient 
point  à  leurs  plaiiirs. 

Le  lecond  jour  nous  marchâmes  huit 
heures  feulement,  &  nous  fîmes  halte 
qu'il  n'étoit  pas  encore  midi.  La  cou- 
tume de  ce  pays  eft  de  mettre  tous  les 
ans  les  chevaux  &  les  mulets  à  l'her- 
be au  printemps  pendant  un  mois.  Les 
condu£teurs  des  caravanes  qui  voya- 
gent en  ce  temps-là,  pour  ne  pas  ôter 
îout-à-fait  à  leurs  bêtes  le  droit  qu'el- 
les ont  de  fe  refaire,  ne  font  ordinai- 
rement que  de  fort  petites  journées^ 
pour  leur  donner  le  loifir  de  paître,  & 
pour  s'épargner  la  dépenfe  de  l'orge 
qu'il  faudroit  leur  fournir;  je  dis  de 
Forge ,  car  on  ne  trouve  prefque  point 
d'avoine  en  ce  pays ,  &  celle  qu'on 
voit  en  quelques  endroits  ^  eft  vuide  ôc 
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fans  grain.  Nous  paffàmes  ce  jour- là  un 
petit  fleuve,  ou  pour  mieux  dire  un 
gros  ruifTeau  qui  fait  plufieiirs  détours  : 
on  me  dit  qu'il  s'appelloit  Nif;  je  le 
pris  pour  le  Méandre,  mais  je  me  trom- 
pois. 

Le  troisième  jour,  nous  n'avançâmes 
notre  chemin  que  de  deux  lieues,  & 
nous  campâmes  à  la  vue  de  Dorgot; 
nous  y  demeurâmes  le  refle  du  jour^ 
&  le  lendemain ,  pour  attendre  des 
marchands  qui  étoient  à  Thyatire  ,  & 
qui  dévoient  venir  groilîr  notre  cara- 
vane. Quoiqu'il  n'y  eut  point  là  de 
pâturages,  les  herbes  ne  manquèrent 
pas  :  auffi-tôt  que  les  gens  de  la  ville 
nous  apperçurent ,  ils  en  apportèrent 
en  abondance  pour  de  l'argent.  Je  pro- 
fitai de  ce  féjour  pour  aller  me  prome- 
ner dans  Dorgot,  &  y  chercher  des 
.  médailles  :  on  m'en  préfenta  quelques- 
unes  qui  ne  valoient  rien.  Je  crois  ce- 
pendant qu'il  doit  s'en  trouver  en  quan- 
tité dans  ces  pays  ruinés  de  FAfie  mi- 
neure. C'étoit  autrefois  le  Pérou  des 
Romains ,  &  l'on  en  briguoit  les  Pro-* 
confulats  pour  s'enrichir  ;  ainii  la  mon- 
noie  Pvomaine  &:  les  médailles  y  avoient 
grand  cours.  Ni  les  Anglois,  ni  les 
Vénitiens,  ni   nos  curieux   de  France 
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n'en  ont  point  encore  été  chercher  îâ, 
&  par  conlcquent,  c'efl  une  mine  toute 
neuve  qu'on  ne  fouilleroit  pas  inutile- 
ment. 

Il  n'y  a  prefque  dans  Dorgot  que  des 
Mahoniétcins;  les  Chrétiens  6c  les  Juifs 
n'y  font  que  comme  en  pafTant  6c  pour 
y  trafiquer:  aufTi  les  uns  y  font- ils  fans 
Eglif'e,  &  les    autres   fans  Synagogue. 
Les  Chrétiens  font  tous  Arméniens,  & 
ils  demeurent  dans  ces  fortes  de  grands 
logis  qu'on  appelle  Kates  ;  ils  y  entre- 
tiennent avec  eux  un  de  leurs  Prêtres 
pour  être  fecourus  en  cas  de  nécefîitë 
ou  de  mort.  Ils  font    leurs    prières  en 
fecret  dans  une  chambre;  ils  n'y  difent 
point  la  MefTe ,  parce  qu'ils  n'ont  cou- 
tume de  la  dire   que   dans  des  Eglifes 
confacrées;  ils  n'y   gardent   pas  même 
le  faint   Sacrement  :  un    Prêtre  va    le 
prendre  à  Smyrne  pour  la  communion 
Pafchale,  &  pour  le  donner  en  Viati- 
que aux   malades.  Cet  éloignement  efl 
fujet  à  bien  de  fâcheux  inconvéniens. 
Ces  honnêtes  Arméniens  me  firent  mille 
politcfTes;  j'y  répondis  de  mon  mieux 
par  gefles   &   par  fignes.  Je  fus  édifié 
du    foin  qu'ils   ont  de  prier  pour    les 
morts.  Le  foir  du  jour  que  nous   arri- 
vâmes, un   de  leurs  Prêtres  qui  étoit 
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de  notre  caravane ,  afl'embla  les  plus 
dévots,  ôcalla  faire  la  prière  avec  eux 
dans  un  Cimetière  quMs  ont  acheté  des 
Turcs  bien  chèrement,  6c  qu'ils  con- 
fervent  par  un  Catakirif  du  Grand-Sei- 
gneur ;  c'ell  ainfi  qu'on  nomme  les  com- 
mandemens  que  ce  Prince  ligne  de  fa 
main. 

A  quatre  lîeues  deDorgot,  du  côté 
du  Nord,  il  y  a  une  ville  confidérable  ^ 
nommée  Manafa,  ou  le  Bâcha  fait  fa 
réfidence ,  &  à  une  petite  lieue  du  coté 
du  Sud,  fur  la  frontière  de  Myfie,  efl 
Thyatire  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Tyra.  C'eft  à  TEvêque  de  cette  ville 
qu'on  reproche  dans  l'Apocalypfe,  fon 
peu  de  fermeté  à  réprimer  les  erreurs 
&  les  débauches  d'une  fcandaîeufe  Je- 
zabel. Lydie, cette  vertueufe  marchande 
de  pourpre  que  faint  Paul  convertit  à 
Philippes ,  étoit  de  cette  ville.  Un  de 
nos  marchands  qui  en  venoit ,  me  dit 
qu'elle  étoit  encore  aujourd'hui  confi- 
dérable,  quoique  de  médiocre  grandeur. 

De  Dorgot  nous  al' âmes  à  Sardes ^ 
cette  ville  û  renommée.  Elle  étoit  ja- 
dis, la  capitale  delà  Lydie,  &  le  Siège 
du  riche  Empire  de  Créfus;  ce  n'eft 
plus  aujourd'hui  quun  village  :  mais 
ou  voit  par    les   grandes  6c   fuperbes 
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ruines  qui  en  refient,  que  c'étolt  une 
ville  d'une  étendue  5^  d'une  ma^nifi- 
cence  extraordinaire.  J'avois  bien  envie 
de  les  aller  voir,  d'y  lire  de  rares  ïnl- 
criptions,  &d'y  chercher  des  médailles  : 
mais  nos  muletiers  qui  étoient  les  maî- 
tres, en  avoient  une  plus  grande  en- 
core d'aller  chercher  auorès  d'un  ^ros 
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ruiffeau  un  excellent  pâturage  pour 
leurs  mulets;  &  les  befoins  l'emporte- 
ront fur  ma  curiofité. 

Le  lendemain  nous  vîmes  dans  notre 
route  une  ville  nommée  Alachahar\  je 
crois  que  c'eil  le  rendez-vous  général 
des  grues;  toutes  les  murailles  en  étoient 
couvertes.  De-lànousgagnâmesle  fleuve 
Ghiadès  ,  qui  ne  peut  être  à  mon  avis 
que  le  Méandre  des  Anciens,  au  moins 
à  en  juger  par  les  Cartes.  Son  eau  efl 
ti-ouble  &  mauvaife  à  boire,  &  elle 
ëtoit  d'autant  plus  mauvaife  à  notre 
paifage,  qu'elle  étoit  infeûée  d'une  prc- 
digieufe  quantité  de  fauterelles  qui , 
après  avoir  défolé  la  campagne,  venoient 
s'y  noyer.  Ces  animaux  ruineroient  le 
pays  fi  l'aimable  providence  de  notre 
Dieu  ne  fournifibit  une  refîburce  con- 
tre ces  ennemis  fifoibles,  &  cependant 
il  invincibles  à  toutes  les  forces  de 
l'homme  :  j'en  ai  vu  quelquefois  ea  l'air 
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Aq%  nuées  entières  qui  déroboient  le 
foleil  aux  yeux  ;  elles  mangèrent  cette 
année-là  toutes  les  herbes ,  6c  jufqu'aux 
feuilles  des  arbres,  &  même  des  oli- 
viers. De  leurs  œufs  on  en  vit  renaître 
après  leur  mort  une  effroyable  quantité 
qui  acheva  de  tout  gâter. 

Dans  cette  calamité  publique  le  re- 
mède que  Dieu  envoie  de  temps  en 
temps,  eft  une  efpece  de  petits  oifeaux 
qui  viennent  du  côté  de  la  Perfe,  ôc 
qui  ont  un  cri  à  peu  -  près  femblable 
à  celui  de  nos  martinets  :  en  voltigeant 
fur  les  terres  couvertes  de  ces  fauterel- 
les ,  ils  les  mettent  en  défordre ,  ils  les 
dévorent,  ôc  la  digeflion  eil  faite  en 
un  inftant.  On  va  chercher  dans  le 
pays  d'où  viennent  ces  oifeaux  une  cer- 
taine eau,  &:  on.  la  garde  précieufement 
dans  les  grandes  villes  de  l'Orient,  fur- 
tout  à  Damas  &  à  Alep ,  qui  font  plus 
fouvent  affligées  de  ce  fléau.  On  pré- 
tend ici  avoir  reconnu  par  une  expé- 
rience confiante  que  dès  qu'on  remue 
Cette  eau,  ces  oifeaux  viennent  enfouie, 
comme  s'ils  la  fentoient  &  étoient  atti- 
rés par  fon  odeur. 

Au  refle  on  ne  compte  pas  tellement 
fur  ce  fecours,  qu'on  n'implore  en 
même  temps  le  fecours  du  ciel.  11  n'y 
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a  pas  encore  vingt-cinq  ans  que  les 
faiiterelles  dëfolerent  les  environs  d'A- 
lep ,  cela  donna  occafion  à  une  céré- 
monie aïïez  bifarre  &:  aflez  fingaliere  i 
les  Turcs  obligèrent  les  Chrétiens  &  les 
Juifs  à  faire  avec  eux  une  procefTion 
publique  &  folemnelle.  Tel  fut  l'ordre 
de  la  marche.  Les  Mahométans  alloient 
en  tête  ,  portant  leur  Alcoran,  &  de- 
mandant à  Dieu  miféricorde  avec  un 
chant  &  des  cris  qui  tiennent  un  peu 
du  hurlement.  Les  Chrétiens  &  leurs 
Papas  fuivoient  avec  le  faint  Evangile, 
les  Croix,  les  Reliques,  les  Images  fa- 
crées  &.  les  Prêtres  en  chapes  ,  chacun 
d'eux  faifant  leurs  prières  en  leur  lan- 
gues Grecque,  Syriaque  &  Arménienne, 
Les  Juifs  venoient  les  derniers  de  tous 
avec  leur  Tora  ou  Pentateuque ,  chan- 
tant à  leur  mode,  quin'eil  pas  fort  har- 
monieufe.  Vous  jugez,  mon  Révérend 
Pcre,  que  tous  ces  différens  chœurs 
étoient  iéparés  &  éloignés  l'un  de  l'autre 
pour  éviter  la  cacophonie.  Malgré  ce 
bi-4' arrangement,  une  jaloufie  mal  en- 
tendue troubla  la  fête  ÔC  mit  quelque 
corfufion.  Lis  Juifs  contre  nos  idées  en 
matière  de  ;Droce{îion,  crurent  que  la 
queue  n'étcit  pas  la  place  honorable, 
ils  cédoient   volontiers  aux  Turcs  qui 
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(étoîent  les  dominans  ;  mais  lis  fe  crurent 
méprifés,  voyant  qu'on  leur  préféroit 
les  Chrétiens  :  ils    voulurent    prendre 
le  pas  fur  eux,  &  ufer  de  violence* 
Les  Chrétiens  fe   crurent  en   droit   de 
défendre  leur  terrein ,  &:  de  conferver 
leur  préféance,  il  y  eut  quelques  coups 
donnés;  Se  les  Turcs  qui  fçavent  profi- 
ter de  tout  fe  lésèrent  payer  bien  chè- 
rement. Du  refte  toutes  chofes  demeu- 
rèrent dans  l'arrangement  prefcrit.  On 
ne  devoit  pas  fe  flatter  que  ce  mélangé 
de  cultes,  que  cet  appareil  mal  enten- 
du de  Religion  pût  attirer  les  bénédic- 
tions du  ciel  :  aufïi  la  principale  con- 
fiance étoit-elle  en  l'eau  dont  j'ai  parlé; 
on  enavoit  envoyé  chercher,  ou  l'ap- 
porta, on  la  remua,  les  oifeaux  paru- 
rent,  ils    dévorèrent  les  infeâes,    Sc 
bientôt  le  fléau  ceiTa.  Pvaifonnez  là-def- 
fus  com.me  il  vous  plaira.  Ces  oifeaux 
(e  nommant  Zémarmar.  Nous   eûmes    le 
plaifir   de  les  voir  arriver  en    grofTes 
troupes  ;  mais  nous  n'eûmes  pas   celui 
d'être  témioins  de  leurs  terribles  exécu- 
tions, car  il  étoit  tard,  &:  après  nous 
être  re.)ofcs  une  partie  de  la  nuit  nous 
parnmrs  avant  le  jour. 

D  -puis  Smyrne  nous  avions  toujours 
marché  pendant  trente  lieues  dans  des 
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plaines  également  agréables  &  fertiles  î 
mais  enfin  noustrouvâmes  ce  jour-là  des 
montagnes  où  les  chemins  étoient  fort 
difficiles,  &  le  lendemain  nous  nous  re- 
trouvâmes dans  des  campagnes  encore 
plus  belles.  Je  vis  en  paffant  beaucoup 
d'infcriptions  Grecques  :  mais  nos  con- 
dudleurs  qui  marchoient  fort  vite,  ne  me 
donnoient  pas  le  temps  de  les  lire  ;  j'en 
lus  quelques-unes  à  demi ,  ôc  il  me  parut 
que  c'étoit  des  épitaphes. 

L'onzième  jour  de  notre  voyage  nous 
arrivâmes  à  un  pailage  dangereux  au 
pied  d  une  petite  montagne  couverte 
d'arbres  :  les  voleurs  y  ont  fouvent  pillé 
les  caravanes  ,  &:  dévalifé  les  voya- 
geurs; ce  lieu  fe  nomme  Hamamclou^ 
Boga^^  comme  qui  diroit  le  palTage  étroit 
deHamamelou.Làjnotre  petite  troupe  fe 
mit  fous  les  armes,  &:  fit  diverfes  dé- 
charges pour  avertir  les  voleurs,  s'il 
y  en  avoit  dans  le  voifmage ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  faire  pciu*  eux,  &:  qu'on 
ne  les  craignoit  pas  :  nous  étions  bra- 
ves ,  nous  aurions  été  deux  cens  contre 
dix.  Après  cette  inutile  bravade,  on 
alla  camper  fur  le  bord  d'un  très-beau 
ruiifeau,  honoré  comme  les  autres  du 
nom  de  fleuve.  Une  petite  caravane 
de  chameliers   y  arriva  un  peu    après 
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nous,  &  ce  fut  de  ces  nouveaux  hôtes 
que  i'appris  une  nouvelle  manière  de 
boulanger.  Quelques-uns    d'eux    com- 
mencèrent à  mettre  la  main  à  la  pâte, 
Refaire  fans  four  du  pain  pour  leur  dîner. 
Ce  pain  fe   fait  en   moins  de  rien  :  la 
pâte  étant  faite  &c  bien  pétrie,  ils  en 
prennent  un  petit  morceau  qu'ils  éten^ 
dent  fur  une  platine  de  fer  fous  laquelle 
il  y  a  du  feu  ;  quand  elle  eu  à  demi' 
cuite  d'un  côté,  ils  la  tournent  de  l'autre; 
ils  la  laiiTent  fe  cuire  pendant  quelques 
momens,  &C  leur    pain  eft  fait.  Il  efl 
fort  mince,  on  le  plie  comme  l'on  veut, 
on  y  enferme  fon  fromage ,  fa  viande  , 
fes  œufs,  il  fert  de  plats,  d'alîiettes,  ôc 
même   de    ferviettes  pour  effuyer  les 
doigts;  cela  vous  dégoûte, mais  je  vous 
affure    qu'en    caravane    tout    cela   eu. 
bon.  Quoique  je  fuffe  avec  de   riches 
marchands,  nous  avions  un  autre  mets 
qui  n'étoit  guère  plus  ragoûtant ,  &C  que 
nous  mangions  cependant  avec  délices. 
Après  le  repas ,  on  gardoit  les  reftes  du 
pain;  &  quand  on  trouvoit  l'occafiori 
d'acheter  d'un  certain  lait  aigre  qu'on 
appelle  Uban^  on  le  mêloit   avec  plus 
de  moitié  d'eau  dans  un  baiîin  de  cui^ 
vre  étamé,  on  y  jettoit  ces  rnorceaux 
de  pain  moitié  gras ,  moitié  moifis ,  ôc 
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tout  cela  falfoit  un  potage  rafraîchiflant 
que   nous   trouvions   de  grand   goiit  : 
tant  il  cil  vrai  que  la  faim  eft  le  meil- 
leur de  tous    les  aflaifonnemens.  Pour 
le  ris,    on   ne    le  fait  pas  en  bouillie, 
on   le  laifTe   en  fon  grain  ,  qui  s'enfle 
dans  l'eau  bouillante;  on  l'en  tire  dès 
qu'il  efl  devenu  tendre,  ou   qu'il    la 
bue;  on  verfe  defliis  un  peu  de  graifTe, 
de  beurre  ou  d'huile  cuite  avec  un  peu 
d'oignon  ,  on  le  laiffe  mitonner  :  c'efl  un 
mets  excellent  qu'on  nomme /?i/^^;  on 
en  fert  aux  tables  des  plus  confidéra- 
bles  de  l'Empire ,  &:   même  à  celle  du 
Grand -Seigneur.  A  vous  dire  vrai,  je 
crois  qu'il  eft   plus  délicatement  aflai- 
fonné,  &:  fait  plus  proprement  que  celui 
dont  nous  ufions;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'on  l'y   mange    avec   plus   d'appétit 
&  tant   de   plaifir  :    ne  trouvez- vous 
point  en  cela  un  peu  de  fenfualité  ? 

Le  douzième  jour  nous  arrivâmes  à 
Balmamont ,  qui  efl  un  des  riches  Ti- 
mars  du  favori  du  Grand  Seigneur.  Y 
ayant  trouvé  une  belle  prairie  &  beau- 
coup d'eau,  nous  y  demeurâmes  tout  le 
jour  fuivant ,  &:  on  laiiTa  vivre  nos  bêtes 
à  difcrétion  dans  ces  prés  à  deux  fols 
par  tête. 

Le  feize  nous  trouvâmes,  à  un  petit 
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village  nommé  Capicadoukam  ,  quatre 
ou  cinq  voleurs  empalés  :  jamais  je 
n'avois  vu  un  tel  fpedacle  ;  c'eil  en 
vérité  quelque  chofe  d'horrible  ,  &  j'en 
frémis  encore.  Ils  étoient  chacun  plantés 
fur  leur  pal,  qui  paiToit  aux  uns  par  der- 
rière le  dos,  aux  autres  par  la  poitrine 
vers  le  cou.  Quoique  le  pal,lorfqu'on  l'en- 
fonce, rompe  nécelTairement  les  boyaux 
&  le  diaphragme ,  on  vit  quelquefois  un 
ou  deux  jours  dans  ce  fupplice  ;  &  des 
gens  m'ont  dit  qu'après  tout ,  ces  mal- 
heureux ne  fe  plaignoient  que  de  la 
foif  extrême  qu'ils  endurent  :  vous  fça- 
vez  qu'on  dit  la  même  chofe  en  France 
des  criminels  qui  expirent  fur  la  roue. 

Nous  eûmes  un  fpedacle  plus  agréa- 
ble dans  ce  même  endroit,  ce  fut  une 
grofle   caravane   d'Egypte  qui  portoit 
au  Sultan  le  tréfor  des  oifeaux  de  proie  : 
c'efl  de  ce  nom  précieux  qu'on  appelle 
le   tribut  annuel   que   cette    province 
d'Af-ique   paie  aux  plaifirs  du  Grand 
Seigneur.  Il  y  en  avoit  une  très-grande 
quantité  ;  tel  homme  monté  fur  fon  mu- 
let en  portoit  jufqu'à  quatre  ou  cinq  ; 
ils  en  avoient  fur  le  poing,  fur  les  bras, 
fur  les  épaules.  Le  Sangak  qui  condui- 
foit  la  troupe,  étoit  renfermé  dans  fa 
lif iere  j  fuivi  ôc  précédé  de  fes  domçili-' 
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qaes  :  un  Maure  monté  fur  un  chameau , 
battoit  devant  lui  à  coups  lents  une 
efpece  de  tambour  ou  de  timbale  :  les 
grands  Officiers  de  la  Porte  fe  diftin- 
guent  dans  leur  marche  par  cette  mar- 
que d'honneur. 

De  -  là  nous  nous  rendîmes  à  Ladik , 
qui  eft  une  des  anciennes  Laodicées  ; 
les  infcriptions  grecques  qui  s'y  lifent, 
les  colonnes  &  les  tables  de  marbre  ren- 
veri'ées  &  femées  par  -  tout ,  annoncent 
qu'elle  fut  autrefois  une  ville  confidé- 
rable  :  elle  n'ed  fameufe  aujourd'hui 
que  par  la  détellable  apoflafie  de  fes 
habitans.  Il  n'y  a  pas  quarante  ou  cin- 
quante ans  qu'ils  étoient  tous  Chrétiens 
du  rit  grec  ,  &:  qu'un  beau  jour,  ou 
pour  mieux-  dire  ,  qu'un  malheureux 
jour,  ils  s'accordèrent  tous  enfemble  à 
renier  la  foi ,  &  à  embrafier  le  Maho- 
met ifme  :  il  n'y  eut  que  deux  ou  trois 
familles  qui  tmrent  ferme  contre  la 
défection  générale. 

Je  ne  trouvai  rien  de  curieux  ni  à 
Caraponger  ni  à  Héraclée  ;  mais  nous 
approchions  ^Iconium,  Je  defirois  voir 
cette  ville  ,  célèbre  dans  les  Ades  des 
Apôtres.  Nos  marchands  l'évitèrent ,  & 
pour  ne  point  payer  le  tribut  qu'on 
exige  des  Chrétiens   dans    toutes   les 

villes^ 
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Villes,  quand  ils  n'y  demeureroient  qu'un 
feul  jour  5  &  pour  ne  point  s'expofer  à 
quelque  avanie  dans  un  pays  où  une 
caravane  aufïi  nombreufe  que  la  nôtre 
auroit  pu  réveiller  l'avarice  des  Minif- 
tres  Turcs. 

Le  vingt-cinq  &le  vingt-iixieme  jour 
nous  traversâmes  des  montagnes  &  des 
vallées  épouvantables,  &  nous  gagnâ- 
mes les  bords  d'un  fleuve  qu'on  païTe  à 
gué  quantité  de  fois  ;  on  l'appelle  en 
turc  Herkcaklr  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  les  qua- 
rante paiTages ,  comme  ii  on  le  pafîbit 
quarante  fois.  Nous  pafsâmes  enfuite 
une  montagne  fort  haute  ,  d'où  nous 
defcendîmes  dans  une  vallée  profonde  , 
toute  couverte  de  pierres  &:  de  rochers* 

Le  vingt- huitième  jour  ,  après  avoir 
paiTé  le  fleuve  Cydnus ,  renommé  par 
le  danger  qu'y  courut  Alexandre,  &:  par 
la  mxort  de  l'Empereur  Frédéric ,  nous 
vînmes  à  Adena.  C'eft  dans  cette  ville 
que  s'opéra,  par  rinterceiîion  de  la 
fainte  Vierge  ,  ce  miracle  il  célèbre  dans 
toute  l'Afie.  Le  Diacre  Théophile  s'étoit 
donné  au  démon  ,  &  avoit  iigné  fa 
donation  de  fon  fang.  Le  terme  expiré  , 
le  tyran  de  l'enfer  voulut  fe  mettre  en 
poffeffion  de  fa  conquête  ;  mais  la 
Reine  des  cieux  la  lui  arracha  d'entre 
Tome  //,  E 
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les  maîns ,  &  le  força  de  rendre  cette 
facrjlége  obligation.  Ce  pénitent  d'Adena 
devint  dans  la  fuite  un  grand  Saint, 
dont  l'EgHfe  révère  la  mémoire.  Adena 
eu  ime  ville  fort  jolie  &  aflez  commer* 
çante ,  fur-tout  en  cire ,  en  foie  &  en 
coton. 

Nous  pafsâmes  à  Mafîs  le  Gehan  ,  ou 
l'ancien  Sarus ,  &C  le  trentième  jour  nous 
defcendîmes  une  montagne  qui  fait  par- 
tie du  mont  Taurus.  Vers  l'extrémité  de 
cette  montagne  on  trouve,  dans  un  paf- 
fage  fort  étroit,  une  porte  d'une  flrue-* 
ture  fort  ancienne ,  qu'on  nomme  Ca^ 
raulac  Capi  :  c'eft  une  de  ces  piles  ou 
portes  célèbres  de  la  Cilicie,  par  lef- 
quelîes  feules  on  peut  entrer  dans  la 
Syrie.  Un  Fort  bâti  dans  cet  endroit  eri 
feroit  le  boulevart,  &:  arrêteroit  ôc  fe- 
iroit  périr  de  grofles  armées. 

A  quelque  diflance  de  -  là  nous  trou^? 
vâsT.es  Payas  ,  qui  pourroit  bien  être 
Yljfus  des  Latins.  Les  Grecs  &  les  Ma^? 
roiûtes  y  ont  chacun  leur  Eglife ,  les 
arméniens  ont  emprunté  celle  des  Ma? 
j-onites  ;  &  comme  ils  font  plus  riches  &r 
»Uis  puiiTans  qu'eux  ,  ils  s*en  font  pref- 
que  rendus  les  maîtres.  Nous  fîmes  en* 
çore  cinq  ou  fix  milles  ,  &  nous  al^âme^ 
^^^fîli.çr  daiis  4es  prairies  fort  jnaréçîiv 
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geiifeSç  près  d'un  château  batl  fur  la 
pente  d'une  haute  montagne  qui  règne 
î-e  long  de  la  mer.  Là  je  quittai  la  cara- 
vane ,  àc  comme  nous  n'étions  qu'à 
deux  lieues  d'AIexandrette ,  j'y  arrivai 
le  foirmême. 

Alexandrette ,  que  les  Turcs  appel* 
lent  ScandaronCy  n'étoit ,  il  y  a  cinquante 
ou  foixante  ans,  qu'un  amas  de  chau- 
mines  ;  mais  depuis  qu'on  en  a  fait  le 
port  d'Alep  ,  on  y  a  beacoup  bâti ,  ôc 
c'eft  maintenant  un  gros  bourg  :  il  y  a 
des  Vice-confuls  de  France,  d'Angle- 
terre &;  de  Venife.  Les  Frar^ois  y  ont 
une  jolie  Eglife.  Je  crois  que  c'tfl-là 
qu'Alexandre  livra  bataille  à  Darius ,  & 
que   ce   lieu  doit  à  cette    mémorable 
journée  le  nom  à!AUxandrctte,  On  trouve 
dans  la  campagne  un  Fort  autrefois  bâti 
par  Godefroy  de  Bouillon  ;  du  moins  le 
juge-t-on  ainfi,  parce  qu'on  y  voit  en- 
core les  armes  de  Lorraine.  Il  y  a  quel- 
que temps  qu'un  Bâcha  avoit  commencé 
d'y  élever  une  fortereile ,  fous  prétexte 
de  fe   défendre    contre  les    coriàires  ; 
mais  la  Porte  n'approuva  pas  ce  pro- 
jet ,  &  lui  envoya  ordre  de  rafer  5c  de 
détruire  ce  qui  en  étoit  déjà  fait. 

L'air  eil  fort  mal-fain  à  Alexandr-tte, 
^ôciiir  toute  la  côte  ^  on  ne  fçauroit  y  d^-^ 
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ineurer  même  un  jour  fans  être  \ncom* 
mode,  &  fans  contrader  des  maladies 
dont  on  a  peine  à  revenir  ;  bien  des 
gens  en  meurent  en  très-peu  de  jours, 
&  ceux  qui  en  font  quittes  à  meilleur 
marché  ,  font  tourmentés  pendant  un 
ou  deux  mois  de  fièvres  malignes  d'une 
efpece  inconnue  en  Europe  ;  les  plus 
fortes  complexions  en  font  altérées.  On 
fe  fait  cependant  quelquefois  à  cet  air  , 
mais  après  tout,  on  n'y  voit  guère  de 
vieillards  :  ce. qui  eft  admirable,  c'efl  que 
fi  on  demeure  fur  la  mer  dans  y.r\  vaif- 
feau ,  on  n'eft  point  incom.mode.  C'eft  à 
Alexandrette  que  nos  marchands^  pour 
porter  des  nouvelles  à  leurs  corrcfpon- 
dans  d'Alep ,  fe  fervent  de  ces  fameux 
pigeons  de  Bagdad ,  les  plus  prompts  &: 
les  plus  rapides  meiîagers  de  l'univers  : 
ils  font  en  trois  heures  ce  que  nos  ca- 
valiers ne  font  qu'en  trois  jours. 

La  caravane  vint  me  reprendre  la 
nuit  en  paffant  ;  nous  marchâmes  à  Bei- 
lom ,  où  l'air ,  les  eaux ,  le  vin  ,  tout  eft 
bon.  Pour  abréger  la  route  nous  laif- 
sâmes  Antioche  fur  notre  gauche ,  & 
nous  choisîmes  notre  gîte  auprès  d'un 
beau  ruifTeau  ,  que  les  Turcs  appellent 
Saouq  fou^  c'eft-à-dire,  eau  froide.  Effec- 
tivement l'eau  en  çil  extrêmement  fraî- 
che. 
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Le  trente-quatrième  jour,  après  avoir 
pafle  le  fleuve  Arefin,  nous  arrivâmes  à 
la  montagne  que  faint  Siméon  Stylite  a 
fandlifiée  par  la  pénitence;  elle  porte 
encore  aujourd'hui  fon  nom ,  Sz.  les 
Turcs  l'appellent  GiaâalScheyks  Semaon^ 
c'eft-à-dire ,  îa  montagne  de  S.  Siméon. 
Ceux  qui  m'environnoient ,  ignoroient 
l'origine  de  cq  nom  ;  je  la  leur  appris 
en  leur  racontant  rhiûoire  du  Saint.  Ils 
récouterent  avec  joie  ,  ôc  me  donnè- 
rent mille  bénédiftions  pour  leur  avoir 
fait  ce  plaifir.  Vous  voyez  ,  mon  Révé- 
rend Père,  qu'on  paffe  ici  pour  fçavant 
à  peu  de  frais.  Vous  ne  fçauriez  croire 
combien  ces  peuples  font  ignorans ,  fur- 
tout  en  matière  de  religion:  jugez -en 
par  ce  trait.  Un  Grec  me  dit  un  jour 
fort  férieufement,  qu'on  pou  voit  faire 
pénitence  de  fes  péchés  après  la  mort. 
La  propofition  vous  paroît  extrava- 
gante ;  la  preuve  qu'il  en  apporta  ne 
l'eil  pas  moins.  N'efl-il  pas  vrai ,  dit- il , 
qu'auffi-tôt  que  Judas  eut  vendu  Jefus- 
Chriil  il  alla  fe  pendre  ?  Cela  efl  vrai , 
lui  répondis -je.  Et  pourquoi  le  fit- il? 
N'ell-ce  pas,  ajouîa-t- il ,  parce  qu'il 
étoit  convaincu  que  s'il  fe  trouvoit  dans 
les  limbes  lorfque  Jefus-Chrift  y  defcen- 
droit,  &  qu'alors  il  lui  demandât  pardon 
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de  fon  crime ,  il  l'obtiendrolt  ,  &  îrorï 
dans  le  ciel  jouir  de  la  gloire  avec  les 
âmes  des  faints  Pères  ?  Ce  n'elt  pas  tout, 
me  dit-il  encore  ;  Jefus-Chriil  qui  ne 
vou^oit  pas  lui  pardonner  ,  permit  que  la 
branche  de  l'aîbre  à  laquelle  il  s'étoit 
peixdu ,  penchât  preique  jufqu'à  terre, 
de  manière  qu'il  ne  pouvoit  pas  être 
ëtrang'é,  &;  il  demeura  en  cet  état  juf- 
qu'après  la  réfTirreclion  du  Sauveur  : 
alors  la  branche  fe  redrelTa,  &  il  mourut. 
Je  luis  lûr  que  vous  ne  vous  attendiez  pas 
à  ce  dénouement  ;  ni  moi  non  plus  ;  ^l 
je  vous  avoue  que  cette  hiiloire  me  fit 
rire  ,  &:  que  je  demeurai  fans  réponfe. 

Revenons  à  l'inimitable  Stylite  :  le 
lieu  qu'il  avoit  choifi  eft  en  été  comme 
une  fournaife  ardente.  Je  ne  fis  qu'y  paf- 
ier,  &  toute  la  p?au  de  mon  vil  âge  fut 
enlevée  parla  violence  de  la  chaleur.  Ea 
hiver  c'efl  le  règne  des  frimats  ,  des 
neiges  &  des  vents, &  cependant  ce  Saint 
y  a  pafie  quatre-vingt  ans  ,  expofc  à 
toutes  les  injures  de  l'air,  fur  le  haut 
d'une  colonne  fi  étroite  qu'on  ne  pou- 
voit s'y  coucher  tout  de  fon  long,  jeû- 
nant toute  l'année ,  pafTaiit  les  Carêmes 
entiers  fans  boire  &  ians  manger ,  ayant 
€u  pendant  long-temps  à  la  jambe  ua 
ulcère  plein  de  vers,  qui  lui  caufoitdes 
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douleurs  extrêmes ,  &:  faifant  tous  les 
jours  plus  de  mille  proflernations  pouf 
adorer  Dieu.  Je  ne  fuis  pas  furpris  après 
cela  des  converfions  innombrables  qu'il 
opéroit.  \]n  prédicateur  qui  du  haut 
d'une  pareille  chaire  annonce  des  véritéâ 
qu'il  autorife  par  fes  exemples,  eft  bien 
capable  de  faire  impreffion  fur  Tefprit  ôc 
■  fur  le  cœur  de  fes  auditeurs. 

De  cette  montagne  nous  defcendîmeé 
dais  des  campagnes  vail^s  &  fertiles  ^ 
qui  nous  conduifirent  au  terme  de  notre 
voyage  ,  &  le  trente  -  cinquième  jour 
nous  arrivâmes  à  Alep.  C'efl  de-là  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  aifurer  du  pro»* 
fond  refjjeâ:  avec  lequel  je  fuis^  ôcç. 
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EXTRAIT 

De  IcL  lettre  d'un  MiJJîonnalre  de  Damas 
au  Père  Procureur  des  Mijjlons  du  £«- 
yant» 

MonRévérend  Père, 
P.  X. 

J'étois  à  Seyde  fur  le  point  de  partif 
pour  Damas ,  félon  Tordre  que  j'en  avois 
reçu  de  mes  Supérieurs ,  lorfque  ma  def- 
tînation  changea;  je  fus  obligé  de  prendre 
une  autre  route,  &  d'aller  pafTer  quelques 
mois  dans  les  montagnes  de  l'Anti-Liban. 
Comme  le  Patriarche  des  Maronites  de- 
voit  faire  bientôt  publier  le  Jubilé  dans 
toute  l'étendue  de  fon  Patriarchat ,  on 
crut  que  je  pourrois  aider  nos  Mifîion- 
naires  qui  alloient  être  extraordinaire- 
ment  occupés.  Quoiqu'on  m'eût  beau- 
coup vanté  le  féjour  de  Damas ,  je  vous 
avoue  ,  mon  Révérend  Père ,  que  je  fen- 
tis  plus  de  penchant  pour  les  montagnes  ; 
c'eft-là  que  l'on  peut  dire  avec  vérité 
que  Ton  fert  Dieu  pour  lui  -  même  6c 
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'avec  vin  parfait  défintéreiTement.  La  déli- 
catefTe  n'a  aucune  part  à  la  vie  qu'on  y 
mené  ,  &C  l'amour  propre  ne  fçauroit  le 
retrouver  dans  les  fonâ:ions  qu'on  y 
exerce.  J'étois  charmé  d'ouvrir  par-là 
ma  carrière  ,  d>c  de  confacrer  par  une  li 
pénible  Mifîion  les  prémices  de  mon 
apoflolat. 

Pour  m'y  préparer ,  on  m'envoya  à 
notre  réfidence  d'Antoura  :  dès  que  je 
fus  arrivé,  je  me  mis  à  étudier  l'Arabe. 
Je  le  fis  avec  application ,  &c  même  avec 
avidité  ,  &c  bientôt  j'en  içiis  affez  raifon- 
nablement  pour  ne  pas  être  tout-à-fait 
inutile.  Cependant  comme  j'étois  encore 
bien  neuf  dans  une  langue  étrangère  & 
difficile  5  &C  que  j'en  ignorois  les  délica- 
teifes  ,  je  m'imaginois  que  je  n'aurois 
autre  chofe  à  faire  dans  ces  montagnes 
qu'à  pratiquer  la  patience  :  mais  j'appris 
par   mon  expérience  qu'il  eft  bon   de 
s'abandonner  aveuglément  à  la  conduite 
de  la  Providence  ,  &:  que  pour  peu  que 
l'on  ait  de  bonne  volonté,  on  trouve 
toujours  du  bien  à  faire.  Le  zèle  peut 
fuppléer  à  tout.  On  proportionna  mes 
em.plois  à  mes  talens.  Tandis  que  nos 
Pères  alloient  avec  des  fatigues  incroya- 
bles faire  de  tous  côtés  des  excurfions 
évangéliques  pour  engager  les-  Fidèles  à 
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profiter  de  la  grâce  annoncée ,  on-  m^ 
chargea  d'inflruire  la-jeuneffe  des  vérités 
de  notre  fainte  Religion  ;  àc  des  enfans 
grofTiers  &  ignorans  furent  la  portiort 
chérie  du  troupeau  qu'on  me  confia.  Ce 
n'efl  pas   à  la  vérité  ce  qu'il  y  a  de 
plus  brillant  dans  le  miniftere ,  mais  c'eft 
peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  * 
ainfi  •  en.  ont  penfé  les  Ignaces  &  les  Xa- 
viers  nos  pères  &  nos  maîtres  ,  &  je  ne 
crains  point  de  le  dire  ,  li  cet  exercice 
n'étoit  pas  quelquefois  un  peu  négligé^ 
certaines  Mifîions  ne  feroient  pas  tant 
de  bruit,  mais  elles  feroient  fouvent  plus 
de  fruit  ;  quoiqu'il  en  foit,  j'avois  part 
au  bien  qui  fefaifoitj.j'étois  content.  Je 
commençai   d'abord  par  me  prefcrire 
dans  mes  inftruwlions  une  méthode  facile^ 
nette  ,  précife  ,  &  Dieu  bénit  ce  travail; 
Je  parcourus  d.ffcrens -villages  ;  j'y  aiTem- 
blai  les  enfans  ^  je  trouvai  par-tout  peu 
de  lumières ,  mais  beaucoup  de  docilité;. 
Au  refle  je  comptois  n'avoir  fous  ma 
diredion  que  la  tendre  jeuneffe  :  mais  les 
pères  &  les  mères  deilitués  de  tous  fe- 
cours  fpirituels ,  n'étoient  pas  plus  éclai-» 
rés  cp.ie  leurs  enfans  ,  &  ils  avoîent  plus 
befoin  de  catéchiiles  que    de   prédica- 
teurs. Par-là  mes  fonciions  furent  plus 
étendues  :.  mon  travail  augmenta  ^  ^  JQ 
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&vîns  5  finon  Thomme  iinîverfel  ,  dit 
moins  l'homme  néceiTaire  de  la  Miffion; 
Mais ,  grâces  en  foient  rendues  au  Père 
desmiféricordes,  je  fus  en  état  de  faire 
face  à  tout ,  &  le  fuccès  furpaffa  mes 
efpérances. 

Des  villages,  je  me  tranfportaidans  les 
cabanes:  là  recommencèrent  mes  occu- 
pations. Cette  diftindion  de  villages  Si 
de  cabanes  vous  furprend  fans  doute  :  je 
vais  vous  expliquer  ce  myflere.  C'étoit 
le  temps  auquel  on  commençoit  de  tra- 
vailler aux  foies.  Quand  une  fois  cette 
faifon  eft  venue  ,  îa  plupart  de  nos  mon-^ 
tagnards  quittent  leurs  habitations  ,  6C 
fe  retirent  à  la  campagne  dans  des  jardins^ 
remplis  de  mûriers  blancs  ,  uniquement 
deftinés  à  la  nourriture  des  vers  à  foie  z 
c'efl:  dans  ces  vaftes  jardins  que  chaque* 
famille  drefle  fa  cabane  faite  de  branches^ 
d'arbres  de  15  à  îo  pas  en  longueur  fur 
6  à  7  en  largeur.  Ils  nourrifîent  dans  ces- 
cabanes  quantité  de  vers   à  foie  qu'ils- 
mettent  fur  des  efpeces  de  claies  faites 
de  joncs  &  derofeauxà  cinq  ou  fix  étages' 
les  unes  far  les  autres.  Ces  compartimens' 
occupent  toute  îa  cabane  ,  à  îa  referve 
de    deux   chemins   étroits   pratiquée  à 
droite  &  à  gauche  pour  porter  â  manger' 
aux  vers  ^  ce  qui  fe  fait  régulièrement 
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deux  fois  le  jour ,  à  fix  heures  du  matîit 
&  à  fix  heures  du  foir. 

Un  jour  que  j'étois  à  la  porte  d'une  de 
ces  cabanes ,  le  maître  à  qui  elle  appar-» 
tenoit  me  pria  d'y  entrer,  &  d'y  donner 
ma  bénédiûion:  je  n'étois  pas  encore  fait 
aux  mœurs  du  pays  ;  j'eus  quelque  répu- 
gnance à  faire  cette  cérémonie  ;  un  de 
nos  Pères  avec  qui  j'étois  lorfqu'on  m'a- 
drefîa  la  parole  ,  s'apperçut  de  mon  em- 
barras ,  &:  me   dit  que  les   Maronites 
avoient  une  fi  haute  eftime  des  MifTion- 
naires  ,   que  fi  quelqu'un  d'eux  n'étoit 
venu  les  vifiter  ,  &;  bénir  leurs  cabanes 
dans  le  temps  des  foies ,  ils  augureroient 
inal  de  leurs  travaux.  Ce  difcours  m'en- 
hardit 5  j'entrai ,  ôc  je  fis  ce  qu'on  fou- 
haitoit  de  moi.  J'avois  fouvent  vifité  nos 
manufadhires  en  France,  &  jamais  aucun 
ouvrier  ne  m'avoit  fait  pareille  propo- 
iition.  Pardon  ,  mon  Révérend  Père  ,  je 
ne  me  rappellois  pas  en  ce  moment  l'o- 
racle de  Jefus-Chrifl  ,  qui  nous  afTure 
qu'on  trouve  quelquefois   plus   de  foi 
chez  les  étrangers  que  parmi  les  enfans 
d'Ifraël.  Après  avoir  prié  Dieu  félon  la 
coutume ,  j'examinai  cette  petite  maifon 
bâtie  à  la  hâte  ,  6c  je  la  trouvai  faite 
avec   beaucoup  d'induf^rie  :  les  vers  à 
ibie  fur-tout  attirèrent  ma  curiofité ,  & 
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fixèrent  mes  regards.  Je  remarquai  qu'ils 
ëtoient  immobiles,  &  qu'ils  tenoient  la 
tête  élevée.  J'en  demandai  la  raifon  à 
celui  qui  préfidoit  aux  ouvrages  ;  il  me 
ût  entendre  que  ces  vers  étoient  dans 
leur  premier  jeûne  ,  qui  duroit  environ 
trois  jours  ;  qu'ils  avoient  encore  deux 
autres  jeûnes  à  paffer  ,  que  ces  jeûnes  ne 
feroient  pas  de  ii  longue  durée  que  le 
premier  ;  qu'après  le  troiiieme  ces  vers 
s'attacher  oient  à  de  petits  faifceaux  d'é- 
pines ,  ôc  que  fur  ces  faifceaux  ils  file- 
rolent  leurs  foies  :  c'étoit  un  homme  du 
métier  ,  je  le  crus  fur  fa  parole  ,  &  je  ne 
jugeai  pas  à  propos  de  pouffer  plus  loin 
mes  queftions. 

C'eft  ainfi  que  les  Chrétiens  des  mon- 
tagnes s'occupent  pendant  deux  ou  trois 
mois  de  l'année  à  cultiver  ce  qui  fait  leurs 
plus  grandes  richeffes  ,  c'eft-là  propre- 
ment le  temps  de  leur  récolte ,  &  c'eft 
pour  les  Mifîionnaires  le  temps  d'une 
abondante  moiffon.  Au  refle  ces  Mif- 
fions  font  extrêmement  pénibles ,  &  ces 
premiers  effa^s  de  mon  zèle  m'ont  fait 
fentir  la  vérité  de  ce  que  j'avois  entendu 
dire  autrefois  en  France  à  un  de  nos 
Pères:  que  les  croix  font  par-tout  l'apa- 
nage de  l'Apoftolat,  &  qu'on  a  beaucoup 
à  fouffrir  ailleurs  qu'au  Maduré  &  qu'cxa 
Canada, 
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Ces  cabanes  font  fouvent  fort  éloî-^ 
'gnées  les  unes  des  autres  ;  quelquefois 
même  elles  font  placées  fur  des  rochers 
efcarpés  &  prefque  inacceffibles.  Le 
croiriez  -  vous  ,  mon  Révérend  Père  , 
c'eil-là  où  la  charité  de  Jefus  -  Chrift 
porte  avec  plus  d'ardeur  nos  ouvriers 
évangéliques  :  ils  comptent  pour  rien  les 
plus  accablantes  fatigues  ,  quand  il  s'agit 
d'établir  folidement  le  Royaume  de  Dieu 
parmi  tant  de  gens  dont  il  femble  que  le 
Ciel  nous  ait  particulièrement  confié  les 
âmes.  Hélas  !  fans  nous  ,  ils  n'enten- 
droient  jamais  parler  de  la  Religion  ,  & 
environnés  de  Nations  infidèles,  peut- 
être  retomberoient~ils  dans  l'uifidélité. 
Nous  ne  les  quittâmes  que  quand  ils  quit- 
terent  la  plaine  pour  retourner  dans^ 
leurs  montagnes  ,  &  nos  travaux  ne 
finirent  qu'avec  les  leurs. 

A  peine  cette  MiiTion  fut-elle  achevée, 
que  mes  Supérieurs  m'en  devinèrent  une 
autre,  &  me  firent  Fhonneur  de  m'affo-^ 
cier  à  un  ConfeiTeur  de  Jefus  -  Chrifi^ 
C'étoit  un  MiiHonnaire  fervent  &  intré- 
pide ,  qui  allant  il  y  a  quelques  années- 
en  Méfopctamie  pour  confoler  les  Chré- 
tiens de  cette  Eglife  abandonnée  ,  eut  le 
bonheur  &  la  gloire  de  foufFrir  la  pri- 
&n  j.les  fers ,  6v  d'autres  iacoinmodités:- 
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jpoitf  la  qiterelle  de  fon  cher  Maître]^ 
quel  aiguillon  pour  mon  zèle  naiffant,' 
mon  Révérend  Père  i 

On  nous  envoyoit  à  la  découverte 
d'un  pays  où  nous  n'avions  encore  pu 
pénétrer  jufqu'alors.  Pour  réufîir  plus 
fûrement  dans  cette  fainte  entreprife , 
nous  cultivions  depuis  longtemps  l'ami- 
tié d'un  Chrétien  accrédité  dans  le  can« 
ton^  &  c'étoit  lui  qui  de  voit  nous  en 
faciliter  l'entrée  ,  &  nous  fervir  d'intro- 
dudeur  auprès  de  fes  compatriotes.  Nous 
eûmes  bien  de  la  peine  à  le  gagner  i~  d'a- 
bord il  paroifToit  entièrement  éloigné  de 
nous  5,  il  ne  vouloit  point  reconnoître 
Athanafe  pour  le  vrai  Patriarche  ,  6^ 
donnoit  aveuglement  dans  les  erreurs  du  , 
fchifmatique  Cyrille ,  dont  il  avoit  épou^ 
fé  le  parti.  Quel  obftacle  à  vaincre  !  Il 
falloit  l'afFedionner  à  la  catholicité  avant 
de  l'afFedionner  aux  Catholiques  :  aulîî 
ne  fut-ce  pas  l'ouvrage  des  hommes,  ce 
fut  l'ouvrage  du  Tout-puiffant.  Dieu  qui 
tient  en  main  la  clef  des  cœurs  ,  êc  qui 
des  pierres  fçait ,  quand  il  lui  plaît ,  en 
feire  des  enfans  d'Abraham  ,  changea 
tellement  ce  fchifmatique  entêté  ,  qu'il 
rengagea  à  renoncer  à  fes  erreurs,  lui 
&  toute  fa  famille.  Revenu  dans  le  fein- 
de  r£glife  ,  la  première  ôc  la  plus  fiuror 
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marque  qu'il  voulut  donner  de  la  Cncé- 
rité  de  fa  converfion ,  ce  fut  de  nous 
appeller  &  de  nous  promettre  un  libre 
accès  chez  ceux  de  fa  nation.  Il  nous  a 
depuis  tenu  parole  ;  il  nous  a  accompa- 
gné par-tout ,  &  toujours  il  a  exhorté 
ceux  qui  l'environnoient  à  nous  écouter 
favorablement. 

Quand  le  moment  heureux  marqué 
par  la  Providence  fut  arrivé,  nous  par- 
tîmes avec  des  tranfports  incroyables  de 
joie  pour  aller  travailler  à  cette  vigne 
nouvelle  :  nous  prîmes  les  habillemens 
des  gens  du  pays  pour  pouvoir  paffer 
plus  librement ,  &  ce  fut  au  commen- 
cement de  l'année  dernière  que  nous 
nous  mîmes  en  marche.  Sur  notre  che- 
min nous  vîmes  de  grandes  campagnes 
toutes  remplies  de  coton.  En  ce  pays  le 
coton  ne  vient  point  fur  les  arbres  comme 
en  Amérique  :  on  le  feme  tous  les  ans  ,  ôi 
chaque  grain  de  femence  jette  en  terre 
pouffe  une  tige  haute  de  deux  pieds  avec 
quantité  de  branches,  fur  lefquelles  croît 
un  fruit  de  la  groffeur  d'une  noix.  Ce 
fruit  étant  mûr ,  on  en  tire  cinq  ou  iix 
petits  grains  de  femence  avec  le  coton 
blanc  comme  la  neige  ,  &  la  coque  qui 
l'environne  n'efl  pas  plus  épaiïTe  que  le 
parchemin  le  plus  fin. 
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Nous  arrivâmes  enfin  au  terme  fortuné 
de  notre  MifTion ,  après  bien  des  fatigues 
caufées  &  par  la  longueur  du  voyage  & 
par  les  chaleurs  qui  étoient  encore  gran- 
des en  ce  temps-là.  C'eil  un  pays  où  il  y 
a  plufieurs  gros  villages  au  pied  d'une 
haute  montagne  que  les  Arabes  appellent 
Jabal  Chek  ,  c'efl-à-dire  la  montagne  du 
Vieillard ,  parce  que  pendant  toute  l'an- 
née elle  eu.  toujours  couverte  de  neige: 
vous  fentez  l'alluiion.  A  notre  arrivée 
nous  allâmes  droit  chez  ce  brave  Chré- 
tien ,  fur  lequel  nous  comptions  beau- 
coup. Nous  ne  fûmes  pas  trompés ,  il 
nous  reçut  avec  des  démonflrations  de 
joie  &C  une  effalion  de  cœur  qu'il  eft  diffi- 
cile d'imagiiier  :  il  étolt  prefque  nuit 
quand  nous  arrivâmes. 

D'abord  qu'il  fçut  que  nous  étions  les 
Miffionnaircs  qu'il  attendoit,  il  accourut 
avec  empreiTement  pour  nous  recevoir 
à  la  porte  de  fon  logis.  La  première 
chofe  qu'il  fit  en  nous  abordant ,  ce  fut 
de  nous  prendre  la  main  droite ,  de  la 
baifer ,  &c  de  la  porter  llir  l'a  tête  en  figne 
de  refpe£l:  :  il  s'adrefTa  enfulte  au  Père 
que  i'accom^)agnois  ,  &  il  lui  parla  en 
ces  termes  :  Père ,  que  tu  fois  le  bien 
venu  ;  au  moment  que  tu  arrivois  ,  je  te 
portois  dans  mon  efprit  ôc  dans   mon 
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cœur  ;  la  bénédiétion  du  Ciel  efl  defcên* 
due  fur  moi  &  fur  toute  ma  famille  par 
ta  préfence  &  celle  de  ton  compagnon 
que  voilà  :  je  compte  ce  moment  pour 
un  des  plus  heureux  de  ma  vie  ,  puif- 
qu'enfin  voici  les  Anges  du  Seigneur  qui 
viennent  m'honorer  de  leur  vifite  ,  &  qui 
apportent  dans  notre  pays  l'abondance 
&  la  paix.  Je  loue  l'Auteur  de  toutes 
chofes ,  &  je  le  remercie  d'avoir  pro- 
curé aujourd'hui  un  fi  grand  bonheur  à 
ma  nation  ;  entre  ,  Père ,  entre  dans  ma 
maifon ,  où  tu  pourras  commander ,  8c 
tu  feras  obéi.  Ces  comp'imens  qui  nous 
paroiflent  avoir  quelque  ehofe  d'empha-* 
tique ,  font  du  goût  des  Orientaux  ,  &  ils 
ont  en  P  rabe  une  noblel^e  ,  des  beautés  , 
des  grâces  que  notre  langue  ne  fçauroit 
rendre.  Le  Père  y  répondit  de  fon  mieux ^^ 
&  rendit  politefies  pour  politefTes. 

Après  les  premières  civilités  on  nou^ 
conduifit  dans  un  grand  appartement-  où 
etoient  affemblées  plufieurs  perfonnes, 
qui  ,  à  l'exemple  du  Père  de  famiille  , 
vinrent  tous  nous  baifer  la  main.  Nous 
remarquâmes  parmi  ces  Chrétiens  un 
^eune  enfant  de  cinq  ans  qui  s'approcha 
de  nous  ,  fe  mit  à  genoux  ,  &  nous  de- 
manda notre  bénédiction  :  nous  fûmes 
4irpri.s  (Je  voir  jtiint  de  fageffe  d^ns  un 
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âge  encore  fi  tendre.  Cet  enfant  avoit 
été  nommé  Jean  au  Baptême  ,  &  Ri^ 
chejjes  de  DUii  étO't  fon  llîTnom.  La  cou- 
iime  eft  parmi  les  A:-abesqu'aucunenfant 
niole  ne  porte  le  nom  de  fon  père;  l3 
chef  de  la  famille  en  impofe  un  autre 
que  le  fien  à  l'enfaat  nouvellement  né  5 
alors  le  père  dj  l'en-'a rt  perd  fon  furnora^^ 
&  n'ed  plu^  appelle  que  père  de  tel ,  par, 
exemple  ,  pen  de  Rkhejjes  de  Dieu, 

R'icke{les  de  Dieu  éro:t  un  de  ces  beauiJt 
caraderes  que  la  nature  &  la  grâce 
femblent  avoir  formés  comme  de  con- 
cert pour  le  bonheur  &  la  co^/oîatiom 
d'u:ie  famille  chrétienne  ;  aune  phyfio* 
nomie  heareufe  ,  à  une  ingéniiité  char- 
mante il  joignoit  &  un  naturel  doux  ^ 
lin  grand  defir  d'apprendre.  ïl  nous  fit 
fur  la  religion  plullnirs  queftions  que 
nous  euffions  admirées  dans  un  âge  plus 
avancé  ;  il"  nous  conjura  de  Tiailruire  , 
jufqu'à  nous  caufer  une  e"^)ece  d'impor- 
tunlté  toujours  agréable  à  des  MifTion- 
naires  qui  cherchent  Dieu.  Je  vis  b-eii 
que  dans  cette  nouvelle  Miâion  j'^allois 
reprendre  mon  emploi  de  Catéchifte.  Je 
jettai  les  yeux  fur  lui  pour  m'aider  dans? 
mes  fon£lions  ;  vous  verrez  par  la  fuite 
qu'il  me  fervit  utilement. 

Il  y  avoit  daos  la.  chainbre  où  nou^ 
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fûmes  Introduits ,  un  grand  tapis  fait  de 
poils  de  chèvre  ;inous  nous  y  afsîmes  à 
la  mode  du  pays.  Le  Père  s'informa  de  la 
difpofition  des  efprits  à  notre  égard:  on 
lui  répondit  que  nous  aurions  tout  lieu 
d'être  contens  de  notre  voyage  ;  qu'on 
nous  écouteroit  volontiers,  &  que  nos 
inilrudtions  feroient  bien  reçues.  On  fer- 
vit  enfuite  le  fouper  ;  on  apporta  un 
panier  de  jonc  rempli  de  grands  pains 
plats  ,  &:  déliés  à-peu-près  com.me  du 
parchemin;  on  n'en  mange  point  d'autres 
à  la  campasîne  :  le  maître  du  \o^\s  nous 
en  diflribua  fort  abondamment  ,  &  plus 
que  nous  n'en  euiîions  pu  manger  en 
quatre  jours,  c'eilla  manière  des  Arabes; 
ils  prétendent  par-là  faire  connoître 
qu'ils  font  libéraux  ,  &:  que  l'abondance 
règne  chez  eux.  Vous  allez  voir  qu'un 
peu  plus  de  goût  &  de  propreté  ne  gâte- 
roit  rien.  Chacun  prit  fa  place  autour  du 
panier  ;  on  fervit  en  même  temps  trois 
plats  de  terre  en  forme  de  coupes  ;  le 
premier  étcit  rempli  de  ris  fi  mal  afîai- 
fonné  ,  qu'il  n'y  a  que  les  Arabes  qui  en 
puiifent  manger  ;  dans  le  fécond  étoit 
vme  efpece  de  vin  cuit  ,  qui  a  aflez  de 
rapport  avec  le  miel  ;  &  dans  le  troi- 
fieme  ,  il  y  a  voit  quantité  de  morceaux 
de  fromage  qui  nâgeoient  dans  de  l'huile  : 


&  curlcufes,  l\j 

un  François  délicat  aiiroitété  embarraiTé 
de  choiiir.  Tout  cela  fut  fer  vi  fans  nappes, 
fans  afîiettes  ,  fans  cuilliers ,  ians  four- 
chettes. Pour  boiiTon  ,  nous  avions  de 
Teau  dans  un  grand  vafe  de  terre  ,  oii 
tout  le  monde  buvoit.  Voilà  le  repas  de 
réception  &   le  plus  grand  régal  que 
nous  fîmes  pendant  la  Million  ;  car  les 
Arabes  qui  fe  contentent  de  peu,  ne  font 
guère    de  plus  grands  extraordinaires. 
Comparez  cette  vie  avec  celle  de  nos 
Mifîionnaires  de  France  ,  quelque  dure, 
quelque  mortifiée  qu'elle  foit,  6c  vous 
en  fentirez  aifément  la  différence.  Il  ell 
vrai  qu'après  le  repas  on  apporta  une 
pipe  de  tabac  ;  le  maître  de  la  maifon 
l'alluma ,  ôc  nous  la  préfenta  pour  fumer. 
Nous  nous  en  excusâmes  le  mieux  qu'il 
nous  fut  poffible  ;  nous  lui  finies  entendre 
que  ce  n'étoit  point  la  coutume  de  notre 
pays.  Il  parut  fatisfait  de  nos  excufes,  & 
il  les  accepta. 

Tandis  qu'on  fumoit ,  il  nous  faifoit 
mille  quedions  fur  la  France  ,  dont  il 
avoit  oui  raconter  beaucoup  de  mer- 
veilles. Nous  vîmes  entrer  une  troupe 
de  Chrétiens ,  qui  venoient  nous  tém.oi- 
gner  la  joie  qu'ils  avoient  de  notre  arri- 
vée ;  ils  étoient  tous  Grecs  &  Suriens. 
Leurs  démonilrations  nous  firent  d'autant 
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plus  de  plaifir ,  que  nous  n'efpérîons  pai 
d'abord  faire  chez  eux  de  grands  fruits , 
à  caufe  des  mauvaifes  imprefîions  que 
leur  iailfent  de  nous  certains  Curés  fchif- 
matiques  qui  les  vifitent  de  temps  en 
temps  ,  &  qui  dans  leurs  vifites  fongent 
moins  à  les  inftruire  de  la  Religion  ,  qu'à 
Iqs  prévenir  &:  à  les  indifpoler  contre 
les  Religieux  MifÏÏonnaires  :  mais  Dieu 
rendit  inutiles  ,  &  fit  même  tourner  à 
notre  avantage  cesfourdes  pratiques  du 
fchifme  &:  de  l'impiété. 

Déjà  le  bruit  de  notre  arrivée  s'étoit 
répandu  ,  &:  le  lendemain  tout  le  village 
vint  à  nous  avec  confiance.  Comme  il 
n'y  avoit  point  d'Egliie  dans  cette  bour* 
gade ,  nous  fûmes  obligés  de  drefler  dans 
une  grande  falle  la  chapelle  que  nous 
avions  apportée  avec  nous  ;  c'étoit  -  là 
où  l'on  s'afiembloit.  Le  Père  ouvrit  la 
Mifiion  par  un  difcours  fi  vif  &  fi  pathé- 
tique ,  que  la  plupart  de  fes  auditeurs 
fondoient  en  larmes.  Que  ne  nous  pro- 
rnetîoit  pas  un  pareil  début  ?  voici  l'ordre  ; 
des  exercices.  La  Prière  du  matin  étoit 
fui  vie  de  la  Méfie  ,  &  la  Méfie  d'un  Ser- 
mon. Après  le  Sermon  ,  ces  bonnes  gens 
qui  étoient  avides  d'apprendre  le  ch-^min 
du  Ciel ,  fe  partageoient;  les  uns  aUoient 
au  Pef e ,  qui  leur  faiioit  une  inftruclioa 
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familière ,  les  autres  venoient  à  moi  ;  je 
leur  expliquois  &  les  points  capitaux  de 
la  Religion  ,  &  la  manière  de  prier.  Je 
ne  içavois  guère  d'Arabe ,  je  m'exprimois 
affez  mal  ;  cependant  j'étois  écouté.  La 
fimplicité  de  mes  auditeurs  me  charmoit: 
il  fe  trouvoit  parmi  eux  des  gens  âgés  , 
qui ,  après  avoir  appris  le  Pater ,  VAv^ 
&  le  Credo  ,  me  prioient  de  les  leur  faire 
répéter  devant  tout  le  monde  ,  &  bien* 
tôt  ceux  qui  étoient  moins  avancés  en 
âa^e  les  imitoient.  Toute  la  matinée  fe 
pauoit  dans  ces  faints  exercices.  A  )rès 
dîner ,  tandis  que  le  Père  alloit  viiiter 
ies  malades  &  confoler  les  affligés ,  j'af- 
femblois  mes  chers  enfans,  Si  je  eom- 
mençoîsle  Catéchifme./?ic/^^J^5  d&Dieu^ 
à  qui  j'avois  donné  des  leçons  particu- 
lières ,  faifoit  le  petit  Apôtre  ;  il  fe  tranf- 
portoit  dans  tous  les  lieux  où  Ton  avoit 
coutume  de  jouer  ;  il  haranguoit  fes  ca-? 
marades.  Le  jeu,  leur  difoit-il,  eft  dé- 
fendu pendant  la  Mifîion  ;  c'efl  ofFcnfer 
Dieu  de  s'y  amufer  jufqu'au  départ  des 
Pères.  Dieu  donnoit  de  la  force  aux  pa- 
roles  de   cet   enfant  Millionnaire  :  fes 
compagnons  le  fuivoient.  A  la  tête  de  fa 
troupe  ,  il  entroit  dans  la  chapelle  les 
yeux  ba^ilés  ,  les  mains  jointes  :  Père, 
pie  difoit-il  ^  apprends-nous  à  connoîtrei 
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à  aimer ,  à  fervir  ^  à  prier  le  grand  Dieu 
que  ta  nous-prêches.  Son  exemple  inf- 
piroit  à  toute  ia  fuite  de  la  modeflie ,  de 
l'attention  ,  de  la  docilité  ,  &:  en  ce  mo- 
ment je  croyols  être  non  pas  au  milieu 
d'une  troupe  d'enfans  légers  ,  mais  de 
petits  Anges  ,  &  ce  fpettacle  m'a  tiré 
plus  d'une  fois  les  larmes  des    yeux. 
Jugez ,  mon  Pvévérend  Père ,  avec  quelle 
ardeur  ,  quelle  affedion  ,  quel  zèle  je 
me  livrois  alors  à  mes  fon£i:ions.  A  Tinf- 
trudion  chrétienne  fuccédoit  une  prédi- 
cation ;  nous  finiflicns  par  la  Prière  du 
foir ,  &  chacun  fe  retiroit  en  nous  don- 
nart  mille  bénédidions.  Chacun  fe  reti- 
roit; je  me  trompe  ,  il  en  refloit  plu- 
fieurs  qui    nous  retenoient    bien  avant 
dans  la   nuit  ,  &  qui  ne  pouvoient  fe 
laiTer  d'entendre  parler  de  Dieu.  Nous 
étions  fi  accablés ,  que  nous  avions  à 
peine  le  temps  de  fatisfaire  à  nos  exer- 
cices fpirituels,  &:  de  prendre,  couchés 
fur  la  dure ,  quelques  momens  de  fom- 
meiL  Ah  !  que  des  jours  fi  pleins  nous 
paroiiToient  couler  vite  !  malgré  les  bé- 
nédictions abondantes  que  Dieu  répan- 
doit  fur  cette  Miiîion  ,  nous  laifsâm.es 
cependant  l'ouvrage  imparfait.  Des  be- 
foins  plus  preffans  obligèrent  nos  Supé- 
rieurs à  nous  rappeiler  j  il  fallut  malgré 

nous 
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lious,  nous  arracher  à  un  troupeau  il 
cher  ,  mais  nous  ne  défefpérons  pas  de 
revenir  un  jour  couronner  la  bonne 
œuvre ,  &  y  mettre  la  dernière  main. 
Je  ne  vous  parlerai  point  des  regrets 
dont  on  nous  honora  ,  des  larmes  dont 
on  nous  arrofa  ;  ce  font  de  légères  con- 
solations que  Dieu  ménage  quelquefois 
aux  MiiTionnaires  ,  moins  pour  les  ré- 
compenfer  de  leurs  travaux ,  que  pour 
animer  leur  zèle  ,  &i  le  foutenir. 

De  retour  à  Damas,  nous  n'y  fîmes 
pas  un  long  féjour;  &  l'obéifTance  qui 
nous- y  avoit  rappelles,  nous  renvoya 
bientôt  dans  un  village  pour  viliter 
quelques  familles  Chrétiennes  qui  de- 
mandoient  depuis  long-temps  des  Mif- 
fionnaires.  C'eft  en  ce  lieu  que  font 
les  fameufes  foiirees  de  Damas  :  il  y 
en  a  une  entre  autres  qui  jette  de  l'eau 
€n  fi  grande  abondance,  qu'on  croiroit 
que  c'efl  un  grand  fleuve  qui  fort  du  creux 
d'un  rocher. 

Les  habitans  de  ce  village  font  prefque 
tousTurcs,  mais  beaucoup  plus  humains, 
&  moins  ennemis  des  Chrétiens  que 
ceux  de  Damas  :  nous  l'avons  éprouvé 
par  nous-mêmes.  Nous  allâmes  rendre 
vifite  au  chef  de  la  Bourgade.  Il  pafTe 
pour  une  des  meilleures  têtes  du  pays. 
Tome  lU  F   ' 
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&  pour  un  de  ceux  qui  entend  le  mleuîf 
fa  Loi.  Nous  en  fumes  favorablement 
accueillis;  il  nous  dit  obligeamment, 
qu'il  avoit.  beaucoup  de  confidération 
pour  des  perfonnes  comme  nous,  6c 
qu'une  des  chofes  que  leur  Prophète 
leur  avoit  recommandées  plus  inftam- 
xnent,  c'étoit  de  nous  traiter  avec  bon- 
té; qu'au  refîe,  il  nous  prenoit  fous  fa 
protedion;  que  nous  pouvions  aller  en 
liberté  par-tout  oii  nous  voudrions, 
fans  craindre  que  perfonne  dans  tout 
fon  diUrid  ofât  nous  faire  infulte.  Ce 
langage  nous  furprit,  &  ce  qu'il  nous 
dit  de  fon  Prophète,  nous  parut  une 
énigme  difficile  à  deviner.  Je  vous  en 
donnerai  bientôt  l'explication.  Nous  le 
remerciâmes  de  fes  bontés,  &  nous  nous 
fervîmes  avaatageufement  de  cette  per- 
miffion  pour  exercer  nos  fonctions  au^ 
près  des  Chrétiens,  &  pour  avoir  un 
accès  facile  auprès  des  Turcs,  qui  nous 
recevolent  volontiers ,  ôc  fembloient 
nous  écouter  avec  plaifir  :  deux  même 
d'entr'eux,  nous  avouèrent  eue-  la  véri- 
table Pv.eli2,ion  étoit  celle  des  Chré- 
tiens. 

Nous  eûmes  dans  cette  petite  excur- 
fion,  un  fujet  de  confolation  bien  i^n^ 
fible  :   c'efl  un  de  ces  coups  de  mifé- 
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fîcorde,  qu'un  Dieu  infiniment  hon^ 
&  qui  ordonne  tout  pour  le  bonheur 
de  les  élus,  ménage  quelquefois  à  cer- 
taines âmes  prédefîinées. 

Un  Surien  plus  qu'o£logénaire ,  étoit 
prefque  perclus  de  tous  fes  membres 
depuis  dix-huit  ans ,  &  aveugle  depuis 
dix  :  il  avoit  une  foi  ardente  &  vive  ; 
&  depuis  fi  îong-temps  étendu  fur  le 
lit  de  douleurs  ,  toujours  il  avoit  fiipp or- 
té  Ton  mal  avec  une  réiignation  &:  une 
patience  admirable.  Quoique  fes  infirmi- 
tés &  fon  grand  âge  lui  iiiTent  fentir  qu'il 
touchoiî  aux  portes  de  la  mort,  il  fe  fia- 
toit  &  difoitmême  à  ceux  qui  Tenviron- 
noient ,  qu'il  ne  mourroit  point  qu'il 
n*eùt  eu  la  confolation  de  voir  quel- 
qu'un des  oints  du  Seigneur.  Une  fi  fer- 
me confiance  ne  pouvoit  venir  que  de 
quelque  prefTentiment  fecret  que  lui 
,  imprimoit  l'Efprit  Saint.  Quoi  qu'il  en 
foit  5  dès  que  ce  bon  vieillard  fçut  notre 
arrivée  :  voilà,  s'écria- 1- il,  les  promef- 
fes  du  ciel  accomplies;  c'eil  mainte- 
nant. Seigneur,  que  vous  laifTerez  par- 
tir en  paix  votre  ferviteur.  Il  nous  déouta 
des  gens  defamaifon,  pour  nous  fup- 
plier  de  nous  tranfporter  chez  lui,  ne 
pouvant  pas  venir  nous  chercher  îui-- 
mêrae.  Nous  y  courûmes;  nous  le  trou* 
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vames  au  milieu  d'une  nombreufe  famil* 
le  qu'il  édifioit  par  fa  conilance,  &  dont 
il  le  faifoit  relpeder  par  fa  vertu.  Il 
nous  parla  en  des  termes  ëc  avec  des 
fentlmens  disines  d'une  ame  vraiement 
chrétienne  :  la  Religion,  mon  Rêvé» 
rend  Père,  a  par-tout  fes    héros. 

Mon  Père,  dit-il,  au  Miilionnaireque 
j'accompagnois  ,  vous  ctes  des  Anges 
fecourabies  qui  portez  par-tout  l'inf-^ 
traclion,  la  lumière  &  la  bénédiclion. 
Depuis  bien  des  années  je  fouhaitois  de 
vous  voir,  &;  j 'a vois  toujours  efpéré 
que  fur  la  fin  de  m.es  jours,  j'aurois 
cette  confolation.  Je  fens  bien  mainte^- 
nant  que  c'eft  Dieu  lui-même  qui  avoit 
gravé  cette  douce  efpérance  dans  mon 
cœur.  Mes  vœux  font  accomplis;  je 
n'ai  plus  de  regret  de  mourir  :  vous 
venez  à  propos  pour  recevoir  &  mes 
derniers  loupirs,  &  le  dernier  aveu  de 
mes  foibleflés.  Animez-moi  dans  mes 
combats  ;  faites  couler  fur  moi  le  Sang 
de  Jefus-Chriil;  appliquez-moi  fes  méri- 
tes; nourrifTez-moi  de  fa  chair,  &  par 
lesfacremens  de  la  fain'e  Eglife  Catho- 
lique, mettez  le  comble  à  ma  félicité, 
iSc  le  fceau  à  ma  prédeftination.  Je  fens 
que  je  fuis  proche  de  ma  fin.  Quel 
honjieur  pour  un  pécheur  comnii^  moi 
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'■  d'expirer  entre  vos  bras;  de  pouvoir  en 
expirant  remettre  ma  confcience  entre 
vos  mains,  &  mon  ame  entre  les  mains 
du  Seigneur  î  Hâtez-vous  de  m.e  puri* 
fier  par  le  Sacrement  de  pénitence,  6^ 
aidez- moi  à  bénir  les  miféri cordes  infi- 
nies de  notre  Dieu. 

A  ces  tendres  &  toucHantes  paroles 
fes  fils  ^  les  petits-fils  qui  étoient  au- 
tour de  fon  lit ,  fondoient  en  larmes , 
êc  je  ne  pus  retenir  les  miennes.  La 
Religion,  mon  Révérend  Père  ,  fait 
quelquefois  fur  nous  des  imprefiions 
dont  nous  ne  fommes  pas  les  maîtres. 
Le  Millionnaire ,  auiîi  pénétré  que  nous , 
l'embrafia  plufieurs  fois,  &  l'exhortoit 
à  profiter  de  ce  dernier  fecours  que  le 
ciel  lui  oifroit ,  ôi  à  confommer  le  grand 
ouvrage  de  fa  fandification.  Nous  les 
laifTâmes  enfemble.  Le  malade  lui  fit 
une  confaflion  générale ,  fouvent  entre- 
coupée de  pleurs  &  de  fanglots.  Tout 
la  famille  rentra  ,  tous  fe  proflerne- 
rent;  le  bon  Patriarche  les  bénit.  On 
le  communia.  A  la  vue  de  fon  Dieu, 
les  tranfports  de  fa  ferveur  &  de  fa 
piété  redoublèrent.  On  lui  préfenta  un 
crucifix,  qu'il  baifoit  amoureufement 
&  les  Icvres  collées  fur  celles  de  fon 
divin    Maître,   il   expira    doucement 5 
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tranquillement  dans  le  baifer  du  Sei- 
gneur, Quelle  mort ,  mon  Révérend 
Père  !  J'en  fus  fi  frappé ,  que  je  ne  pus 
m'empêcher  de  dire  à  toute  la  famille 
défolée  :  m.es  enfans,  ou  la  Religiofi 
ncus  trompe,  ou  vous  êtes  les  fils  d'un 
Saint;  &  je  leur  fis  remarquer  que  ja- 
mais le  fchifrne  &:  l'infidélité  n'oftroient 
de  pareils  fpc^lacles.  On  nous  rendit 
mille  allions  de  grâces.  Nous  donnâmes 
aux  autres  familles  chrétiennes ,  le 
temps  &  les  foins  néceflaires;  mais  cet 
événement  fingulier  fut  ce  qui  fignala 
notre  courfe  apoflolique;  nous  ne  pou- 
vions nous  lafier  de  f  admirer 5  &:à  notre 
retour ,  ce  fut  pendant  tout  le  chemin 
lefujet  de  nos  entretiens.  Mon  comipa- 
gnon  m'avoua  que  jamais  en  fa  vie  il 
•n'avoit  reflenti  une  joie  plus  douce  & 
plus  pure,  &  que  ce  feul  moment  ne 
l'avoit  que  trop  bien  payé  de  fes  fati- 
gues paffées;  je  le  crus  aifém.ent,  à  en 
juger  feulement  par  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  mcn  propre  cœur. 

Un  Grec  de  cette  Bourgade  qui  faifoit 
voyage  avec  nous,  &qui  comme  nous, 
venoità  Damas ,  mic  dit  que  j'avois  para 
curieux  d*^  fçavoir  pourquoi  Mahomet 
avoit  paiticuliéreraent  recommandé 
les  Religieux   Chrétiens  à    fes  Seôa- 
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teiirs  :  fi  vous  voulez,  ajouta-t-il ,  en 
fçavoir  k  raifon^  &C  pénétrer  à  fond 
ce  myflere  ,  je  vous  adreiTerai  à  un 
habitant  de  la  ville  oii  nous  allons,  il 
eu  en  état  de  vous  en  inftruire  ;  c'efl 
un  homme  fçavant  dans  la  Loi,  fort 
verfé  dans  l'hifloire  du  pays,  &  qui 
volontiers  vous  fera  part  de  fes  lumières. 
Il  me  nomma  le  Dodeur  en  queilion  ; 
l'avis  me  parut  bon,  je  ne  crus  pas 
devoir  le  négliger;  j'étois  bien  aife  d'é- 
claircir  un  point  dont  j'avois  déjà  oui 
parler  fi  diverfenient.  Lorfque  j'étois  en- 
core en  France,  &C  que  je  me  difpofois 
à  ces  Mifiions ,  j'avois  hi  avec  attention 
ce  que  nos  doues  rapportent  &c  de 
Mahomet,  ^l  de  l'Alcoran  ;  j'avois  lii 
en  particulier  l'article  de  Bayîe  fur  ce 
Prophefe.  Je  voulus  donc  rne  mettre 
au  fait ,  &  mon  premier  foin  depuis  mon 
retour  à  Damas,  a  été  d'approfondir 
l'afFaire.  Voici  ce  que  j'ai  découvert 
par  mes  recherches. 

Je  me  rendis  chez  l'homme  que  l'on 
ni'avoit  indiqué  :  c'étoit  un  chrétien , 
&en  cette  qualité  je  l'interrogeai  avec 
plus  d'ailance  &  de  liberté.  Je  le  mis 
tout  d'abord  fur  le  point  d'hifioire  pra- 
pofé.  Ed-il  vrai,  hiidis-je,  que  le  Pro- 
phète des  Mufulmans  leur  ait  ordonné 
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de  ménager  les  '  Religieux  chrétiens? 
Rien  n'efî  pins  vrai,  me  répondit-iL 
Mais 5  repartrs-je  ,  nos  François,  je 
dis  même  ceux  qui  fe  piquent  d'une 
érudition  plus  profonde  ,  gardent  fiir 
cela  un  profond  filence,  &;  nous  n'en 
découvrons  aucun  veftige  dans  leurs 
écrits.  Cela  peut  être,  dit-il  :  mais  la 
chofe  n'en  ell  pas  moins  certaine,  bc 
vous  me  permettrez  de  vous  dire, 
qu'avec  toute  leiu*  fcience,  nous  fem- 
mes en  ce  point  plus  croyables  qu'eux, 
parce  que  nous  avons  des  lumières  & 
des  pièces  qu'il  n'ont  pas.  Au  même 
mom.ent  il  tira  de  fes  papiers  un  ancien 
manufcrit  ciu'il  me  montra  ;  il  étoit  écrit 
en  Arabe,-  &  c'etoit  toute l'hiflo ire  de 
Mahomet,  racontée  fort  au  long.  Te- 
nez ,  me  dit-il ,  vous  fçavez  notre  langue, 
liiez;  fans  entrer  dans  une  difcuffion 
inutile  ,  &:  d'odieufes  comparaifons  , 
voilà  de  quoi  terminer  le  ditférend  entre 
vos  François  &  nous.  Je  lus  ce  manufcrit 
ou  plutôt  je  le  dévorai ,  &  comime  je 
ne  vouîois  pas  me  contenter  de  le  lire 
une  fois  je  le  priai  de  me  le  laifîcr 
pour  quelques  jours  ;  il  y  conientit  de 
la  manière  la  plus  obligeante.  En  voici 
un  extrait  fidèle ,  du  moins  quant  à  ce 
qui  concerne  notre  queilion.  Si  j'y  ai 
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îfôuVe  quelque  choie  d'un  autre  goût , 
vous  ne  me  pardonneriez  pas  fi  je  le 
rapportois  :  cela  feroit  étranger  à  mon 
fujet  :  je  îaiffe  ce  foin  à  ces  auteurs, 
qui,  pour  fe  mettre  au  ton  de  notre 
fiecle,  farcilTent  leurs  livres  de  mille 
impiétés ,  de  mille  obfcénités ,  &  qui 
ne  refpeclent  ni  les  moeurs ,  ni  la  Re- 
ligion. 

Selon  ce  m.anufcriî,  Mahomet  étoit 
de  la  Mecque,  Sa  naiiïance  fut  obfcure  : 
comme  il  avcit  des  fentimens    élevés, 
il  penfa  à  fe  tirer   de  la  mifere,  &   à 
faire   fortune.  Trop    connu    dans    fon 
pays  pour  pouvoir   s'y    diftinguer ,  it 
vouioit  paffer  dans  une  terre  étrangère» 
La  famine  qui  défoloit  fa  patrie ,  lui  en 
-fournit  l'cccafion,  il  la  faifit,  &  fe  joi- 
.  gnit  à  une  caravane  de  (ts  compatrio- 
tes ,  qui  furent  obligés  de  venir  cher- 
cher du   blé  jufques  dans  le    Hauran, 
parce  qu'on  n'en  trouvoit  point  ailleurs. 
Le  Hauran  eil:  à  deux  journées  de  Da- 
mas du  côté  du  Midi  ;  c'eil  un  canton  oii 
les  terres  font  extrêmement  &  confcam- 
ment  fertiles.  Dans  les  plus  mauvaifes  an-  ' 
liées  il  y  croit  toujours  du  blé  en  abon- 
dance, 6i   ce   blé  païTe  pour  le  meil- 
leur quifoit  dans  toute  la  Syrie.  Dans 
cette  ^ontré^  il  y  avoit  alors  un  Reli- 
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gieiix  nommé  Sergius,  homme  ikv^ré 
6c  régulier,  mais  entièrement  dévoué 
à  la  fecle,  &  opiniâtrement  entêté  des 
erreurs  d'Arius,  dont  il  étoitun  des  plus 
ardens  &  des  plus  zélés  défenfeurs.  Par- 
mi ces  étrangers  venus  de  la  Mecque, 
Sergius  apperçut  le  jeune  Mahomet;  fa 
phyiionomie  le  frappa.  Il  vit  un  jeune 
homme  bien  fait,  &  qui  avoit  dans 
l'air  je  ne  fçai  quoï  de  noble  &c  de 
diftingué.  Ses  entretiens  le  charm.erent, 
âl  lui  trouva  de  la  vivacité  dans  l'ef- 
prit ,  &  il  le  crut  capable  de  quelque 
chofe  de  grand.  Il  fe  l'attacha,  &  il 
lui  propola  de  le  garder  chez  lui  pen- 
dant plufieurs  années.  Quand  la  propo- 
fition  n'auroit  pas  été  conforme  à  fes 
inclinations,  le  jeune  Arabe  l'auroit 
acceptée  par  befoin  :  il  fe  fit  donc, 
lion  pas  le  domeftique ,  mais  le  difciple 
du  Religieux  Surien.  Naturellement  lou- 
ple  &  pHant,  il  parut  docile  à  fon  nou- 
veau maître  ;  il  écouta  fes  leçons  ,  &:  il 
les  goûta.  Né  dans  le  fein  de  l'idolâ- 
trie ,  il  en  reconnut  toute  l'inconféquen- 
ce,  &  bientôt  il  abjura  un  culte  grof- 
fier  &  fuperflitieux  :  mais  il  ne  lortit 
d'un  précipice  que  pour  retomber  dans 
im  auire,  &c  en  devenant  chrétien,  il 
devint  hérétique,   6c  hérétique  Aiien, 
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Les  Ariens  nient  la  Divinité  du  Verbe  - 
ils  veulent  que  Jefus  -  ChriH:  foit  une 
créature  parfaite,  mais  toujours  une 
fimpie  créature.  De-là  les  grandes  idées 
que  les  Mullilmans  ont  de  Jéfus-Cbrifl  : 
ils  le  regardent,  non  pas  comme  un 
Dieu,  mais  comme  un  Prophète  & 
comme  un  très-grand  Prophète  :  c'efl 
la  remaraue  du  manufcrit  oue  ie  cite. 

Initruit  des  vérités  du  Chriilianifme, 
Mahomet  forma  le  deffein  çVen  inflruire 
fa  patrie,  &  de  retirer  fes  concitoyens 
de  Fabyme  de  l'idolâtrie  oii  ils  étoient 
plongés.  Plein  de  ce  projet  qu'il  mé- 
ditoit,  il  retourna  à  la  Mecque.  Il  n'y 
fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  commença 
à  dogmaîifer;  &:  il  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  détruire  la  multiplicité  des 
Dieux. 

A  la  loi  Païenne  qu'il  avoit  abolie  , 
il  falloit  en  fubilituer  une  autre.  Ses 
premiers  fuccès  l'enhardirent ,  &  ii 
eut  l'ambition  -de  devenir  Légifia- 
teur.  Il  étoit  naturel  qu'il  choifit  la  loi 
des  chrétiens  ;  il  en  avoit  fait  profeiiion  , 
&  il  en  avoit  une  teinture  plus  que 
fuperficielle  :  mais  elle  éîoit  trop  ré- 
pandue dans  l'Univers  ;  jamais  il  ne  fe- 
roit  venu  à  bout  de  s'en  faire  paffer 
pour   l'auteur;  &   encore    ime   fois  il 
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vouloît  pafler  pour  Légifiateur.  D^aii- 
leurs  il  n'y  trou  voit  rien  de  capable  de 
frapper  des  efprits  grofîiers ,  &  de  flatter 
des  coeurs  fenfuels.  Les  Juifs  ne  faifoient 
plus  un  corps  ni  de  nation  ni  de  reli- 
gion; ils  étoient  errans  &;  difperfés  par 
tout  le  monde.  Il  crut  mieux  trouver 
fon  compte  ch^z  eux,  &  il  le  perluada 
qu'en  fe  parant  de  leurs  dépouilles ,  le 
larcin  feroit  moins  reconnu  :  il  eut  donc 
recours  à  la  loi  Judaïque,  &  il  en  dé- 
tacha quantité  de  pratiques  qui  compo- 
fent  une  partie  de  la  fienne. 

Ce  n'étoit  pas  aflez  d'avoir  inventé 
une  nouvelle  religion,  il  falloit  l'établir 
folidement  &:  perpétuer  ce  grand  ou- 
vrage :  fon  éloquence  naturelle  de  le 
talent  qu'il  avoit  de  contrefaire  le 
Prophète ,  attirèrent  en  peu  de  temps 
Beaucoup  de  monde  à  Ion  parti,  il  fe 
trouva  cependant  des  hommes  indociles; 
6c  opiniâtres  qui  refuferent  de  l'écouter, 
&  qui  prirent  la  réiolution  de  fe  défaire 
du  nouveau  Dogm.atifte.  On  l'avertit 
de  ce  qui  (e  tramoit  contre  lui.  Il  fe 
fentoit  ailez  de  manège  pour  être  Lé- 
gifiateur,  mais  pas  aflez  de  courage  pour 
être  Martyr  :  ainfi  il  prit  le  parti  de  la. 
fliite  ,  ôc  accompagné  d'un  grand  noni- 
]àiQ  d^  fiîs  feclateurs,  il  fe  retira  à  Mé« 
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dîne  y  011  il  fut  reçu  eomme  un  homme: 
envoyé  de  Dieu. 

Julques-là  il  n'avoit  employé  que  la 
voie  d'exhortation  pour  introduire  fa 
nouvelle  Sede  :  mais  comme  les  chofes 
n'alloient  pas  affez  vite  conformément 
à  fes  deffeins,  il  voulut,  pour  préci-- 
piter  les  événemens,  fe  fervir  de  la- 
voie  des  armes;  elle  lui  parut  plus^ 
courte.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  quelques- 
Arabes  déterminés,  &Ci\  marcha  contre 
fa  patrie.  Il  y  fit  pafîer  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  fort 
entreprife..  Ce  coup  hardi  &c  heureux- 
groilit  fes  troupes  :  bientôt  il  fe  trou-- 
va  à  la  tête  d'une  formidable  6c  nom-»- 
breufe  armée  ;  il  fe  rendit  maître  d'une 
grande  étendue  de  pays  ;  il  parcourut 
en  conquérant  les  Provinces  voifmes  ,. 
Se  il  pénétra  jufques  dans  le  Hauran,  oii 
il  avoit  paru  quelques  années  auparavant 
dans  un  équipage  bien  différent.  If  y 
retrouva  Sergius  fcn  ancien  maître  :  iï 
eut  plulieurs  conférences  avec  lui  ;  iî 
en  reçut  de  nouvelles  inl^rudiofis.  Ces* 
pour-parlers  allarmerent  fes  difciples,  ils 
en  prirent  ombrage;  &:  comme  Sergius- 
€toit  un  hom.me  dur  &  auftere,ils  ap- 
préhendèrent qu'ils  n'engageât  leur  chef  ^, 
à  qui  ils   avoient  iuré  une  obéiflancer 
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aveugle,  à  leur  impofer  des  loîx  trap 
onéreufes.  Cette  crainte  ,•  peut-être  mal 
fondée ,  leur  fît  prendre  un  parti  violent 
dont  Sergius  fut  la  vidime,  &  ils  re- 
gorgèrent pendant  la  nuit.  L'hiftoire 
remarque  que  les  auteurs  du  meurtre 
avoient  fait  auparavant  une  débauche 
dans  laquelle  il  s'étoient  enivrés  ;  que 
c'efl:  la  principale  raifon  pour  laquelle 
Mahomet  a  défendu  le  vin,  dont  il 
croyoit  que  l'excès  avoit  donné  occa- 
fion  à  une  adion  ii  déteflable.  Le  ma- 
nufcrit  ajoute  que  pour  honorer  la  mé- 
moire de  Sergius,  dont  le  Légiflateur 
avoit  reçu  tant  de  bons  offices,  il  avoit 
recommandé  les  Religieux  chrétiens  à 
i^s  fe dateurs. 

Voilà  ce  que  j'ai  lu  de  mes  propres 
yeux,  &:  ce  fyfîême  paroit  alTez  vrai- 
semblable. Seroit-ce  donc  là  le  fameux 
tellament  dont  parle  Bayle  à  l'article 
de  Mahomet ,  &  fur  lequel  dans  fes 
notes  il  fait  une  longue  dilTertaticn  ?  Je 
ne  fçaurois  le  croire.  Il  dit  que  ce  ma- 
nulcrit  fit  apporté  de  l'Orient  par  le 
Père  Pacifique  Scaliger  Capucin  ,  tra- 
duit en  Latin  par  Gabriel  Sionita  , 
imprimé  à  Paris  en  1630,  à  Rolioch  en 
.i63§  &  à  Hambourg  en  1690  &  que 
l'original  trouve  dans  le  Monafteredes 
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Religieux  du  Mont-Carmel,  a  été  mis 
à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  ajoute  que 
les  lentimens  des  plus  habiles  critiques 
*  font  partagés  fur  Fautenticité  de  cette 
pièce;  que  Grotius,  Voetius,  Befpiers, 
&  plufieurs  autres  fçavans  miniflres 
la  croient  fuppofée  ;  que  Saumaife  , 
Hinkelman  6c  Ricault  la  croient  légi- 
time. Il  na  me  convient  point  d'entrer 
dans  ces  conteftations.  Comme  la  pièce 
dont  je  parle  efl  une  pièce  toute  diffé- 
rente de  ce  teilament  vrai  ou  prétendu^ 
je  m'en  tiens  à  ce  que  j'ai  lu  ;  &  je  fuis  per- 
fuadé  qu'Elm.acin  avoit  vu  quelque  ma- 
nufcrit  femblable ,  puifqu'il  raconte,  ea 
écrivant  la  vie  de  Mahomet ,  que  félon  les 
hifloires  que  les  Chrétiens  ont  en  main, 
ce  Légiflateur  leur  fut  &  favorable  &Z 
affedionné;  ce  font  (es  propres  termes, 
que  rapporte  M.  Saumaife  :  Narrât  Al" 
machinus  in  vita  Mahumedis  ex  hijîorïis 
Chrijlianorum ,  addiciîim  illumfuijje  Chrïf* 
tian'is  &  bencvolum.  Je  finis  par  ce  petit 
trait  d*érudition.  Il  eft  permis  à  un  Je- 
fuite  Millionnaire  de  s'en  mêler ,  fur- 
tout  quand  il  s'agit  de  l'honneur  &  de 
la  gloire  de' la  Religion,  je  fuis,  &c. 

Peur  confirmer  ce  que  vient  de  dire 
le  Miitioanaire  de  Damas,  de  la  tolé- 
rance des  Tvirçs  iaftruits^  ôc  du  refpeft 
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qu'ils  ont  pour  le  Chridianifme,  on  né 
trouvera  pas  mauvais  qu'après  cette 
lettre  nous  donnions  au  Public  la  lettre" 
qu'écrit  à  la  iœur  un  Millionnaire  de 
Conftantinople  au  {u';et  d'ufie  cérémon- 
nie  de  Religion  qui  fe  fait  tout  les  ans- 
avec  éclat  au  milieu  même  de  cette^ 
capitale  de  TEmpire  Ottoman. 

Ma  tres-cherë  Sceur, 

Je  connois  trop  votre  zèle  pour  lâ^ 
ïleligion  &  l'intérêt  particulier  que  vous 
prenez  à  tout  ce  qui  la  regarde ,  pour 
ne  pas  vous  faire  part  avec  emprefle- 
ment  de  l'édifiant  &,  touchant  fpedacle 
dont  je  viens  d'être  tém.oin.  Le  croiriez- 
vous,  ma  très -chère  Sœur?  au  milieu 
même  de  Coniiantinople  les  Catholiques 
font  des  proceiîions  iolemnelles  aufîi 
tranquillement  '6l  aulTi  librement  qu'au 
milieu  de  Paris.  Je  vais  vous  raconter 
tout  fimplement  ce  que  j'ai  vu.  Au  refla 
le  merveilleux  de  cette  cérémonie  ^ 
toute  auguile  qu'elle  efl,  ne  confiile  pas 
tant  dans  fa  magnifîcerxe,  que  dans  la 
liberté  avec  laquelle  elle  fe*tait,  &  dans 
•Je  refpcft  dont  les  Turcs  niême  qui  la 
voyent  paroiflent  pénétrés. 

Nous  avons  çhçz  nous  une  .confrérie 
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ie  fainte  Anne  ^  qui  eft  établie  depuis 
cinqàfix  fiecles,  &  qui  a  paffé  dans 
notre  Eglife  depuis  trente  ou  quarante 
ans  :  c'eil:  une  antiquité  r€fpe£^able. 
Cette  confrérie  a  des  privilèges  affez 
finguliers.  Les  Confrères  ont  droit  de 
chanter  l'Evangile  avec  une  étole  com- 
me Us  Diacres,  ol  de  prendre  du  vin 
dans  des  vafes  le  jour  de  Pâques;  après 
avoir  communié.  Elle  n'étolt  autrefois 
compofée  que  des  plus  notables  Catho* 
liques  du  pays  ;  mais  depuis  pîufieurs 
années,  MM.  les  Négocians  François 
&  Vénitiens  y  font  entrés  &  lui  do -.nent 
im  nouveau  ludre;  cette  circonftance 
^ft  remarquable.  Ordinairement  dans 
le  Chriilianifme  ces  fortes  d'étabHfTg- 
mens  de  piété  s'afFoibli lient  à  mefure 
qu'ils  s'éloignent  de  leur  origine,  &  la 
fuccelîion  des  années  n'a  fervi  qu'à  re- 
lever l'éclat  de  celui-ci. 

Elle  poflede  un  riche  tréfor  qu'elle 
a  toujours  confervé  maigre  toutes  les 
révolutions  arrivées  6c  dans  cette  ville 
&  dans  cet  Empire.  Ce  tréfor  eft  une 
épine  de  la  couronne  oui  fut  mife  fur 
la  tête  de  Jefus-Chrift.  Cette  précieufe 
Relique  eft  vérifiée  par  les  certificats 
&  les  pièces  les  plus  authentiques  &: 
c'eft   elle  qui  a   donné  occafion  à  Ids, 
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proceilion  dont  je  vous  parle;  Cette 
proceilion  fe  fait  depuis  long-temps  la 
nuit  du  Samedi  faint  au  jour  de  Pâques^ 
En  voici  tout  l'ordre  &  l'arrangement. 

Elle  fortit  de  notre   Eglife  vers   les 
deux  heures  du  matin ,  ÔC  n'y  rentra  qu'à 
quatre  :  jugez  du  tour  qu'elle  {it.  Une 
nombreufe  troupe  de  violons,  de  haut- 
bois ,  de  trompettes,  de  cors  de  chaf- 
fes  choifis  dans  les  Palais  des  Ambafla- 
deurs,  marchoit  à  la  tête,  &:  faifoit  reten- 
tir toute  la  ville  du  bruit  des  inûrumens* 
Tout  cela  précédolt  trois   riches  ban- 
nières    qui    étolent     environnées     & 
éclairées   par    une   vingtaine    de   tor- 
ches allumées.  Les  bannières  étoient  fui- 
vies  de  tous  les  confrères,  au  nombre 
d'environ    deux  cens   qui   marchoient 
deux  à  deux,  &  qui  portoient  tous  uti 
flambeau.  Leur  habillement  confiée  dans 
une  efpece    d'aube  d'une  toile  blanche 
&  fine.  Il  Y  avoit  au  milieu  des  rangs, 
à  une  diftance  railonnable,  deux  chœurs 
de  mufique  à  la  façon  du  pays ,  qui  ne 
laiffe  pas  d'avoir  quelque  chofe  d'aflez 
harmonieux  &  d'ailez  agréable  :  ils  fç 
répondoient  l'un  à  l'autre,  après  avoir 
lailTé   aux  indrumens   le  temps   de   fe 
faire  entendre. 

Paroiilbit  enfuite   un   autel  portatif 
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^iûgnifiquement  orné,  entoufé  d'une 
cinquantaine  de  cierges,  &  de  pref- 
qu'autant  de  flambeaux.  Sur  cet  autel 
s'élevoit  une  réfurre£lion ,  dont  le  tra- 
vail m'a  paru  affez  beau  lorfque  je  l'ai 
examiné  de  près.  C^eil  une  image  de 
Jefus-Chriiî  refllifcité,  qui  eiî  placée 
dans  une  efpece  de  rotonde^  dont  le 
dôme  eft  foutenu  par  plulieurs  colon- 
nes. Le  tout  eft  d'argent,  &  a  du  coûter 
beaucoup.  On  voyoit  autour  de  cet 
autel  huit  gros  fanaux  dorés  &  ornés 
de  fculpture,  tout  cela  faifoit  un  très-» 
bel  e^Qt, 

Venoit  après  cela  îe  Clergé  compofé 
des  Cordeliers ,  des  Recollets  ,  des  Tri- 
nitaires,  des  Dominicains ,  tous  en  chap* 
pes ,  ôc  des  Jéiuites  en  menteaux  longs- 
Le  dais,  qui  (^^i  d'un  beau  damas 
blanc  à  grandes  fleurs  d'or  avec  une 
magnifique,  crépine,  étoit  porté  par  le 
Prieur  &  les  trois  principaux  officiers 
de  la  confrérie  habillés  de  blanc  comme 
le  refîe  des  confrères.  C'étoit  moi  qui 
avois  rhonneur  de  porter  la  fainte  épine,. 
&  j'étois  en  chappe  avec  une  écharpe 
brodée  d'or.  Cette  Relique  q-ui  coniifte 
en  une  petite  branche  revêtue  d'or , 
efl  enfermée  dans  une  coupe  de  criiîal^ 
4ont  le  couronnement  6c  le  pied  font  de 
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vermeil.  Le  dais  étoit  environné  de  queî' 
ques  Prêtres  en  dalmatiqiies,  d'un  grand 
nombre  de  flambeaux  &  de  quatre  con- 
frères  qui   portoient   de    grands    vales 
d'argent  remplis  d'eau-rofe  dont  ils  ar- 
roloient    continuellement   les    alTiftans. 
Cette  odeur  mtlce  avec  ceile  des  par- 
fums qu'on  bridoit  lans  cefTe  dans  pîu- 
iieurs  encenfoirs ,   embaumoient  toutes 
les  rues  par  où  l'on  pallbit,  &quiétoient 
bordées  d'un  peuple  infini.  La  procef- 
fion  étoit  fermée  par  une  vingtaine  de 
confrères  5  &  par  les  principaux  ofHciers 
des  palais  qui  tous  av^ oient  un  flambeau , 
Il  ne  faifolt  pas  le  moindre  vent^  &  le 
ciel  étoit  on  ne  peut  pas  plus  ierein  5 
jugez  fi  tout  étoit  bien  éclairé. 

Tous  les  Ambalfadeurs  qui  font  ici^ 
fans  mcme  en  excepter  ceux  d'Angle- 
terre &  de  Suéde  ,  s'étoient  rendus  dana 
différentes  maifbnspour  voir  paffer  cette 
procefîion.  M.  le  Marquis  de  Villeneuve 
qui  ertle  nôtre ,  &  qui  fe  diflingue  autant 
par  fa  rare  &  iolide  piété,  que  par 
fon  zèle  ardent  à  foutenir  &  à  étendre 
la  Religion,  vint  avec  Madame  fon 
Epoufe  dans  notre  églife,  ou  la  Meffe 
fut  chantée  en  mufique.  Notre  Eglife 
qui  efl,  à  ce  que  je  crois,  la  plus  belle 
que  les  Catholiques  aient  dans  tout  le 
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pays ,  étôit  toute  tendue  de  drap  d'or 
&  d'argent  fournis  par  le  Prieur  de  la 
confrérie  qui  efl  un  riche  marchand 
yénitien. 

Les  Arméniens  ,  que  notre  AmbaiTa- 
^eur  a  fçu  intimider  par  fon  autorité, 
&  qu'il  a  tellement  gagnés  par  iç.s  ca- 
.refles,  quon  a  quelque  lieu    d'efpérer 
de    les    voir  bientôt  réunis    à    nous, 
avoient  demandé  avec  infiance  que  la 
procefîion  fe  détournât  pour  paffer  de- 
vant une  de  leurs  Eglifes  :  on  leur  ac- 
corda cette  grâce  d'autant  plus  aifément 
que  l'Eve  que  de  cette  églife  eft  Catho* 
îique  dans  le  cœur;  qu'il  n'attend  qu'une 
occafioa  favorable  pour  fe  déclarer  en- 
tièrement, &  qu'il  l'auroit  déjà  fait,  fi 
on  ne  l'a  voit  engagé  à  différer  encore 
quelque  temps  cette  déinarche,  afi  1  que 
n'étant  point  fuf^^ei^,  il  pût  travaUler 
plus  efEcacement  à  ia  réuaion.  Il  reçut 
donc  la  procefîion  lorfqu'elle  pa^Ta  de- 
vant  fon  églifa  ;  il  étoit  en  chappe  & 
en  mitre;  pi ufieurs Prêtres  de  fon  clergé 
l'accompagiioient,  &  étoient  précédés 
par  une  cinquentaine  de  flambeaux.  La 
procefîion    s'arî-êta   quelques   momens. 
tjn  de    ro,^  Diacres    chanta   l'Evangile 
du  ;Our>  êc  VQ-aifondu  Patron  de  cette 
Eglifc.  Ce  Prélat  s'approcha;  je  lui  pre- 
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fentai  la  fainte  épine,  &  il  la  baîfa.  A 
cette  ilation  l'eau-rofe  ne  fut  point 
épargnée,  on  la  répendoit  avec  profii- 
fion  5  ôi  l'on  jettoit  des  fleurs  en  fi  grande 
quantité,  que  je  fus  obligé  de  tenir  long- 
temps les  yeux  fermés.  On  dit  que  fur 
le  pafiage  les  Turcs  même  en  jetèrent 
beaucoup  par  leurs  fenêtres.  Comme 
je  ne  l'ai  point  vu,  je  ne  puis  vous 
garantir  la  vérité  de  ee  fait. 

Voilà ,  ma  très-chere  Sœur ,  une  cé- 
rémonie qui,  fans  doute ,  vous  furpren- 
dra.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  vous  ne 
vous  feriez  jamais  imaginée  que  la  Re- 
ligion eût  une  plus  grande  liberté  par- 
mi les  Turcs   qu'en  Angleterre  &    en 
Hollande.  Tout  fe  paffa  avec  une  piété 
&  une  modeftie  qui  furpaffent  de  beau^ 
coup  celles   de  toutes  nos  proceflions 
d'Europe;  &  les   Chrétiens,    quelque- 
fois fi  difTipés  au  centre  du  Chrifîianifme 
fe  font  un  devoir  de  paroitre  plus  re- 
cueillis  fous  les    yeux   de  l'infidélité , 
pour  donner  une  plus  grande  idée  & 
de  laMajefté  du  Dieu  qu'ils  adorent,  & 
de  la  fainteté  de  la  Loi  qu'ils  profefTent. 
Je  ne  doute  pas  que  cette  petite  rela-. 
tion  ne   vous  faife    plaifir,   6i  à  tous 
ceux  qui  s'intéreffent  à  la  gloire  de  notre 
fainte  Religion.  Je  fuis ,  ôcc. 
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LETTRE  DU  p.  GURYNANT. 

De  Damas,  le  4  Novembre  1739? 

U  N  foulevement  général  arrivé  dans 
cette  ville  ,  a  été  fur  le  point  de  caiifer 
la  ruine  de  notre  MifTion,  &  nous  a 
attiré  les  plus  cruelles  vexations  de  la 
part  des  Turcs  &:  des  fchifmatiques.  Il 
prit  naiffance  fur  la  fin  de  l'année  173^; 
Soliman  Bâcha  ayant  été  employé  dans 
la  guerre  que  le  Grand  Seigneur  avoit 
avec  l'Empereur  ,  on  lui  donna  pour 
fucceffeur  Huffem  Bâcha.  Cet  Officier  , 
accoutumé  à  piller  dans  les  villes  qu'il 
avoit  gouvernées,  telles  que  Tripoly, 
Alep ,  &:c.  comptoit  d'accroître  confi- 
dérablement  fes  richeifes  dans  ce  nou- 
veau gouvernement.  Mais  il  ne  connoif- 
(bit  pas  le  génie  des  habitans  de  Damas , 
qui  font  naturellement  fiers ,  arrogans  , 
&  ennemis  de  toute  domination  un  peu 
dure,  il  le  connut  bientôt  à  fes  dépens. 

La  fcene  commença  un  Vendredi,  je 
remarque  cette  circonftance,  parce  que 
ce  jour-là  eft  chez  les  Turcs ,  ce  que  le 
Dimanche  eft  parmi  les  Chrétiens.  Il§ 
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vont  régulièrement  à  leur  Mofquce furie 
midi,  fur-roiit  pendant  le  temps  du  Rama- 
dam^  ou  de  leur  jeûne.  Leurs  Cliaïks  ou 
leurs  Prêtres  crièrent   à  l'ordinaire  du 
haut  d'une  tour  faite  en  forme  de  clo- 
cher, pour  inviter  le  peuple  à  la  prière  , 
ôc  tandis  que  chacun,  occupé  au-dehors 
à  fe  laver  &:  à  f e  purifier,  attendoit  le 
moment  où  il  fût  permis  d'entrer ,  on 
ferma  tout  •  à  -  coup  les  portes ,  &  les 
Chaïks  s'étant  préfentés  :  «  Retirez-vous, 
»  dirent- ils,  il  n'y  a  point  aujourd'hui 
»  de  prière ,  celle  qui  part  d'un  cœur 
»  aigri  &  envenimé  n'eft  point  agréable 
»  à  Dieu  ;  allez  venger  l'honneur  du 
»  Prophète,  vengez  fes  loix  ,  &:  faites 
»  tout  ce  qu'un  faint  zèle  vous  infpi- 
»  rera  ». 

A  peine  eurent-ils  parlé  qu'on  courut 
auffi-tôt  aux  armes  ;  on  n'entendit  bien- 
tôt dans  toutes  les  rues  &:  les  places  de 
la  ville  que  des  coups  de  fufil,  &:  des 
cris  confus  d'une  populace  en   fr-reur. 
Cependant  les  Grands  s'affemblent ,  ils 
vont  chez  le  Muphti  pour  l'engager  à 
prendre  part  à  cette  émeute,  à  fur  le 
refus  qu'il  en  fait,  la  porte  de  fa  mai- 
fon  efl  fracaffée  ,  &  deux  de  fes  domef- 
tiques  tombent  morts  en  fa  préfence.  Il 
ne  balance  plus,  6c  fe  laifl'e  entraîner 

au 
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au  torrent.  Les  Grands  vont  de  -  là  aux 
Tribunaux ,  6l  font  défenfes  à  toutes 
les  Cours  de  connoître  d'aucune  afraire 
jufqu'à  nouvel  ordre. 

Peu  après  on  vit  les  Prêtres  &  le 
Pontife  ,  les  Magiftrats  ôc  les  Grands , 
iT?archer  dans  les  rues  en  habit  de  cé- 
rémonie 5  tenant  leurs  mains  fur  la 
tête  en  fî2;ne  de  deuil  &  de  tâflefTe.  Ce 
fpedacle  eut  tout  l'effet  qu'on  s'en  étoit 
promis,  le  peuple  en  devint  plus  furieux, 
6c  d'abord  cinquante  à  foixante  per- 
sonnes de  gens  attachés  au  Bâcha  furent 
niaiTacrées. 

Le  carnage  auroit   été    plus  grand, 
fans  que  le    bruit   fe  répandît  que  le 
Bâcha  s'étoit  fauve  de  fon  ferrail  par 
une  porte  dérobée  ;  les  efprits  fe  cal- 
mèrent ,  &c  le  refîe   du  jour    fut  tran- 
quille. Le  Bâcha  en  fut  informé  ,  &  à^s 
le    foir  même  il    revint  à  fon   palais# 
Il  envoya  chercher  TAga  des  Janiffai- 
res  &:  TAga  des  Quapigouls,  qui  refufe- 
rent  d'obéir  fur  l'heure  ,  &;  qui  n'allè- 
rent le  trouver  que  le  lendemain.  Dès 
qu'ils  parurent  :  «  Pourquoi ,  leur  dit  le 
»  Bâcha  en   colère,  ne  contentez -vous 
»  point  vos   troupes.  Je   fçairai    b  ea^ 
»  vous  en  faire  repentir  ,  qu'on   ferme 
»  1^  portes  du  palais  >^  On  exécutoit 
Tome  IL  G 
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fçs  ordres  ,  lorfqu'un  domefllqiie  vltît 
lui  dire  à  l'oreille  ,  que  le  canon  du 
château  étoit  braqué  contre  le  palais, 
&:  qu'on  fe  préparoit  à  y  mettre  le  feu. 

A  cet  avis  il  baiila  le  ton ,  ^  parla 
d'accommodement.  Les  deux  Agas  par- 
lèrent haut  à  leur  tour  ,  6v  lui  dirent 
qu'il  n'avolt  point  de  paix  à  efpérer  de 
la  part  de  b  Ville ,  quVux  conditions 
fuivantes.  1°.  Qu'il  reflitufit  les  neuf 
cents  bourfes  qu'il  avoit  reçues  depuis 
fon  arrivée  à  Damas.  2*^.  Qu'il  ren-» 
voyât  de  fon  fervice  une  partie  de  {q^ 
troupes.  3°.  Qu'il  s'engageât  par  écrit 
de  ne  moleiler  perfonne  durant  le  temps 
de  fon  gouvernement.  4"^.  Enfin,  que 
ce  jour-là  même  il  élargît  les  prilon- 
niers.  Il  promit  ce  qu'on  voulut ,  pourvu 
qu'on  mît  bas  les  armes ,  &  qu'on  ou- 
vrît les  boutiques  à  l'ordinaire. 

Quoique  tout  parût  tranquille  ,  on 
ne  laiffa  pas  de  part  &:  d'autre  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes.  Bien  en  prit  aux 
habitans  ;  car  trois  jours  après  la  parole 
donnée ,  le  Bâcha  ,  fuivi  de  quatre 
mille  hommes  ,  entra  fur  le  minuit  dans 
im  faux  bourg  ,  dont  il  avoit  le  plus  de 
fujet  de  fe  plaindre ,  &  il  le  mit  au  pil- 
►lage ,  faccageant,  brûlant  les  maifons, 
&;  tuant  tous  ceux  qui  faifoient  quelcjua 
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irëfiilance,  L'allarme  fe  communiqua  en 
peu  de  temps  à  la  Ville  ,  on  s'aflenibla  au 
plutôt ,  &  en  fi  grand  nombre ,  que  le 
Bâcha,  après  la  perte  d'une  partie  de 
fes  troupes,  n'eut  d'autre  refTource  que 
ée  gagner  en  hâte  le  Serrail  &  enfuite  la 
campagne^ 

Le  tumulte  ne  fut  pas  moins  grand 
après  révafion  du  Bâcha.  Qu'on  s'ima- 
gine de  quoi  eft  capable  un  peuple  fans 
frein  ,  violent ,  indiscipliné  ,  qui  n'en- 
tend la  voix  de  perfonne,  qui  ne  fuit 
dans  fon  emportement  d'autre  guide  que 
ia  paillon  &l  fa  fureur,  &  qui  efl  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
Chrétien^ 

Dès  qu'on  appercevolt  des  Chrétiens,* 
on  maudiffoit  leur  foi,  &  on  leur  attri- 
buoit  d'avoir  attiré  tant  de  malheurs: 
fur  la  Ville  ;  on  forçoit  leurs  maifons  , 
on  les  pillolt ,  &  ils  étoient  trop  heu- 
reux qu'on  ne  leur  arrachât  pas  la  vie  z 
la  frayeur  caufa  la  mort  à  pluiieurs 
Dames,  &  d'autres  aimèrent  mieux  périr 
de  la  main  de  ces  furieux ,  que  de  con- 
f^ntir  aux  violences  qu'on  vouloit  leur 
faire.  J'ai  eu  fou  vent  le  piftolet  appuyé 
contre  ma  poitrine ,  &  le  fabre  levé 
fur  ma  tête.  Un  jour  les  fenêtres  de 
notre  maifon  furent  criblées  à  coups  de 
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fiîfil ,  &  les  baies  tombèrent  à  mes  pîecfs.  ' 
Une  autre  fois  ils  allumèrent  un  grand 
feu  à  la  porte  des  Francifcains  ,  pour 
les  brûler  dans  leur  hofpice  :  le  feu  ne 
s'éteignit  que  par  une  cfpece  de  mira- 
cle. Je  ferois  infini  ,  fi  j'écrivois  dans 
le  détail  toutes  leurs  cruautés.  Je  re- 
viens au  Bâcha. 

Le  Bâcha   échappé  de    la   ville  alla 
vifiter  Naplou,  Jérufalem  ,  &"  les  autres 
villes  de  fon  gouvernement ,  pour  lever 
les  tributs  accoutumiés,  &  fe  préparer 
au    voyage    de   la  Mecque.   On    fçait 
que  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
Turcs  5  foit  par   principe   de  religion  , 
foit  par  raifon  d'intérêt ,  font  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque,  oii,  félon  leur  tra- 
dition, repofe  le  corps  de  leur  Prophète 
Mahomet.   Damas  efl  le   rendez -vous 
général  de  TEmpire  :  on  y  rafTeririble  les 
caravanes  de  Conflantinople,  de  la  Tur- 
comanie  ,  de  la  Perfe ,  fans  parler  de 
celles  des  autres  pays  les  plus  voifms. 

Quand  tout  efi  raiîimblé,  &  qu'on  a 
ramailé  les  provifions  de  bouche  pour 
im  voyage  de  plus  de  deux  mois  dans 
des  délerts  llériles  ,  on  fe  met  en  route, 
ce  qui  arrive  régulièrement  toutes  les 
àtinées  .qu^n^e  jours  après  le  Ramadan. 
Le  Bachd  de  Damas  efl  le  maître  6c  le 
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€ôndii£l:eur  de  la  caravane.  C'efl  à  lui  à 
donner  les  ordres  pour  la  marche  &c 
pour  le  féjour,  à  vuider  les  différends 
qui  s'élèvent ,  à  la  garantir  des  Arabes , 
qui  ne  cefTent  de  la  harceler  depuis  foa 
départ  juiqu'à  Ton  retour. 

Pendant  que  le  Bâcha  parcouroit  les 
villes  de  ion  gouvernement ,  les  habi- 
tans  de  Damas  penfoient  férieufement  à 
lui  fermer  l'entrée  de  leur  ville.  Pour 
cela  ils  fortifièrent  les  endroits  foibles 
de  leurs  murailles ,  ils  relevèrent  ceux 
qui  étoient  abattus  ,  ils  amafferent  des 
provifions  de  guerre  &  de  bouche  ,  & 
ie  mirent  en  état  de  foutenir  le  fiége, 
au  cas  que  Hafen  Bâcha  vînt  les  atta- 
quer avec  les  forces  de  plufieurs  Bachagr 
réunis ,  comme  le  bruit  en  couroit.  Ils 
avoient  pris  une  autre  précaution  qui 
ne  leur  réufilt  pas  :  ils  avoient  fait  pré- 
fenter  à  la  Porte  un  manifefte  raifonne 
&  juftîficatif  de  leur  conduite  ;  ïnais  ils 
apprirent  vers  ce  temps-là  ,  qu'il  avoit 
été  arrêté  par  le  grand  Vifir,  protecteur 
du  Bâcha  fa  créature,  &  qu'il  n'étoit 
pas  parvenu  jufqu'à  fa  Hauteffe. 

Ces  nouvelles  les  intimidèrent  pendant 

quelque  temps ,  de  forte  qu'ils  ne  s'oppo- 

ferent  point  à  l'entrée  du  Bâcha  dans  la 

•yille.  Des  quatre  conditions  qu'elle  avoit 
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exigées ,  deux  étoient  remplies  :  iî  avort' 
rendu  la  liberté  aux  prifonniers  ,  &  con- 
gédié les  troupes  ;  c'eii  ce  qui  le  raf- 
îiira  ,  &  renhardit  à  loger  dans  fon 
palais.  Mais  depuis  la  mi -Décembre 
qu'il  arriva  ,  julqu'à  la  fin  de  Janvier 
qu'il  en  partit  pour  la  Mecque  ,  il  n'ofa 
jamais  fe  miontrcr  en  public,  ni  même 
nommer  quelqu'un  pour  gouverner  en 
fon  a^^fence. 

Du'-ant  cette  anarchie,  laquelle  ne 
favonloit  que  trop  les  mécontens  qui 
y  trouv oient  leur  compte,  les  trou- 
-bles  ne  difcontinuerent  point,  ils  fub- 
fiiîoient  encore  au  retour  de  la  cara-: 
•vane.  Alors  le  Bâcha  prefîé  par  les  Ara:- 
hes  ,  qui  de  defîlis  les  montagnes  ,  &  par 
des  chemins  impraticables,  ne  celToient 
point  d'inquiéter  les  pèlerins,  eut  re^, 
cours  à  fes  troupes  licenciées ,  &  s'eiï- 
gagea  par  écrit  à  procurer  leur  retour 
à  Damas.  Cinquante  mille  hommes  bien 
armés,  qui  fortirent  de  la  ville ,  lui  ^p- 
prirent  à  ne  pas  donner  fi  aifément  des 
paroles.  Il  fut  obligé  d'en  venir  à  des 
pour-parlers  qui  durèrent  deux  jours, 
pendant  ^efquels  les  pèlerins,  au  nom- 
bre de  quinze  à  vingt  mille  ,  firent  alte. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  c'efî  qu'il 
feroit  permis  à  fes  troupes  de  campei; 
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près  de  la  ville  pendant  trois  jours, 
qu'on  leur  accordoit  pour  retirer  leurs 
:  femmes  Se  leurs  effets  ;  mais  que  ces  trois 
jours  expirés  5  s'ils  ne  décampoient  pas 
on  leur  courroit  fus  comme  auparavant. 
Ce  nouvel  échec  décrédita  tout-à- 
fait  Hafen  Eacha.  Caché  dans  fon  ferrail , 
haï  de  fes  troupes,  bafoué  de  fes  fujets; 
fans  pouvoir  &  fans  autorité ,  il  n'avoit 
plus  que  le  titre  &c  le  nom  de  Bâcha, 
Quand  il  s'agiffoit  de  quelque  atfaire, 
dont  la  connoiiHmce  lui  appartenoit, 
Achmet  abdel  Brédi,  homme  de  fortune  , 
mais  qui  avoit  Fefprit  entreprenant  6c 
intrépide ,  l'évoquoit  aufîi-tôt  à  fon  tri- 
bunal ,  &  prononçoit  des  arrêts  d'un  ton 
qui  fe  faifoit  obéir. 

Cependant  le  Bâcha  entretenoit  de 
fecrettes  correfpondances  avec  le  Gou- 
verneur du  château,  qui  étoitbien  fourni 
d'artillerie ,  &C  qui  par  fa  fituation  corn- 
mandoit  la  ville  &  les  environs  :  fi  ce 
fort  lui  eût  été  livré  ,  il  devenoit  le 
maître  abfoîu.  Les  Quapigoux ,  fur  le 
fmiple  foupçon  qu'ils  eurent  de  cette 
intelligence,  arrêtèrent  leur  Aga  ,  fe  fai-= 
firent  des  portes ,  &  le  conftituerent  ori- 
fonnier.  Le  fîgnal  fut  auiTi-tôt  donné ,  &C 
en  peu  de  temps  tous  les  révoltés  fe  rai- 
iemblerent^  ôc  coururent  droit  au  fer- 
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raiL  Les  troupes  du  Bâcha  /e  defen* 
dirent  d'abord  avec  courage ,  elles  atta- 
quèrent enfuite  ,  &  repouiîerent  à  leur 
tour.  Le  lendemain  le  combat  recom- 
mença avec  la  même  furie  de  part  &: 
d'autre ,  &  la  vi6loire  indécife  ne  fe 
fixa  en  faveur  des  habitans ,  que  fur 
la  fin  du  troiiieme  jour.  Le  nombre  des 
morts  fut  à  peu  près  égal.  On  regretta 
dans  la  ville  fur  tous  ceux  qui  périrent, 
Achmet  abdel  Brédi,  que  fon  mérite  5i 
fa  valeur  avoient  fait  le  chef  des  ré- 
voltés. 

Tandis  que  la  ville  en  deiiil  drefToit 
aux  mânes  de  fon  héros  un  fuperbs 
maufolée  ,  ÔC  l'invoquoit  par  des  hym- 
nes tl  des  cantiques  comme  le  père 
&;  le  libérateur  de  la  patrie,  le  Bâ- 
cha dont  le  Palais  avoit  été  fort  en- 
dommagé par  le  canon  du  château, 
s'enfuit  pour  la  troiiieme  fois.  Mais  le 
m':^ych  de  fubfifter  à  la  campagne!  Sa 
fuite  précipitée  ne  lui  avoit  permis  que 
de  penfer  à  mettre  fa  vie  en  fureté  : 
fon  unique  reflburce  fut  de  lever  des 
contributions,  &  c'eft  ce  qui  mit  le 
comble  à  Ion  malheur. 

Les  payfans  des  environs  de  Damas 
venoient  continuellement  à  la  ville  ^ 
pour  fe  plaindre  que  la  campagne  éîoit 
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ravagée  par  Hafen  Bâcha.  Leurs  plaintes 
furent  écoutées,  on  confulta le  Miiphti , 
qui  après  de  mûres  délibérations,  déci- 
da que  la  Loi  permettoit  de  fe  défaire 
d'un  ennemi  de  Dieu  &c  des  hommes, 
qui  en  vouloit  au  bien  &  à  la  vie  de 
fes  frères.  Dès  l'heure  même  on  fe  pré- 
para à  partir. 

Le  Muphti^les  Commandant  &Offi* 
ciers  fubalternes ,  les  principaux  mem- 
bres de  la  juftice  ,  les  plus  diiîingués 
de  la  bourgoifie  fuivis  de  quarante  mille 
hommes  d'élite,  fe  mirent  en  marche 
&C  arrivèrent  le  lendemain  au  lieu  ,  oii 
l'on  aiTuroit  qu'étoit  le  camp  du  Bâcha. 
Sans  donner  le  temps  aux  troupes  de 
fe  repofer ,  on  les  partagea  en  différen- 
tes colonnes,  dont  les  unes  s'emparèrent 
des  hauteurs,  &  les  autres  s'étendirent 
dans  le  vallon  :  mais  ces  mefures  furent 
inutiles, le  Bâcha  avoit appris  ce  qu'on 
tramoit  contre  lui,  &  dès  la  veille  il 
s'étoit  retiré  avec  tant  de  célérité,  que 
fix  cens  chevaux  détachés  après  lui  ne 
purent  jamais  l'atteindre. 

L'ennemi  étoit  loin ,  mais  la  ville 
n'en  fut  pas  plus  tranquille  :  le  tumulte 
y  régna  à  l'crdinaire,  &  l'on  ne  dif- 
continua  point  de  piller  &  de  maltrai- 
ter les  Chrétiens.  Ce  ne  fut  au'au  mois 
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d'Odobre,  qu'Ofman  Bâcha  étant  ventt 
prendre  pofTefTion  de  ce  Gouvernementj 
le  bon  ordre  commerça  à  s'y  rétablir  j 
&  nous  vaquâmes  plus  librement  aux 
foi :dl:ions  de  notre  mmiflere.  Mais  nous 
ne  fommes  pas  pour  cela  délivrés  d'in- 
quiétude. Outre  que  nous  n'avons  point 
ici,  comme  ailleurs  ,  un  Conlul ,  &:  une 
nation  Françoife  qui  nous  foutiennent, 
nous  avons  à  traiter  avec  des  peiiples 
qui  abhorrent  le  nom  de  Franc  ;  &  qui 
dès  la  naifîance  de  l'Egliie  ont  perfécutc 
les  hommes  Apoftoliques.  On  fçnit  que 
l'Apôtre  laint  Paul,  pour  fuir  leur  per- 
fécution,  fut  obligé  de  fe  cacher,-  &: 
de  fe  retirer  de  leur  ville.  Aufîi  puis- 
se affurer  que  pendant  trois  ans  que  j'y 
ai  demeuré,  il  ne  s'eil  guéres  pafTé  de 
femaines,  que  nous  n'ayons  eu  beau- 
coup à  fouffrir  de  la  part  des  Turcs  ôi: 
jies  Swhilmatiques. 
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LETTRE 

jyiin  M'iljionnairc  d^ AUp^fur  h  Ramadan 
des  Turcs  ,  fur  la  Paque  des  Chrétiens  , 
&  fur  les  principales  circonfanccs  defoîi- 
VOjagCc' 

A  Alep  5  en  Syrîe»- 

MoN   RÉVÉREND   P  E  R  E  g, 
P.    C. 

Te  me  fuis  engagé  à  vous  faire  part' 
de  ce  que  je  trouverois  de  plus  curieux 
&  de  plus  remarquable  dans  les  dllié- 
rentes  contrées  que  je  ferois  obligé  de 
parcourir.  Pour  fatisfaire  à  mes-  enga- 
gemens,  voici  le  fyflême  que  je  me 
"  fuis  propofé  de  fuivre.  Dans  les  voya- 
ges, je  me  contente  d'examiner  attenti- 
vement la  polition  des  lieux,  la  iitua- 
tion  des  villes,  la  différence  des  cli- 
mats; mais  quand  je  fuis  une  fois  fixé 
dans  quelque  encfroit,  les  ufages  du  pays^ 
les  coutumes  des  peuples ,  fur-  tout  en 
ce  qui  concerne  la  Religion,  font  mon 
étude  particulière;  étude  qui  remplit  lés 
îîiomer^  de  loifir  ^ue  me  îaifTent   mes 
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occupations  eiTentielles  ;  étude  que  ](? 
ne  crois  pas  indigne  d'un  MilTionnaire. 
Vous  êtes  François,  vous  êtes  Jéiuite; 
je  fuis  fur  que  ce  que  je  vais  vous  ra- 
conter, vous  fera  plaifir.  Les  moeurs 
étrangères  rapprochées  des  mœurs  Fran- 
çoifes,  doivent  flatter  notre  nation,  & 
notre  fainte  Religion  ne  peut  que  gagner 
beaucoup,  quand  on  la  com.pare  aux 
autres  Religions;  toujours  elle  tire  un 
nouvel  éclat  de  ce  parallèle,  ou,  il 
vous  voulez,  de  ce  contraile  qui  lui 
ell  fi  glorieux.  Vous  pouvez  compter 
fur  la  fidélité  de  mon  récit;  je  ne  vous 
dirai  rien  dont  je  n'aie  été  témoin,  ÔC 
que  je  n'aie  vu  de  mes  propres  yeux. 
Je  ne  fçai  ce  que  c'ell  ni  que  d'inventer, 
ni  que  d'exagérer,  ni  même  que  de 
hafarder.  Vous  me  permettrez  de  finir 
cette  Lettre  par  quelque  avanture  de 
mon  voyage;  elles  vous  feront  con- 
noître  julqu'-ii  les  Infidèles  portent  la 
fuperûition,  &  jufqu'où  les  Miffionnaires 
doivent  porter  la  patience;  du  moins 
elles  vous  attendriront  fur  l'état  pitoya- 
ble 011  fe  trouve  le  ChrifLÎanifme  dans 
rOnept,  &  fur  le  malheureux  fort  de 
tant  d'ames  infortunées ,  qui  avec  les 
meilleures  dilpoiitions  du  monde  pour 
le  falut,  péi-iflent  faute   de  fe  cours.  Je 
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commencerai  par  la  comparalfon  du 
Carême  des  Turcs  ôc  du  Carême  des 
Chrétiens,  des  Pâques  Chrétiennes  ÔC 
des  Pâques  Turquefques. 

Le  grand  Ramadan,  ou  le    Carême 
des  Turcs,  eft  une  pratique  folemnelle 
de  Religion  ,  prefcrite  par  l'Alcoran  ; 
il  dure  un   mois  tout  entier,   ou  pour 
parler   le  langage  du  pays  ,    une  lune 
tout   entière.    Avec  la   teinture    qu'a- 
voit    Mahomet    de  la    Religion   Chré- 
tienne ,     il    n'ell     pas     étonnant    qu'il 
ait  afTujetti  fes    difciples   à    cette   Loi. 
Les  faufles  Religions    fe   font    fouvent 
honneur  d'imiter  du  moins  en  quelques 
points  la  véritable.  C'efl:  ordinairement 
le  temps  de  Thiver  qu'on  choiiit   pour 
ce  jeûne  ;  vous  en  verrez  dans  la  fuite 
la  raifon ,  &  combien   la  brièveté   des 
jours,  <Sc  la  longueur  des  nuits  adoucif- 
fent  cette  pratique.  Cette  année  on  y  a 
confacré   dans    cette  ville   la  lune  de 
Janvier.  Dès  que  la  lune  de  Décembre 
ceiTa  de  paroître,   on  tira  du   château 
quatre  coups  de   canon  à  trois  heures 
après  midi ,  pour  avertir  les  Mufulmans 
que  le  grand  Ramadan  commençoit  le 
lendemain.  Voici  la  manière  de  jeûner. 
Le  m.aîin,  dès  qu'on  peut  diftinguer  un 
filet  blanc  d'avec  un  filet  noir,  il  n'eft 
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plus  permis  ni  de  boire  ,  ni  de  manger,  rtî 
<ie  prendre  la  pipt^  jufqu'aprcs  le  cou- 
cher du  foleil.  Celte  clrconilance  dii 
filet  blanc  ôi  du  filet  noir  priie  à  ?a 
lettre,  donne  à  ceux  qui  n'ont  pas  la 
■vue  bonne  un  avantage  fur  les  autres, 
&  ils  en  profitent  lans  icrupule.  Dès  que 
le  foleil  eft  couché,  ceux  qui  lont  char- 
gés d'avertir  le  peuple  pour  la  prière, 
&:  dont  la  voix  fert  de  cloches  dans 
toute  la  Turquie ,  pouffent  des  cris  ef- 
froyables du  haut  de  toutes  les  Mof- 
quées;  à  ce  fignal  on  reprend  la  pipe, 
&  l'on  commence  à  manger.  Ce  pre- 
mier repas eft  ordinairement  afTcz  léger; 
il  efl  iuivi  de  promenades,  d'aifem- 
blées,  &  dç  toutes  fortes  de  divertifie- 
mens.  On  court  les  rues ,  par-tout  on 
y  voit  des  lampes  allumées ,  les  portes 
même  de  la  ville  font  ouvertes,  on  fe 
croit  tout  permis  parce  que  l'on  jeûne  , 
bc  cette  pénitence  femble  autorifer  les 
plus  grands  défôrdres.  Aufîi  les  Chré- 
tiens diient-ils,  que  les  Turcs  font  alors 
à  demi  fous;  &  ils  font  plus  que  jamais 
fur  leurs  gardes  pour  n'avoir  aucun  dé- 
mêlé avec  les  Mufulmans  ;  bien  perfuadés 
qu'ils  n'en  auroient  aucune  jultice,  s'ils 
en  avoient  été  maltraités.. 
Après  ces  coiines  nocturnes ^  chacuB 
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irentre  chez  foi ,  &  quelques  heures  avant 
•   'qu'on    puifTe   diftinguer    le    filet   blanc 
d'avec  le  filet  noir,,  on  fait   un  grand 
repas.  Là   fe  trouvent  réunies  l'abon- 
dance &  la  délicateile  des  viandes ,  Ô2 
l'on  réferve  pour  ce   temps   du  grand 
Ramadan  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fuccu- 
lent  &  de  plus    délicieux.  Vous   m'a- 
vouerez que  c'eft-là  une  plaifante  ma- 
nière de  jeûner.  Quand  vous  demandez 
à  un  Mufulman  pourquoi  il  fe  fait  fer- 
vir  tant  de  mets  exquis  6i  recherchés? 
c'efl:  que  je  jeûne,  dit-iî,   Il  je  ne   jeû- 
nois  pas,  m.on  repas  ferolt  plus  frugal, 
mais  il  faut  me  foutenir.  Après  ce  grand 
repas,  dès  que  lefoleil  paroît,  la  plupart! 
fe  couchent  ^  non  pas  dans  leurs  mailons, 
jTîais  fur  des  divans  qui  font  placés  au- 
devant  de  leurs  maslons ,  afin  que  tout 
îe  monde  foit  témoin  de  leur  pénitence, 
&  ils  ne  paroiiTent   gueres    en    public 
qu'après  midi ,  à  moins  que  des  affaires 
indifpeniobles  n'interrompent    leur  re- 
pos :  c'efl-à-dire,  que  toute  l'auflérité  du 
jeûne  confifie  ôc  à  faire  meilleure  chè- 
re &  à  faire  le  jour  de  la  nuit.  Vous 
connoifT^z  en  Europe  bien    des   gens , 
fur-tout  dans  un  certain  monde ,  qui  pra- 
tiquent   cette  efpece  de  jeûne  prefque 
toute  l'année,  ôc  qui  ne  prétendent  pas 
fe  mortifier. 


i5o  Lettres  édifiantes 

Nos  jeûneurs  ont  un  grand  foin  de 
fe  défigurer  par  un  mafque  affreux  de 
févérité  &  de  mélancolie  ;  ils  mar- 
chent lentement,  ils  ne  fe  montrent 
qu'avec  un  air  abbatu  cC  un  vifage  ex- 
ténué, à  qui  ils  donnent  le  tour  qu'ils 
veulent,  &:  dans  ces  fortes  de  grimaces 
les  plus  mal-adroits  font  affez  habiles 
pour  réuiîir  dès  la  première  fois. 
Les  féliciter  alors  fur  la  fraîcheur  de 
leur  tein,  fur  leur  embonpoint ,  fur  leur 
bonne  fanté,  ce  feroit  leur  faire  un  fort 
m.auvais  compliment  ;  ils  veulent  à  quel- 
que prix  que  ce  foit  paroître  pénitens» 

Jamais  la  juftice  n'efl:  plus  mal  ad- 
miniilrée  que  pendant  le  temps  de  ce 
grand  Ramadan  :  le  jeûne  alîiire  aux 
coupables  une  efpece  d'impunité.  Quand 
un  homme  maltraité  en  appelle  un  au- 
tre en  juflice  ,  quand  il  le  dénonce  & 
l'accufe  devant  le  Cadi,  cet  équitable 
Juge  répond  à  l'accufateur  :  il  eft  vrai 
qu'il  t'a  maltraité,  mais  le  pauvre  hom- 
me jeûne.  Vois  fon  vifage  ;  il  fait  pitié, 
il  efl  il  foible  qu'il  mourroit  au  pre- 
mier coup  de  bâton.  Le  jeûne  nous  af- 
foiblit  le  corps  &  l'efprit,  je  ne  fçais 
prefque  ou  j'en  fuis  moi- môme  :  la  dé- 
faillance nous  fait  tourner  la  tête;  iî 
etoit  apparemment  à  demi  fou  quand  il 


&  curleufefi  t6i 

t^a  fait  e<»  mauvais  traitement.  Que 
veux-tu  que  je  lui  faffe  ?  Je  t'en  fais 
toi-même  le  Ju9;e  :  le  voilà  fans  forces 
&  prefque  prêt  à  tomber  de  foibleiTe. 
Veux-tu  que  je  le  faiTe  expirer  fous 
les  coups  ?  Ce  feroit  une  cruauté.  L'ac- 
cufateur,  û  c'eft  un  Chrétien,  fait  fem- 
blant  d'être  perfuadé  par  ces  raifons,  &Z 
s'il  n'eil  pas  fatisfait  de  ce  procédé,  il 
a  du  moins  la  confolation  de  s'être 
plaint.  Si  c'eft  un  Mufulman  ,  il  efl  plus 
que  convaincu  de  la  folidité  des  raiion- 
nemens  du  Cadi ,  parce  que  lui-même  ' 
joue  dans  la  com.édie  le  perfonnage  de 
leûneur.  Ainfi  fe  terminent  communé- 
ment les  procès  dans  ce  temps  de  péni- 
tence 9  ilir-tout  ft  l'accufé  trouve  le 
moyen  de  faire  paffer  fecrettement  quel- 
que fomme  d'argent  entre  les  n^ainsde 
fon  Juge  :  cette  fomme  attire  infaillible- 
ment la  compaffion  fur  fon  épuifcment  & 
fa  prétendue  foiblefTe.  Il  fe  trouve  ce- 
pendant quelquefois  des  gens  de  mau- 
vaife  humeur,  qui  ne  fe  contentent  pas 
de  ces  raifons ,  &C  qui  veulent  abfolu- 
ment  une  fatisfadion  proportionnée, 
mais  quelquefois  aufïi  ils  en. font  mau- 
vais marchands,  &C  c'eil  ce  qui  arriva 
le  Carême  pafîe. 

Un   Turc    ti'aduifit  devant  le  tribu» 
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nal  public  un  autre  Turc  ,  clont  H  avcTf 
reçu  un  affront  fanglant.  Le  Juge  gagné 
penchoit   vers    la  clémence  ;   &  pour 
être   autorifé   à  ménager    le    coupable 
qu'il  protégeoitôc  qu'il  vouloit  fauver, 
il  fit  beaucoup  valoir  la  raifon  tirée  cKi 
jeûne.  Elle  ne  parut  pas  à  l'accuiateur 
ime  raifon  fufHfante ,  il  s'obflina  à  fou- 
tenir  que  l'accufé  étoit  en  état  de  fup- 
porter  la  punition  méritée;    il  élevoit 
la  voix,  &  parloit  avec    beaucoup  de 
feu  &;  de  vivacité.    Le  Cadi  qui    ne 
pouvoit  oppofer  à   fes   repréfentations 
rien  de  raiionnable ,  y   répondit  d'une 
manière  finguliere,  mais  efficace,   i^h, 
ah,  lui  dit-il,  tu  as  la  poitrine  bien  forte  ^ 
toi;  apparemment  que  tu  ne  jeûnes  pas 
comme  nous,  puifaue    tu  parles  tanî^ 
&  que  tu.  ne  fens  pas  la  fbibleiTe  que 
nous  éprouvons  ;  &:  fur  le  champ  il  lui 
fait  donner  la  bafionnade  comme  à  un 
prévaricateur  de  la  Loi  de  Mahomet^ 
dont  il  ne  gardoit  pas  le  grand  Rama- 
dan. L'argument  n'étoit  pas  jufle,  mais 
il  étoit  péremptoire,  &  le  pauvre  mal- 
heureux ne  put  y  répondre  que  par  fes 
cfis. 

A  ces  trente  jours  de  pénitence  fnc- 
cedent  trois  jours  de  réjouiflances,  qiv'on 
iamionce  également  au  peuple  par  quatre 
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fcoups  de  canon.  Dès  la  veille  on 
commence  à  drefTer  dans  tous  les  ba- 
fars ,  &c  dans  toutes  les  places ,  des 
Divans  chargés  de  tapis  6c  de  carreaux, 
C'eit-là  qu'on  mange  en  public  ;  c'eft- 
là  qu'on  reçoit  les  vifîtes;  c'eil-là  qu'on 
fe  place  pour  voir  à  fon  aife  ceux  qui 
fe  font  branler  avec  des  cordes  qui 
font  attachées  des  deux  côtés  aux  fenê- 
tres du  dôme,  &  qui  defcendent  jufqu'à 
terre  :  ce  fpedacle  eft  le  plus  couru  ^ 
&  il  tient  prefque  lieu  de  tous  les  autres 
jeux.  Ce  qu'il  y  a  de  commode,  c'eil 
qu'il  n'en  coûte  rien  pour  être  fpedra- 
teur,  &  que  pour  ion  argent  on  peut 
être  à  fon  tour  aéleur  û  l'on  veut. 

Deux  Turcs  mettent  Tadeur  flir  ua 
als  en  triangle,  dont  chaque  coin    eil 

Ihutanu  par  quatre  corcies;  dè^  qu'cm 
lui  a  donné  le  mouvement,  on  joue  des 
trompettes  &c  d'autres  inilrumens  bar- 
barefques,  dont  le  fon  fe  mêle  avec 
celui  des  tambours  qui  font  comme  la 
baffe  de  la  mufique  :  dans  Fefpace  de 
quelque  momens  l'homme  fe  trouve 
élevé  jufqu'à  la  voûte,  dont  la  hauteur 
égale  celle  de  nos  Eglifes  de  France  les 
plus  exhauffées.  Dans  cette  pofition^ 
les  plus  hardis  &  les  plus  habiles  fe 
prennent  avec  les  pieds  à  des  corde^ 
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attachées  en  travers;  alors  ils  quittent  , 
leur  fiége,  ils  fe  roulent  fur  ces  cordes  \ 
quelque   temps,  puis    avec  le   l'ecours  ; 
d'autres   cordes   ils    dercendent  julqu'a  ! 
terre;  la  mufique  ceffe  ,   &^  fait  place 
aux  battemens  de  mains  &  aux  applau- 
difl'emcns   des  fpe£lateurs.    Il  y  a   des 
branles  moins  élevés  pour  ceux  qui  ont 
moins  de  force  &  de  courage.  Il  n'en 
coûte  qu'un  tiers  de  pia/îre  ou   vingt 
fols  de  France  pour  fe  donner  ainfi  en    i 
fpe£tacle  au  public.  Un  Aga  préfide  à 
ces  jeux,&  reçoit  l'argent.  Voilà  l'amu- 
fement  des  ])erfonnes  d'un  certain  âge: 
les  jeunes  gens   n'en  font  pas  exclus, 
ils  ont  aufli   les  leurs.   On    place   des 
roues  d'une  circonférence  immenfe ,  dont 
le  bas  n'ell  qu'à  un  r^ti  àz  terre,   & 

^lles  font  garnies  d'un  nombre  infini  de 
chrifes  fur  lefquelles  font  afîis  les  gar- 
çons &  les  filles  depuis  dix  ans  jufqu'à 
feize.  La  roue  tourne  avec  beaucoup 
de  rapidité,  &C  les  chaifes  qui  fuivant 
fon  mouvement  fe  tiennent  toujours 
droites,  &C  fans  pencher,  font  voir  ces 
enfans  fuccefîivement  fous  les  pieds  6c 
fur  la  tête  les  un^s  des  autres.  Il  y  a 
outre  cela  des  petits  tours  compofés  de 
planches  en  ligne    horifontale,  &c   qui 
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roulent  fur  un  pivot;  dans  ces  petits 
tours,  comme  dans  autant  de  petites 
niches,  font  placés  les  enfans  au  deiTous 
de  dix  ans  ,  &  ils  paffent  rapidement 
en  revue  devant  toute  i'affemblée.  Voilà 
quelle  eft  la  principale  occupation  des 
Muiulmans  pendant  ces  trois  jours  de- 
puis huit  heures  du  matin  jufqu'à  dix 
heures  du  foir,  &  voilà  ce  que  j'ai 
appelle  les  Pâques  Turquefques.  Je  vous 
aiTûre  que  ces  branles,  ces  roues,  ces  cor- 
des, ces  croix  horifontales ,  le  bruit  ef- 
froyable des  machines  5  &  le  mélange  de 
tant  de  voix  confufes,  font  un  fpedacle 
qui  donne  plus  d'horreur  que  de  plaifir. 
Ah,  que  ces  Pâques  font  bien  différentes 
,des  Pâques  chrétiennes!  Corfimençons 
par  le  Carême  qui  les  précède. 

Nous  fommes  ici  prefque  aux  portes 
de  la  fameufe  Antioche  oii  faint  Pierre 
établit  dVbord  &  la  Chaire  de  vérité 
&  le  Siège  Apoilolique.  Vous  fçavez 
que  cette  ville  fut  la  première  de  tou- 
tes les  villes  de  l'Univers  qui  eut  le 
bonheur  &  la  gloire  de  voir  naître  dans 
fon  fein  des  adorateurs  fidèles,  &c  de 
renfermer  un  peuple  chrétien  dans  l'en- 
ceinte de  fes  murs.  Docile  à  la  voix 
des  ADÔtres,  ils  lui  tranfmirent  leur 
eiprit,  elle  en  fuivit  les  réglemens;  ce 
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fut  d'eux  qu'elle  apprit  la  manière  Je 
célébrer  les  fctes,  &z  toutes  les  autres 
pratiques  de  la  religion.  Bientôt  toutes 
les  villes  d'alentour  fe  formèrent  fur 
elle;  &z  comme  Alep  (  autrefois  appel- 
Ice  Hiérapolis  5c  enfuite  BJroué)  en  efl 
la  plus  proche ,  c'efr  de  toutes  les  villes 
d'Afie  celle  qui  s'ell  conformée  le  plus 
exademcnt  &c  le  plus  religieufement  à 
fes  traditions  &  à  fes  coutumes  :  elle  a 
même  cet  avantage  fur  toutes  les  autres , 
que  jamais  l'exercice  de  la  religion  n'y 
a  été  interrompu  ;  c'eil  ce  qui  rend  fes 
traditions  plus  fùres  6c  fes  pratiques  plus 
refpedables.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  y 
obferre  un  jeûne  fort  auflere,  &  l'on 
y  fait  un  Carême  fort  rigoureux. 

Les    Maronites    fuivent   l'ufage    de 
TEglife  Romaine,   mais  les  Grecs,  les 
Arméniens,  les  Suriens  ne  commencent 
à  manger  ou  à  boire  qu'à  trois  heures 
après  midi,  d>z  ils  ne  miangentui  poif- 
fon,  ni  fromage,  ni  beurre,  ni  lait,  ni 
huile  ;  &  à  l'abÛinence  de  ces  mets  les 
Arméniens  ajoutent  encore  celle  du  vin. 
Au  refle  on  ne  parle  jamais  de  difpenfe: 
les  enfans  de  dix  à  douze  ans,  les  vieil- 
lards   de    foixante-dix  à  quatre-vingts 
ans ,  jeûnent  comme  les  autres  ;  les  nour- 
rices 6c  même  les  femmes  enceintes  fe 
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cfoyent  afîiijetties  aux  mêmes  lolx,  &: 
Ton  ne  voit  point  qu'il  en  arrive  aucun 
accident  fâcheux.    Enfin  ils  font  per- 
fuadés  que  nulle  incommodité  ne  peut 
difpenfer  de  cette  obligation.  Malades 
à  l'extrémité,  s'ils  font  obligés  de  pren- 
àxQ.  quelque  nourriture  pour  fe  foutenir 
dans  leur  foibleiTe ,  en  rompant  le  jeune  : 
jamais  ils  ne   rompent   l'abilinence.    Si 
par  hafard  ils  ont  mangé  un  œuf  pen- 
dant leur  maladie,  c'efl,  félon  eux,  un 
péché  prefque  impardonnable ,  dont  ils 
n  ofent  fe  confeiTer ,  &  dont  on  a  bien  de 
.  la  peine  à  leur  donner  rabfolution.  Un 
I  -médecin  qui  au  commencement  du  Ca- 
rême viendroit  leur  défendre  de  jeûner, 
ou  leur  ordonner    de   faire  gras   pour 
conferver  leur^précieufe  fanté ,  ne  feroit 
pas  fortune;  on  le  regarderoit,  je  ne 
dis  pas   feulement  comme  un  prévari- 
cateur, mais    comme    un  monitre,    & 
comme  un  miniflre  du  démon  :  on  en 
auroit  horreur,  &:  on  le  fuiroit.   Voilà 
jufqu'oii    les  Orientaux  portent   la   fé- 
vérité  dans  les  fentimens  6c  dans  la  pra- 
tique. 

Vous  me  demanderez  maintenant 
comment  font  les  Anglois  &:  les  Hollan- 
dois  :  ici ,  comme  en  Hollande  &  en 
Angleterre,  ils  tfobfervent  ni  jeune  ni 
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abflinence  ,  mais  on  en  eft  fcanclalifé  :* 
les  gens  du  pays  difent  qu'ils  ne  lont 
pas  chrétiens,  &  les  Turcs  eux-mêmes 
les  regardent  comme  des  gens  fans  reli- 
gion. Ils  font  quelquefois  fenfibles  à  ces 
reproches,  &:  ne  pouvant  lesioutenir, 
plufieurs  d'entr'eux  pendant  le  Carême 
ne  mangent  de  la  viande  qu'en  fecret. 
Ceux  qui  font  de   bonne  foi,  avouent 
qu'ils  font  fort  étonnés  de  voir  que  la  re- 
ligion  de  tous  les   chrétiens   d'Orient 
ne  refftmble   prefque  en  rien   à    celle 
dont  ils  font  profeffion.  Cette  différence 
inarGuée  nous  donne  un  grand  avantage 
fur  eux.  C'eft,  leur  difons-ncus,  c'ell: 
aux   temps  heureux   du    Chrillianilme 
naiilant  que  vous  voulez  qu'on  reinonte 
pour  juilifier  les   traditions;   c'efl  aux 
quatre  premiers  fiecles  de  l'Eglife  que 
vous  en  appeliez  :  demandez  à  tous  ces 
peuples  qui  vous  environnent,  ils  vous 
répondront  que  dans  toutes  leurs  prati- 
ques, qui  font  les  nôtres,  ils  nefuivent 
que  les  traditions  apoftoliques;  traditions 
qu'ils  ont  reçues  de  la  flmieufe  Antio- 
che,  qu'ils  regardent  comme  leur  mère. 
Cette  objedion  embarrafle  nos  Protef- 
taiis;  ils  n'ofent  avancer   que  la    con- 
teffîon,  "le  jeûne,   le    Carême,  l'abdi- 
neace,  la  préfence  réelk  de  Jefus-Chrifl 

dans 
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SsusTEuchariilie,  le  purgatoire,  l'ado- 
ration  de  la  Croix  ,  rmvocation  de<i 
Saints,  &c.  font  des  inventions  Papif- 
tiques  ,  6c  forties  de  la  boutique  de 
Satan.  Leurs  yeux ,  leurs  propres  yeux 
leur  font  voir  le  contraire.  Il  n'eft 
point  ici  queilion  ,  ni  des  Papifles ,  ni 
de  la  Babylone ,  ni  de  l'Ante-chrifl  : 
ce  font- là  de  grands  mots,  qui,  pro- 
noncés avec  ce  ton  de  hardieffe  qu'inf- 
pire  l'héréiie  peuvent  en  impofer  en 
Europe,  mais  qui  ne  figniSent  rien  ici. 
Il  faut  attaquer  mille  nations  chrétien- 
nes, il  faut  renoncer  à  l'antiquité,  il 
faut  condamner  Antioche  &  abandonner 
les  Apôtres.  Le  pas  eft  difficile  à  faire; 
auffi  ces  Meilleurs  évitent-ils,  tant  qu'ils 
peuvent,  d'entrer  avec  nous  dans  une 
difpute  oîi  ils  auroient  du  deffous  :  &C 
plus  fages  qu'en  France ,  ils  gardent  fur 
tous  les  points  conteftés  &C  fur  toutes 
les  pratiques  de  la  Religion  un  refpec- 
tueux  &  profond  filence,  bien  perfua- 
dés  qu'ils  n'auroient  pas  pour  eux  le 
Suffrage  de  TEglife  Greque.  Cette  con- 
formité de  fentimens  entre  l'Egllfe  Grec- 
que &  l'Eglife  Latine  fait  quelquefois 
iur  les  cœurs  droits  de  falutaires  inipref- 
iions.  Je  connoifîbis  il  y  a  quelques  an- 
nées fort  particulièrement  un  Miniflre 
Tçmc  IL  H 
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de  la  nation  Hollandoife  ;  c'étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'elprit  :  je  ni^-en^ 
ti'etenois  ibuvent  avec  lui ,  parce  qu'il 
parloit  fort  aifément  Latin.  Il  s'embar-r 
qua,  &  evant  fon  départ  il  rne  dit  en 
confidence  qu'il  allolt  en  Italie  pour  y 
fonger  lérleufement  à  une  affaire  impor- 
tante fur  laquelle  fes  yeux  lui  avoient 
fait  faire  de  férieufes  réflexions  qui  I'q* 
voient  changé. 

MefTieurs  de  la  Religion  prétendue 
réformée  n'oferoient  ici  dogmatiiér;  du 
moins  ils  ne  le  feroient  pas  impunément, 
Il  y  a  quelque  temps  qu'un  minière 
Anglois,  zélé  pour  fa  fe£ie,fit  imprir 
mer  à  grands  frais  un  Catéchifme  de 
fa  façon  :  il  prétendoit  faire  couler 
dans  l'efprit  &:  le  cœur  de  tous  les 
chrétiens  le  poifon  dont  il  étolt  rempli; 
mais  on  le  ton  la  aux  pieds,  on  le  dé- 
chira, on  le  brûla ,  fans  que  les  Mifïion- 
naires  fulTent  obligés  *de  fe  donner 
pour  Cela  le  moindre  mouvement.  Les 
chrétiens  4e  tputes  les  nations  de  l'O-j 
rient  ne  fçavent  ce  que  c'efl  que  de  dou- 
ter de  la  réalité  du  corps  de  Jefiis-r 
Çhrift  dans  l'Euchariflie  ;  &:  ils  ont  un 
fi  grand  attachement  pour  leurs  jeùne^ 
&  leurs  Carêmes ,  qu'ils  mo'.u-roient 
plutôt  que  d'y  manquer.  Ils  ont   aufîi 
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reçu  d'Antloche ,  leur  voifine  &  leur 
maîtreiTe  dans  la  Foi ,  la  coutume  de 
prier  pour  les  morts.  L'invocation  des 
Saints  ,  &  en  particulier  de  faint  Geor- 
ges ,  leur  eft  ii  chère  &  liprécieufe,  qu'ils 
fe-feroient  plutôt  hacher  en  pièces  que 
d'y  renoncer.  On  ne  peut  rien  ajouter 
à. la  vénération  profonde  que  les  Turcs 
même  ont  pour  Marie  :  ils  l'appellent 
la  Mère  du  grand  Prophète  Jefus;  &: 
eo  cette  qualité  ils  la  révèrent  jufqu'à 
feire  empaler  les  Juifs  qui  ofent  blafphé- 
mer  contre  elle.  Quel  étrange  contrafte  ! 
Des  hommes  nés  dans  le  fein  du  Chrif- 
flianifme  refufent  à  Marie  des  honneurs 
que  lui  rendent  les  plus  implacables 
ennemâs  du  nom  chrétien. 

Au  reile ,  le  refped  des  Mufulmans 
ne  fe  borne  pas  à  la  Mère  de  notre 
Dieu;  le  Sépulcre  du  Meiîie  efl  un 
des  termes  de  leurs  pèlerinages  de  dé- 
votion :  on  regarde  ceux  qui  ont  viiité 
lesSépulcres  des  deux  prophètes,  com- 
me des  hommes  d'une  piété  extrror- 
dinaire;  &C  à  ce  double  pèlerinage  font 
attachées  des  marques  de  difiindion: 
c'ell  un  Saint,  dit-on,  il  a  été  à  léru- 
falem  &  à  la  Mecque.  Un  de  nos  mar- 
chands qui  a  demeuré  long-îcm.ps  dans 
k  Cité  fainte,  ôc  qui  avoit  vu  plufieurs 
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fois  de  CCS  pèlerins  Turcs,  m'a  raconté 
qu'ils  alloient  fur  leurs  genoux,  6c  Te 
traîiioient  à  terre  depuis  la  porte  juf- 
qu'aufairt  Sépulcre;  qu'avant  d'y  entrer 
ils  ôtoient  la  cefTe  de  leur  turban  :  c'eft 
chez  euxune marque  d'ignominie  qnaiid 
on  le  fait  par  force,  &:  une  marque  de 
rcfped  quand  on  le  fait  volontaire- 
ment ;  qu'enfuite  ils  fe  profternoient  ; 
qu'ils  faifoicnt  des  inclinations  pro- 
fondes ,  6c  qu'ils  frappoient  de  leur  tête 
le  pavé.  Ce  fpeciacle ,  ajoutoit-il ,  m'a 
toujours  édifié ,  6l  m'a  quelquefois  at- 
tendri jufqu'aux  larmes.  Le  Grand  Sei- 
gneur lui-même ,  parmi  tous  les  titres 
pompeux  ëc  magnifiques  qu'il  prend 
dans  les  ordres  qui  émanent  du  trône, 
fe  fait  toujours  gloire  de  prendre  celui 
de  protedeur  6c  de  confervateur  de  la 
Citéfainte  de  Jérufalem.  C'efl:  une  con- 
folation  bien  fenfible  pour  de  pauvres 
Chrétiens  captifs  de  voir  leurs  orgueil- 
leux maîtres  faire  tant  d'honneur  au  Dieu 
qu'i'j  adorent:  aulîi  croient-ils  ferme- 
ment tous  les  articles  de  la  foi ,  tandis 
eue  des  Chrétiens  d'Europe  fe  font  quel- 
quefois un  malheureux  plaifir  de  fe  tour- 
menter par  des  doutes  éternels  &  affec- 
îés.  Je  m'écarte  un  peu  de  mon  fujet, 
g-iOn  Révérend  Père  ;  mais  pardonnez  à 
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mon  zèle  cette  petite  digreiîion.  Je  re- 
viens à  la  manière  dont  nos  Chrétiens 
célèbrent  la  Fâqiie. 

Ils  appelîert  le  jour  de  la  Réfiirre£lion,' 
le  jour  de  la  grande  Fête,  eu  fimplcnient 
la  grande  Fête.  Les  Grecs  ,  les  Suriens  , 
les  Arméniens ,  les  Maronites  ;  tous  enfin, 
foit  hérétiques  ,  foit  fchiimatiques ,  foit 
catholiques,  tous  obfervent  les  mêmes 
pratiques  ;  tous  font  trois  jours  de  fêtes 
confécuîives  comme  en  Europe  ;  & 
comme  en  Europe  la  folcmnké  com- 
mence dès  le  Samedi-Saint  ;  ils  ne  jeû- 
nent pas  la  veille  de  Paque ,  parce  que 
Jamais  ils  ne  jeûnent  le  famedi.  Les  Ar- 
méniens commencent  mêm.e  à  manger 
de  la  viande  dès  ce  jour-là ,  après  le  foleil 
CDuché.  Il  y  en  eut  un  qui  s'étant  con- 
feffé  à  notre  Supérieur ,  après  avoir  abjure 
fon  fchifme  ,  lui  promit  qu'il  VlQïï  man- 
geroit  que  le  lendemain ,  pour  fe  confor- 
mer à  l'Ëglife  Romaine  ,  &  il  lui  ajouta 
que  c'étoit  tout  ce  qu'il  lui  pouvoit  pro° 
mettre  ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir encore  engager  fa  famille  à  en  fijire 
de  même. 

Le  jour  de  la  grande  fête  étant  arrivé , 
dès  qu  ils  fe  rencontrent  les unsles  autres, 
le  premier  qui  parle  dit  ces  paroles  : 
RéjOLÛiTez-vous ,  car  Jefus  le  Me  file  e-ft 
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reffufcité  :  oui ,  lui  répond-on  ,  il  eft  vé- 
ritablement reffufcité  ;  réiouifTons-nous 
donc  ,  ajoute-t-il.  Dans  ce  beau  jour  on 
pare  les  maifons  ,  on  porte  Tes  habits  les 
plus  magnifiques,  &  il  n'eft  perfonne  qui 
n'ait  fur  lui  quelque  chofe  de  neuf.  On 
fort  de  l'Eglife  fur  les  dix  heures  ,  &  juf- 
qu'au  foir  on  rend  {qs  vifites.  Tout  s'y 
palfe  avec  une  décence  oc  une  cordialité 
charmante.  Par- tout  on  voit  régner  une 
innocente  joie  ^  &  l'on  s'apperçoit  bien 
que  ct^  la  Religion  qui  rinfpire. 

Dès  le  Samedi-Saint  toute  la  nation 
Françoife  &  tous  les  Religieux  vinrent 
nous  fouhaiîer  les  bonnes  fêtes  :  Mei- 
lleurs les  Holîandois  &  les  Anglois  nous 
^rent  le  même  honneur.  Ne  fo^/ez  point 
furpris  de  ce  commerce  mutuel  &  de 
ces  politeiTes  réciproques;  Françoi's ,  An- 
glois ,  Italiens ,  Holîandois ,  nous  nous 
regardons  tous  ici  comme  compatriotes , 
par  rapport  aux  Nations  au  milieu  def- 
quelles  nous  vivons  ;  &  ces  Nations 
traitent  de  même  de  Francs  indifférem- 
ment tous  les  Européens  ,  de  quelque 
pays  qu'ils  foient. 

Nous  deflinâmes  le  lundi  à  rendre  nos 
vifites  ;  nous  pafsâmes  par  la  Judaïde  ou 
la  nouvelle  ville  :  c'eft  la  demeure  des 
Chrétiens.  Toutes  les  rues  étoiçnt  reni'. 
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plies  de  gens  de  toutes  Nations ,  &  même 
de  Turcs  gui  portoient  des  corbeilles 
pleines  de  fleurs  ,  pour  tous  ceux  qui 
en  vouloient  acheter.  On  y  voyoit  éta- 
lées plufieurs  petites  bagatelles  pour  les 
enfans.  Ceux  qui  fe  rencontroient  fe  di-» 
foient  à  l'envi  :  PvéiouifTez^  vous  ,  cai* 
Jefas  le  Mefîie  eil  reirufcité.  Pendant  ces 
trois  jours  on  n'entend  que  ces  paroles 
que  la  R.eligion  met  à  la  bouche  de  tous 
les  Chrétiens ,  &c  toutes  les  langues  pa- 
roiiTent  ccnfacrées  à  annoncei'  le  grand 
inydere  de  la  Réfurre£tion. 

Notre  première  viiiîe  fut  chez  l'Ar- 
chevêque  des  Maronites.  Un  Curé  nous 
reçut  à  la  porte ,  &  nous  conduiiit  à  la 
grande  falle  du  Prélat  :  c'étoit  la  fallè 
d'honneur ,  &  par  coniequent  l'apparte- 
ment le  plus  magnifique  de  la  maiibn.  Le 
croiriez- vous ,  mon  Révérend  Père, 
cette  lai  le  d'honneur  n'étoit  pas  plus 
grande  qu'une  chambre  de  Jéîuite  en 
Europe.  Ce  n'eil:  pas  beaucoup  dire  ;• 
cela  choque  vos  idées  Françoifes  ,  mais 
cela  n'en  efl  pas  moins  vrai ,  &c  je  vous 
avoue  que  j'en  fus  furpris  moi-même. 
Nous  marchâmes  d'abord  fur  un  vieux: 
tapis ,  fur  lequel  fa  Grandeur  étoit  aiïife 
les  jambes  croifées  ,à  la  façon  des  Orien- 
taux ,  ayant  le  dos  appuyé  contre  un 
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€oiilîin  ,  qui ,  autant  que  j'en  pus  jtiger, 
■étoit  au  moins  du  même  âge  que  le  tapis. 
A  l'es  côtés  étoit  fon  grand-Vicaire  ,  & 
après  le  grand- Vicaire  deux  ou  trois 
Curés ,  loiisdans  la  même  pcfture.  Des 
que  nous  paiiimes  ,  aufTi-tôt  l'Arche- 
vêque  fe  leva;  nous  lui  primes  la  main 
pour  la  baifcr  ,  mais  il  la  retira.  C'efl  la 
coutume  en  ce  pays.  Les  Prêtres  &  les 
Religieux  baifent  la  main  des  Evêques  y 
&  les  Laïcs  celles  des  Prêtres  ,  lorf- 
qu'ils  les  rencontrent  au  milieu  des 
rue^ ,  6v  en  préfence  des  Turcs. 

Delà  FiOus  allâmes  chez  le  Patriarche 
des  Grecs,  que  nous  trouvâmes  aïïis  fur 
ion  divan ,  dans  une  falle  auffi  belle  ôj 
aufîi  magnifique  que  le  peuvent  être  nos 
Egliies  d'Europe.  Ne  foyez  pas  fcanda- 
lifé  de  ce  changement  de  décoration  ,  6i 
ne  l'attribuez  pas  à  fon  faiîe  ,  mais  à  fa 
piété.  Le  vertueux  Prélat  a  fes  vues  ;  Ton 
defîein  en  bâtiffant  ce  fuperbe  apparte- 
ment ,  eft  d'en  faire  un  jour  une  Eglife; 
c'eit  le  tour  que  prennent  ici  les  Chré- 
tiens. Comme  il  leur  ed  défendu  par 
TAlcoraud'en  élever  de  nouvelles ,  pour 
ne  point  paroître  'heurter  de  front  ce 
point  de  la  Loi ,  ils  font  bâtir  de  grandes 
ia-lles  voûtées  ,  qu'ils  habitent  quelques 
années  ,  ils  demandent  cniiÛLe  à  la  fu^» 
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Bllme  Porte  la  permiinon  de  les  changer 
en  Eglifes  ,  ils  l'obtiennent  aifément, 
pourvu    qu'ils  donnent  au  grand  Vifir 
une  certaine  ibmme  d'ars^ent  dont  on 
convient.  Cette  petite  explication  fufïït 
pour  excufer  la  magnificence  du  Prélat  , 
&  même  pour  lui  attirer  des  éloges.  Il 
eil  très-bon  Catholique.  Après  fa  con- 
verfion,  les  Grecs  fchifmatiques  qui  ne 
voulurent  pas  être  de  la  communion ,  & 
qui  étoient  le  parti  dominant   dans  la 
ville  de  Damas  où  il  réiidoit  ^  fe  choi- 
firent  un  autre  Patriarche  ,  &:  ce  partage 
l'a  obligé  de  venir  fixer  ion  fiége  à  Alep, 
C'efl  un  homme  très-bien  fait  ,  qui  a 
beaucoup  d'efprit ,  &  des  manières  fort 
polies  &  fort  engageantes.  îl  voulut  que 
nous  euilions  l'honneur  d'être  aiTis  à  fes 
côtés  fur  le  même  tapis.  Je  ne  vous  dirai 
point  que  chez  les  deux  Prélats  il  fallut 
prendre  du  café.  Les  Orientaux  fe  croi- 
roient  déshonorés  s'ils  n'en  ofFroient  pas 
à  leurs  hôtes  ,  ôc  méprifés  il  leurs  hôtes 
le  refufoient. 

Après  avoir  rendu  nos  devoirs  aux 
Princes  de  TEglife  ,  nous  pailâmes  chez 
les  principaux  habitans  Suriens,  Armé- 
niens ,  Grecs  &  Maronites  ;  par-touî  on 
nous  reçut  dans  un  appartement  biert. 
paré ,  oii-,  pendant  ks  trois  jours  la  table. 
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eîl  toujours  drtiTée  pour  régaler  ceux  qui 
le  présentent.  Il  y  avoit  par-tout  des  œufs 
durs  ,  des  dattes ,  des  raifins ,  des  figues  ,- 
des  piftaches ,  &  plulieurs  fortes  de  confi- 
tures. Chacun  choifit  parmi  ces  mets  dif- 
férens ,  &  dès  qu'on  en  a  goûté ,  on  vous 
préfente  un  coup  de  vin  61  d'eau.  On 
vous  laiiTe  la  liberté  de  ne  boire  &  de 
ne  m.anger  que  fi  peu  que  vous* voulez; 
mais  à  chaque  vifite ,  il  faut  manger  &: 
boire  ;  &  enufer  autrement  ce  feroit  une 
impolitefle-Cette  liberté  rend  ces  vifites 
fupportables  ,  6c  quelques  multipliées 
qu'elles  foient  ,  nous  ne  voyons  point 
qu'il  en  arrive  d'inconvéniens  ,  &  qu'on 
en  foit  incommodé.- 

En  voilà  afïez ,  mon  Révérend  Père  ,. 
poiu*  faire  fentir  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  notre  Carême  oc  le  Rama- 
dan ,  entre  les  folemnitcs  Turqueiques 
ce  les  folemnités  Chrétiennes.  A  ne  ju- 
ger des  deux  Religions  que  par  cet  ex- 
térieur 5  la  nôtre  l'emporteroit  de  beau^ 
coup  dans  felprit  de  tout  homme  (^n{é 
&;  raiibnnable.  L'innocence  ,  la  piété  , 
la  décence ,  tout  parle  en  fa  faveur.  Je 
ne  crains  point  que  ces  petits  détails  cir- 
conftanciés,  vous  fatiguent  ou  vous  en- 
nuyent;  on  eft  fï  curieux  en  France  des 
moindres    bagatelles  qui    viennent   de 
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l'étranger  :  les  coutumes  ,  la  Religion  , 
les  mœurs  piqueroient-elles  moins  notre 
curiofité  ? 

Nos  Pères  d'Alep  ont  toujours  le  même 
fuccès  dans  leurs  MiiTions  ;  la  moitié  de  la 
nation  Surienne  eft  déjà  Catholique  ,  & 
nous  nous  flattons  que  dans  peu  d'années 
tous  les  Suriens  d'Alep  feront  réunis  au 
bercail  de  TEglile.  Les  Arméniens  &  les 
Grecs  reviennent  auffi  tous  les  jours  de 
leurs  erreurs.  Ne  méprifons  point  ces 
conquêtes ,  mon  Révérend  Père ,  elles  ne 
font  quelquefois  rares,  que  parce  qu'elles 
font  extrêmement  difficiles  ,  &  ii  quel- 
qu'un étoit  tenté  de  les  méprifer,  faites- 
le  fouvenir,  je  vous  en  conjure,  de  ce 
que  dit  un  faint  Do61eur,  qu'il  eft  plus 
aifé  d'éclairer  des  milliers  d'idolâtres , 
&"  de  toucher  des  milliers  de  pécheurs  , 
que  de  perfuader  un  hérétique  ;  &  que 
le  retour  fmcere  d'un  fchiiniatique  ell 
ime  efpece  de  prodige. 

Ce  Drodi^e  le  renouvelle  ceoendant 
tous  les  jours  fous  nos  yeux,  &.  nous 
avons  la  confolation  de  voir  de  nou- 
veaux convertis,  fermes  &  inébranla- 
bles dans  la  foi ,  la  confeiler  publique- 
ment &:  généreufemeat.  Il  y  a  quelques 
purs  qu'un  Suri  en,  qui  venoit  de  faire 
Ion  abjuration  ^    fut  interrogé   fur    fa 
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F.cligion  par  un  Patriarche  fchifmatiqiier 
N'es-tu  pas  Franc,  lui  dit  le  Prélat?  La 
queftion  etoit  furceprible  d'ambiguïté 
&  d'équivoque  :  par  le  nom  de  Franc 
on  entend  ici  OC  les  Européens  6c  les 
Catholiques  Romains.  Le  nouveau  con- 
verti crut  que  l'mterrogation  n'étoit 
pas  affez  claire  pour  être  obligé  de  le 
déclarer  nettement^Non,  dit-il,  je  ne 
fuis  pas  Franc.  Mais,  pourfuivit  le  Pré- 
lat, n'as-tu  pas  embrafTé  la  Religion  des 
Francs  ?  De  quels  Francs  me  parles-tu, 
répondit  le  Surien  ?  Pour  bien  com- 
prendre cette  réponfe  ,  il  faut  fçavoir 
que  les  Chrétiens  de  ce  pays  abhorrent 
la  Religion  des  Aoglois  &  des  Flo'lan- 
dois  5  qu'ils  difent  n'être  pas  bons  Francs* 
Pour  couper  pied  à  toute  tergiverfation, 
je  te  demande  ,  dit  le  Patriarche  ,  fi  tu 
ne  fuis  pas  les  dogmes  du  Pape  &  de 
fEgiife  Romaine  ?  La  queftion  étoit  trop 
preiTante  pour  ne  pas  s'expliquer  :  dilfi- 
iKuler  c'eût  été  trahir  fa  foi.  Oh  oui^ 
répondit  le^Surien ,  &:  je  m'en  fais  gloire, 
A  quoi  penfes-tu,  infidèle,  répliqua  le 
fchifmatiqr.e  ?  A  quoi  je  penfe?  Et  ne 
fçais-tu  pas ,  Seigneur ,  que  prefque  toute 
notre  nation  croit  déjà  comme  moi;  & 
Cjiie  bientôt  nous  ferons  tous  réunis  à 
l'Eghle  de  Saint-Pierre  deRomeJ^Vous 
voiis  vantez  d'être  mieux  inilruits  que 
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nous,  d'être  nos  Maîtres  &nos  Pères  en 
Jelus-Ch/ift,  ne  devriez-vous  pas  nous 
y  engager  vous-mêmes  ,&  n'eft- il  pas 
honteux  que  nous  foyons  obligés  de 
vous  prévenir  ?  Piqué  de  ces  julles 
reproches,  le  Prélat  n'y  répondît  que 
par  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Inpccca'^ 
tis  natus  es  totus  ;  &c  de  dépit ,  il  lui  ren- 
dit les  fix  piaflres  qu'il  avoit  reçues  de 
lui  par  forme  de  décimes.  Le  nouveau 
Catholique  qui  ne  s'attendoit  pas  à  ce 
préfent ,  les  reçut  volontiers ,  ce  fut 
autant  de  gagné  pour  Itri  ,  &  autant 
de  perdu  pour  le  Patriarche,  qui ,  quel- 
ques jours  après,  en  tira  une  ven- 
geance  aulTi  ridicule  qu'impuiflante.  En 
palTant  devant  la  porte  de  ce  Surien ,  i! 
anathématifa  fa  maifon ,  &c  excommunia 
le  Surien  lui-même.  Mais  l'excommuni- 
cation étoit-elle  bien  jufle  &;  bien  va- 
lide ?  Vous  jugez  quel  cas  en  fit  le 
prétendu  excommunié;  tout  ce  que  je 
fçai ,  c'eil  qu'il  ne  s'avifa  pas  de  repor- 
ter les  fix  piailres  pour  la  faire  lever. 
Je  crois  que  vous  ne  le  lui  auriez  pas 
eonfeillé. 

Je  vous  ai  promis,  m.on  Révérend 
Père  ,  de  finir  cette  Lettre  par  le  récit 
de  quelques  aventures  de  mon  voyage* 
Il  y  en  a  quelques-unes  qui  vous  réjcui- 
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ront;  mais  elles  ne  me  firent  pas  rîre 
dans  le  temps. 

En  partant  de  Tripoli,  on  me  confia 
à  un  chef  de  muletiers,  nommé  Soli- 
man ;  &  tandis  que  je  préparois  mon 
petit  bagage  ,  on  le  fît  déjeûner.  Il  n'étoit 
pas  fcrupuleux  ,  fur-  tout  fur  le  vin  ,  & 
comme  il  ne  vit  aucun  Turc  qui  put  le 
déférer  y  il  en  but  à  fon  aife.  Cette  pe- 
tite gracieufeté  me  l'afTeftionna.  A  peine 
fûmes-nous  dans  la  plaine  qu'il  me  fit 
monter  fur  mon  mulet ,  qui  n'avoit  ni 
fanglc   ni  étriers.  Il  pouffa  le  fien  ,  le 
mien  voulut  aller  de  com.pagnle ,  &  au 
premier  mouvement  ie  tombai  fur  la 
tête  ,  dans  un  chemin  femé  de  cailloux. 
Mon  équipage  fuivit  en  même  temps , 
&  tomba  îlir  moi.  Je  me  relevai  cepen- 
dant ians  être  bleffé,  &  comme  i*avois 
perdu  mon  condu£leur  de  vue,  j'appel- 
îai  à  mon  fecours.  Un  Turc  defcendit 
de  la  colline  voifme,  il  m'aida  ofïïcieu- 
fcment  à  remettre  la  charge  fur  le  mu- 
let ,  &  après  m'avoir   demandé   fi  je 
n'avois  point  de  mal ,  il  me  prit  entre 
fes  bras ,  &  me  remonta  fur  m,a  bête. 
Ce  petit  accident  me  rendit  fage  à  mes 
dépens,  &  je  n'allai  plus  que    le  pas. 
J'arrivai  fur  le  midi  auprès  d'un  vieux 
château  ruiné ,  oii  devoit  s'afTembler  /a 
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caravane.  A  peine  eus-je  mis  pied  à  terre, 
que  j'allai  à  cinquante  ou  foixante  pas 
de  ce  château,  m'afleoir  fur  le  bord 
d'une  rivière  pour  y  dîner.  Mon  dîner 
confiiloit  en  deux  œufs  durs  &  un  peu 
de  fromage  ;  mais  je  comptois  du  moins 
le  manger  feul  &:  tranquillement,  lorf- 
que  tout-à-coup  je  vis  deux  Arabes  à 
mes  côtés ,  qui  m'en  demandèrent  leur 
part  ;  je  ne  fçai  par  où  ils  étoient  venus. 
J'eus  beau  leur  protefter  que  je  n'avois 
pour  toutes  proviiions  pendant  douze 
jours  de  marche  que  douze  œufs  durs, 
quelques  bifcuits,  quelques  noix,  ôc  la 
moitié  d'un  fromage  ;  ils  n'eurent  point 
égard  à  mes  repréferitations ,  &  ils  me 
menacèrent  avec  leur  fufil  &  leur  fan- 
gart.  J'aimai  mieux  jeûner  un  peu  davan- 
tage pendant  la  route ,  que  d'être  poi- 
gnardé, je  leur  donnai  quelque  chofe^ 
t>c  ils  fe  contentèrent  de  peu. 

Quand  il  s'agit  de  fe  coucher,  je  choi- 
fis  pour  la  place  de  mon  lit  un  rebord 
de  muraille  ,  fur  lequel  j'étendis  une 
méchante  paillafTe ,  ou  plutôt  ,  un  de 
ces  paillafîbns  qu'on  met  fous  la  charge 
des  mulets ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  bleflent. 
La  place  n'étoit  pas  trop  bonne,  elle 
me  fut  cependant  enviée  &  difputée. 
Un  Turc  y  vint  dépofer  fes  armes ,  ôc 
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rne  dit  qu'il  la  retenoit ,  parce  qu'elle 
étolt  la  plus  commode  &  la  plus  agréa- 
ble. L'unique  commodité  que  j'y  trou- 
vois,  c'efl  qu'on  y  voyoit  la  mer,  U 
lune  ÔC  les  étoiles.  J'avois  de  la  peine  à 
céder ,  &  comme  je  défendois  le  terrein, 
Soliman  mon  condudeur  accourut  au 
fbn  de  ma  voix  ;  après  m'a  voir  gra- 
cieufé  &  fait  mille  honnêtetés,  il  fe 
tourna  du  côté  de  ce  Turc,  il  prit  un 
ton  de  maître  ,  &  lui  dit  qu'il  me  con- 
noiflbit ,  que  j'aurois  cette  plaCe ,  parce 
que  i'étois  un  Dodeur  de  ma  Loi  &  un 
Do£leur  Franc.  Ce  mot  de  Dofteur 
étourdit  mon  adverfaire  ,  qui  fe  retira.. 
Vous  voyez,  mon  Révérend  Père,  que 
cette  honorable  qualité,  dont  certaines 
gens  font  fi  peu  de  cas,  n'eit  pas  tou- 
jours inutile. 

Le  lendemain  au  foir  ce  fat  encore 
une  nouvelle  fcene.  Nous  étions  cam- 
pés dans  une  prairie  qui  n'étoit  féparée 
du  cimetière  des  Turcs  que  par  un  grand 
chemin.  Je  crus  que  je  trouverois  dans 
ce  cimetière  un  lieu  convenable  pour 
me  coucher.  A  l'entrée  de  la  nuit  je 
pris  ma  capote  ;  c'efl  une  efpece  de 
îurtout  dont  fe  fervent  les  voyageurs 
fur  mer  &  fur  terre,  comme  on  fe  fert 
aujourd'hui  en  France  de  redingote  ^  2c 
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qui  ne  diffère  en  rien  de  la  robe  d'un 
Ca^)iicin,  finon  qu'il  s'ouvre  par-devant, 
&  qu'en  dedans  il  efl  doublé  d'un  gros 
drap  blanc.  Je  pris  donc  ma  capote,  & 
j'allai  m'étendre  fur  le  léoulcre  d'un 
Turc  qu'on  avoit  enterré  depuis  quel- 
ques jours  :  la  pierre  qui  le  fermoit 
me  parut  difpoiée  à  mon  gré  pour  re- 
pofer  plus  commodément  qu'ailleurs. 
Ce  petit  radnement  de  dclicateffe  me 
coûta  cher.  A  peine  eus-je  dormi  Vq(' 
pace  d'un  quart  d'heure  d'un  fommeil 
profond  ôc  tranquille  ,  que  placeurs 
Turcs  de  notre  caravane  comn\ence-' 
rent  à  s'écrier  ,  que  je  prophaiiois  &  le 
fépiilcre  6c  le  cimetière;  &  tous  coa- 
cluoient ,  que  c'étoit  un  fort  mauvais 
augure  pour  eux  qu'un  chien  d'infîdele 
fïit  couché  fur  le  corps  d'un  de  leurs 
fidèles ,  à  qui  le  grand  Prophète  Maho- 
met avoit  ouvert  les  portes  du  Ciel. 
■  Mon  charitable  Soliman  n'étoit  pas  dé- 
vot ,  il  traitoit  ce  zèle  outré  de  fuperf- 
tition  :  mais  il  fentoit  bien  que  nous 
n'étions  pas  les  plus  forts ,  &  il  crai- 
gnoit  pour  moi.  Il  les  appaifa  en  venant 
me  tirer  le  plus  honnêtement  qu'il  put 
du  lieu  011  j'étois ,  &  il  me  fit  coucher 
fur  une  couverture  qu'il  étendit  par 
lerre  entre  fes  mulets  ôc  fes  i^alots  de 
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marchandifes.  Je  dormis  là ,  fans  que  le5 
mulets  qui  me  touchoient,  tantôt  aved 
leurs  pieds,  tantôt  avec  leurs  têtes,  me 
fiiTent  aucun  mal.  Rien  ij'ed:  il  doux  que 
ces  animaux  ;  &  dans  tout  ce  pays  c'efl 
un  proverbe,  aflez  commun  parmi  les 
Francs,  que  les  bêtes  ont  ici  la  douceur  & 
rhumanité  des  hommes,  &:  les  hommes 
la  férocité  &  la  brutalhé  des  bêtes. 

Nous  n'attendîmes  pas  la  pointe  dit 
jour  pour  partir  ^  &  au  milieu  d'une  nuit 
oblcure  &  noire  nous  nous  trouvâmes 
dans  un  chemin  étroit  ,  raboteux  & 
bordé  de  précipices:  comme  on  ne  pou- 
voit  aller  qu'un  à  un  ,  chacun  s'étudioit 
à  fuîvre  celui  qui  le  précédoit.  J'avoïs 
heureufement  devant  moi  un  Turc  que 
j'appercevois  plus  aifém.ent ,  parce  que 
la  cefîe  de  (on  turban  étoit  blanche  ; 
c'eil  ce  qui  diftingue  les  Turcs  d'avec 
les  Chrétiens.  La  mienne  étcit  bleue, 
comme  l'eft  celle  de  tous  les  Prêtres 
Grecs  ou  Maronites;  ceux  qui  ne  font 
pas  Prêtres,  peuvent  en  porter  de  rou- 
ges ou  de  violettes ,  &  celle  des  Juifs 
ell  ordinairement  rayée.  La  ceffe  de  foie 
verte  eft  le  partage  des  feuls  defcendans 
de  Mahomet. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'un  AmbafTa- 
deur  du  Grand  Seigneur  auprès  du  Roi 
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de  Perfe  fe  plaignoit  à  ce  Prince  de  îa 
part  du  Sultan  Ion  maître,  de  ce  qu'il 
permettait  aux  domefîiques  &  aux  per- 
fbnnes  de  la  plus  balle  condition  ,  de 
porter  cette  couleur  qui  ëtoit  celle  dn 
grand  Prophète.  Le  Pvoi  de  Perfe.répon- 
dit  en  riant  à  cet  Ambaffadeur, que  de 
toutes  les  couleurs  la  verte  étoit  &  la 
plus  commune  &  la  plus  méprifable, 
parce  que  les  bornâmes  &  les  bêtes  la 
fouloient  tous  les  jours  aux  pieds,  au 
lieu  que  le  bleu  elt  la  couleur  du  ciel 
qui  eft  au-deffus  de  nos  têtes.  Cette  ré-* 
ponfe  déconcerta  TAmbafiadeur  ,  &  il 
n'infiila  plus  fur  cet  article  de  fes  inf- 
tru6tions. 

Fatigué  d'une  ii  pénible  marche ,  j'ap- 
perçus  plulieurs  arbres  dans  un  petit 
vallon,  je  voulus  aller  m'y  repofer,  je 
trouvai  que  les  plus  diilingués  d'entre 
les  Turcs  y  avoient  déjà  drelié  leurs 
tentes  :  je  me  retirai  ,  &  j'allai  m'ap- 
puyer  contre  nos  ballots,  expofé  à  Far- 
deur  du  Soleil ,  qui  étoit  iniupportable 
quoiqu'au  mois  de  Novembre.  Un  Turc 
de  ma  brigade  m'offrit  un  fîngen  de  café 
fans  fucre ,  ce  n'étoit  pas  un  grand  régal 
pour  moi.  Inftruit  des  coutumes  du 
pays  ,  je  l'acceptai  cependant  ,  &:  je 
m'en  accommodai  ,  parce  que  j'étois 
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tout  baigné  de  fueiir  ;  en  revanche  je 
lui  donnai  fix  noix  ;  je  dis  iix  ,  car  il 
m'étoit  important  de  les  compter  ;  il  me 
parut  content,  &  pendant  le  refle  du 
voyage  nous  nous  fîmes  réciproquement 
tous  les  jours  ce  petit  préfent. 

Le  jour  fuivant  nous  campâmes  furie 
bord  d'une  rivière  ,  fous  un  ombrage 
frais  &  charmant.  Mais  ce  fut  un  autre 
embarras  ;  mes  provifions  étoient  bien 
diminuées ,  &  je  n'avois  prefque  rien  pour 
fouper.  Soliman ,  mon  incomparable  Soli- 
man ,  feul  confident  de  mes  befoins  &  de 
mon  indigence ,  m'apporta  deux  petits  oi^ 
féaux  grillés  fur  la  braife  ;  les  chaffeurs  de 
notre  caravane  les  lui  avoient  donnés.  J'en 
pris  im ,  &  je  lui  laiffai  l'autre  ;  il  y  joignit 
un  bafîin  rempli  d'un  ris  fi  folide ,  que 
la  cuillier  pouvoit  à  peine  y  entrer  ,  & 
par  malheur  nous  n'en  avions  qu'une.  Il 
n'étoit  point-là  queftion  de  répugnances , 
j'étois  fait  aux  façons  du  pays  ;  nous 
nous  en  fervîmes  alternativement  ;  il 
commença  à  manger  le  premier  ,  en  me 
difant  :  marge,  cela  efl  bon  ,  ne  crains 
lien.  Nous  bûmes ,  dans  la  même  cruche , 
de  l'eau  tant  que  nous  voulûmes  ,  fans- 
frais  ôc  fans  fcandale  ;  je  dis  dans  la 
même  cruche,  en  France  ce  feroit  inci" 
vil  d'en  ufer  ainfi ,  &  parmi  eux  ce  feroit 
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n'être  pas  homme  d'en  uler  autrement: 
ils  afFedent  une  parfaite  égalité.  Dans 
notre  route  j'ai  vu  des  efcîaves  Maures 
manger  à  la  table  de  leurs  maîtres ,  & 
choilir  ce  qui  étoit  de  leur  goût.  Tout 
cela  ed  coatre-la  politefTe  Françoife; 
mais  ils  prétendent  eux  que  cela  eil  lelon 
les  loix  de  la  nature  &  de  rhumanité. 
Voici  le  principe  d'où  ils  partent  :  nous 
fommes  tous  hommes ,  difent-ils  ,  &  par 
conféquent  tous  égaux  dans  notre  ori- 
gine ;  un  homme  ne  doit  avoir  aucune 
répugnance  pour  un  autre  homme.  On 
pourroit  leur  répondre  que  cela  efl  félon 
les  loix  de  la  nature  ,  mais  non  pas  de  la 
jiature  civilifée&perfedlionnée  par  l'édu- 
cation :  ils  n'entendent  point  tous  ces 
raifonnemens  ,  ^  i^s  fe  moquent  des 
règles  aufleres  &C  gênantes  de  notre  poli- 
tefTe. 

De-là  nous  arrivâmes  aux  portes  d'une 
ville  ,  &  nous  n'y  entrâmes  point.  Tous 
les  habitans  fortirent  en  foule  ,  les  uns 
par  curiofité ,  pour  voir  de  nouveaux 
vifages  ,  les  autres  par  inclination,  pour 
trouver  des  gens  de  connoifïance.  Les 
Turcs  cherchoient  des  Turcs ,  les  Grecs 
cherchoient  des  Grecs  ,  &  les  Catho- 
liques des  Catholiques.  Comme  je  n'étois 
(Connu  de  perfonne ,  je  fus  le  fp éclateur 
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tranquille  de  ces  emprefiemens ,  &  je  ne 
pouvois  faire  qu'un  perlonnage  muet.  Je 
n'avois  point  de  dîner  à  commander  ,  &  * 
il  me  reftoit  encore    quelques  bifcuits 
dans  mon  Tac.  Je  ne  ibngeois  qu'à  m^e 
délailer ,  &  qu'à  confidërer  la  Situation 
des  lieux ,  lorfque  des  gens  s'approchè- 
rent de  moi,  me  faluerent  rcfnedlueufe- 
ment,&  me  baiferent  la  main;  c'ctoit 
*^  des  Chrétiens    Maronites  ,  qui   recon- 
nurent apparemment  à  mon  babil k ment 
que  j'ëtois  Prêtre,  Je  les  laiiTai  faire,  ôi 
quand  ils  virent  que  je  ne  me  défcndois 
point  5  ils  vinrent  en  foule  faire  la  même 
cérémonie ,  &  me  donnèrent  en  préience 
des  Turcs  cette  miarque  de  leur  refpe£f: 
Le  Curé  vint  lui-même  ,  mais  comme  il 
étoit  mon  collègue  dans  le  Sacerdoce  ,  il 
ne  me  baifa  point  la  main.  Il  me  pria  de 
le  fuivre  ,  6c  il  me  conduifit  dans  fa  mai- 
fon  ;  il  me  donna  à  dîner.  On  fervit  des 
œufs  brouillés  ,  &  c'étoit  tout ,    m.ais 
c'étoit   beaucoup  pour  moi.   Après  le 
■    dîner  il  me  montra  fon  Eglife  :  des  que 
j'y  fus  entré  ,  tous  les  Maronites  du  voi- 
fmage  me  fuivirent;  ils  vouloient  voir 
un  Prêtre  Franc.  Je  chantai  tout  haut  les 
vêpres  6i  les  com.plies  de  laToufîaint, 
&  matines  &  laudes  pour  le  jour  fuivant, 
Gn  me  tint  toujours  compagnie  ;  fi  l'on 
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m'avoit  laiiïé  feiil  j'aurois  ceiTé  de  chan- 
ter ,  &c  l'on  ne  m'abandonnoit  point , 
parce  que  je  chantois  toujours.  Le  chant 
de  FEglife  B,omaine  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais entendu,  avoit  fans  doute  pour 
eux  des  agrémens  ;  il  avoit  du  moins 
celui  de  la  nouveauté. 

Si  je  vous  faiibis  la  defcription  de  cette 
Eglife,  mon  Révérend  Père  ,  votre  zèle 
pour  l'ornement  de  la  maifon  du  Seigneur, 
vous  feroit  verfer  bien  des  larmes.  C'étoit 
une  érable  ;  non  ce  n'éîoit  pas  une  étable , 
ç  etoit  quelque  chofe  encore  de  plus  in- 
décent. Tout  l'édifice  confiHoit  en  un 
petit  quarré  que  formoient  quatre  mu- 
railles qui  portaient  quatre  Ibliveaux', 
fur  lelquels  on  avoit  mis  des  fagots  de 
})ois  ou  d'épines.  On  avoit  fait  au-deffus 
;   une  terraffe  ,  fur  laquelle  on  fe  prome- 
.  noit ,  &  qui  fe  trouvoit  au  niveau  d'un 
pré  auquel  elle  étoit  contigue.  Le  bon 
j  ^Curé  m'étala  tous  (es  ornemens  ;  ils  con- 
i,  fiftoient  en  une  pauvre  chafuble ,  1  aube 
&C  la  nappe  étoient  extrêmement  noires , 
^  je  crois  qu'il  s'en  fervoit  depuis  plus 
de  fix  mois.  Il  n'y  avoit  point  de  devant 
d'autel  &  la  pierre  étoit  toute  nue.  Il 
me  dit  qu'il  alloit  le  parer  pour  la  grande 
fête.  Il  ouvrit  fon  tréfor ',   &c  il  en  tira 
l'ijuatre  images  rouges  affez  grandes  qu'il 
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attacha  fur  ia  muraille  avec  des  épingles  : 
c'ctoit  un  prêtent  que  lui  avoit  fait  en 
paflant  un  MifTiOnnaire  jcfulte.  Le  p:é- 
fent  n'ctoit  pas  confidérable  ,  c'étoit  de 
ces  irragcs  qu'on  vend  en  France  fix 
îiards  ou  deux  fois.  Il  me  regarda  enfuite, 
&  je  lui  fis  conroître  que  j'ctois  content 
de  ce  nouvel  ornement.  Si  j'avois  pu 
ouvrir  mon  paquet  je  lui  aurois  donné 
ce  qui  lui  étoit  néceffaire  ;  quelque  bonne 
ame  en  France  m'en  auroit  dédommagé. 
11  n'y  avoit  point  de  lampe  dans  cette 
Eglife  5  &:  cependant  le  faint  Sacrement 
y  étoit.  Ici  vous  vous  attendez  à  la  def- 
cription  du  tabernacle  ;  je  ne  vous  la 
ferai  pas,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  point. 
Le  faint  Sacrement  ctoit  dans  une  petite 
boîte  rouge,  &  ce  ciboire  de  bois  peint 
étoit  lur  un  dei^  gradins  de  l'autel  avec 
le  chandelier  :  c'étoit  encore  un  préfent 
d'un  Miiîionnaire.  Je  lui  préfentai  une 
boîte  un  peu  plus  propre;  il  en  tira  les 
petites  béatilles  qu'elle  renferm.oit ,  & 
i'alla  placer  dans  fon  tréfor.  11  veutappa- 
remn  (  nt  en  faire  la  pixide  des  grandes 
fêtes.  Qu'un  pareil  fpeâ:acle  cft  touchant 
pour  un  cœur  véritablement  chrétien! 
que  notre  Dieu  eft  grand  ,  mon  Révérend 
Père  ,  mais  qu'il  eft  bon ,  il  s'abaiiTe  à 
tout  pour  nous  fandifier  ] 

AufTi-tôt 
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Aiifli-tôt  que  j'eus  rejoint  ma  brigade, 
TCion  Curé  reconnoiffant  m'envoya  deux 
poules  cuites  &  une  courge  remplie  de 
vin.  Avec  cette  augmentation ,  ou  plutôt 
ce  fuppiément  de  proviiion  que  la  Pro- 
vidence m'avoit  ménagé  ,  je  me  crus 
riche  ,  ôc  dès  le  lendemain  je  comptois 
en  faire  part  à  mon  charitable  Soliman  : 
j'avois  mangé  de  i^s  oileaux  ,  il  étoit 
bien  jufle  qu'il  mangeât  de  mes  poules. 
Avant  l'heure  du  dîner  je  verfai  du  vin 
dans  ma  taffe ,  &  pour  y  mettre  de  l'eau , 
je  pris  la  cruche  de  mon  voifin  le  Turc 
au  café,  il  me  laifî'a  faire ,  &  alla  la  laver 
à  la  fontaine  ;  il  la  croyoit  immonde , 
parce  qu'il  en  étoit  tombé  de  l'eau  dans 
du  vin.  Je  ne  fis  pas  d'abord  réflexion  à 
fa  fuperftition ,  61  dès  qu^il  l'eût  rap- 
portée ,  je  recommençai  ;  il  fe  leva  ,  & 
recommença  la  même  cérémonie  :  enfin 
je  dévoilai  le  myflere  ,  &  je  ne  voulus 
plus  lui  donner  la  même  peine.  Soliman 
arriva ,  je  lui  contai  ma  petite  difgrace , 
.&  je  le  priai  de  me  mener  dans  quelque 
iendroit  féparé  où  nous  pulîions  dîner 
enfemble.  Il  ne  demandoit  pas  mieux  ;  il 
me  mena  dans  un  petit  bocage  011  il  but 
Joliment  de  mon  vin,  parce  que  les  feuil- 
lages le  cachoient  ;  d'ailleurs  il  étoit  du 
pays  des  Drufes ,  ÔC  les  Drufes  font  re* 
Tome  IL  I 
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gardés  comme  des  hérétiques  pair   les 
Mufiilmans. 

Tout  alloitbien  jufques-là ,  mais  bieri'- 
tôt  mon  Turc  fuperftiticux  me  fit  encore 
une  chicane  qui  penfa  me  fufciter  une 
mauvaife  affaire.  Sur  le  foir  j'avois  foif , 
&  je  voulois  boire  de  l'eau  fraîche.  J'allai 
à  la  fontaine ,  il  venoit  d'y  remplir  fa 
cruche  ;  dès  qu'il  me  vit  puifer  avec  ma 
taire,il  femit  à  crier  de  toutes fes forces: 
la  allah  î  ô  Dieu  !  A  fon  embarras  ,  à  fes 
gefles ,  à  fes  cris  ,  à  fes  plaintes  ,  je  fentis 
i)ien  que  je  tranfgreffois  quelque  loi  : 
mais  je  le  laiiTai  crier  ,  &  je  me  hâtai  de 
toire  ,  parce  que  j'avois  foif.  Sur  ces 
entrefaites  arrivèrent  d'autres  Turcs. 
Gardez- vous  bien ,  leur  dit  mon  dévot, 
de  prendre  de  cette  eau  ,  ce  Chrétien  en 
a  puifé  avec  fon  finghen  avec  lequel  il 
a  coutume  de  boire  du  vin;  la  fontaine 
€ft  immonde.  Ils  fe  mocquerent  de  lui  en 
lui  dii'ant,<z  la  nafra  :  fur  fon  ame ,  fur 
fa  confcience;  &  moi  je  répondis,  nadm 
a  là  nafsi  :  oui ,  fur  mon  ame  ,  fur  ma 
confcience  ,  je  me  charge  volontiers  de 
cette  affaire ,  je  la  prends  fur  moi.  Je  fus 
cru  préférablement  à  lui  ;  cependant  il 
efl  certain  que  félon  leurs  idées  la  fon- 
taine eft  immonde  ,  &  je  ne  fçai  pas  de 
quelle  eau  ils  fe  fer  viront  pour  la  purifier. 
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Nous  defcendîmes  dans  une  vallée  oii 
j*3pperçus  une  infinité  de  cabanes  répan- 
dues dans  la  campagne.  Quand  on  eft 
étranger  on  admire  tout.  De  ces  cabanes 
je  vis  iortir  des  perfonnes  habillées  d'une 
manière  qui  me  frappa  :  leurs  habits 
étoient  couverts  de  coquilles ,  de  nacres, 
de  pierreries  &;  deféquinsd'orde  Venife; 
les  femmes  avoient  non-feulement  des 
pendans  d'oreilles ,  mais  des  pendaas  de 
nez.  L'expreiîion  eil  neuve  ,  mais  elle  eft 
juile.  Elles  avoient  des  perles  aux  deux 
narines ,  &  les  plus  riches  en  avoient  le 
iiez  il  chargé  ,  que  je  m'étonnois  com- 
ment il  pouvoit  les  foutenir  fans  tomber. 

Nous  approchions  de  la  demeure  des 
Arabes.  Nous  nous  mîmes  en  ordre  de 
bataille  ,  &:  nous  pafsâmes  fièrement. 
Ces  brigands  craignent  beaucoup  les 
armes  à  feu ,  &  encore  plus  les  François 
fans  armes  que  les  Turcs  armés.  On  me 
difoit  dans  la  caravane  ,  un  François 
contre  cinq  Arabes ,  &  un  Arabe  contre 
cinq  Turcs.  Cela  ed  bien  glorieux  à 
notre  nation,  &  l'on  peut  juger  par-là 
jufqu'où  s'efl:  répandue  la  terreur  du  nom 
François. 

Enfin  nous  arrivâmes  à  CafFetin  ;  c'eft 
la  patrie  de  mon  fidèle  Sjliman;  je  fus 
logé  chez  lui,  &  pour  me  faire  compagnie 

î  ij 
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il  invita  mon  dëvotTurc,le  compagnon 
éternel  de  mon  voyage.  J'avois  mangé 
pendant  la  route  en  compagnie  ,  mais 
ce  f^at  pour  la  première  fois  que  je  man- 
geai en  famille.  Comme  tout  ce  qu'oiî 
me  préfenta  me  dégoutoit,  j'eus  le  temps 
d'examiner  toutes  leurs  coutumes.  Les 
Turcs  mangent  fort  vite ,  &  le  fouper  ne 
dura  pas  plus  d'un  quart-d'heure.  Ils  ne 
boivent  point  pendant  le  repas ,  mais 
feulement  quand  ils  font  fortis  de  table. 
Après  le  repas  ils  fe  lavent  les  mains 
avec  de  l'eau  6c  du  favon  :  la  malpro- 
preté rend  cette  précaution  néceflaire. 
Les  amis  de  mon  hôte  vinrent  me 
voir  ,  plus  par  curiofité  que  par  honnê- 
teté. Quand  ils  m'eurent  contemplé  à 
loifir  ,  ils  fe  retirèrent ,  &  je  fus  fort  fur- 
pris  de  voir  toutes  les  filles  &  les  femmes 
qui  çompofoient  la  famille  fe  ranger 
autour  de  moi ,  &  me  tenir  compagnie. 
Dans  ce  pays  jamais  elles  ne  paroifient 
où  il  y  a  des  hommes  :  apparemment  que 
Soliman  leur  avoit  dit  que  j'étois  un  Re- 
ligieux Franc ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
déshonneur  pour  elles  de  refter  toutes 
enfemble  avec  moi.  Ce  qui  augmenta 
ma  furprife ,  c'efl  qu'elles  avoient  leur 
voile  levé.  Il  eft  vrai  que  je  ne  les  re- 
gardai jamais  au  yifage  ;  ce  ferpit  ici  la 
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plus  grande  incivilité  ,  &  dès  qu'elles 
s'en  apperçoivent ,  elles  laiiTent  tomber 
leur  voile.  Telles  font  les  loix  aufleres 
que  leur  impofent  &  l'éducation ,  6c  la 
pudeur.  Bon  Dieu ,  que  ces  mœurs  font 
différentes  des  nôtres  !  dans  toutes  mes 
Mifîions  d'Europe,  jamais  je  n'a  vois  reçu 
tant  de  marques  de  bonté  &C  de  bienveil- 
lance que  j'en  reçus  de  cette  famille  In- 
fidèle. Ces  bonnes  gens  me  parloient 
éternellement  &  je  ne  les  entendois  pas  ; 
ils  avoient  la  patience  de  tourner  la 
phrafe  en  tant  de  manières  ,  qu'enfin  je 
comprenois  quelque  chofe.  Nos  Fran- 
çois ,  tout  polis  qu'ils  font ,  n'ont  pas  or- 
dinairement cette  Gomplaifance  pour  ks 
Etrangers.  Pour  eux  ils  m'entendoient 
parfaitement ,  parce  que  je  ne  leur  difois 
c|ue  ce  que  je  fçavois.  Il  efl  vrai  que  mes 
incongruités  en  fait  de  langage ,  mes  ex- 
preilions,  mon  accent  les  faifoit  quelque- 
fois fourire  ,  mais  c'étoit  d'une  façon 
plutôt  aimable  que  choquante ,  &  plus 
capable  de  m'encourager  que  de  me  dé- 
concerter. Sçavez-vous  l'Arabe  ,  me  di- 
foient-ils  ?  Non  ,  je  ne  fais  que  commen- 
cer à  l'apprendre.  Sçavez-vous  le  Turc  ? 
Non.  Que  fçavez-vous  donc  ?  Je  fçai  le 
François  ,  le  Grec  ,  l'Italien  8c  le  Latin. 
Je  fçai  toutes  les  Religions  ;  je  fçai  qu'il 
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n'y  en  a  qu\ine  véritable ,  qui  efl  celle 
dont  je  fais  profefTion  ,  &  vous  malheu- 
reiifemcnt  vous  l'ignorez.  Mais  puifque 
vous  me  témoignez  tant  d'amitié  ,  quand 
je  fçaurai  bien  votre  langue,  je  revien- 
dra", ici  vous  l'apprendre ,  vous  inftruire, 
&  tâcher  de  vous  fauver.  Ces  promeffes 
ëtoient  reçues  avecreconnoflance.  Hé- 
las !  mon  Révérend  Père  ,  il  ne  manque 
ici  que  des  Mifîionnaires  ;  la  moifîbn 
feroit-  abondante.  Les  Drufes  ont  en 
horreur  la  polygamie ,  &  quoique  pour 
ne  pas  s'attirer  d'avanies  &  de  mauvais 
traitemens  ,  ils  ne  reçoivent  aucuns  Sa- 
cremens  dans  la  pratique  ,  dans  la  fpécu- 
lation  ils  n'en  rejettent  aucun.  Ce  leroit 
là  deux  grands  acheminemens  à  leur 
converfion. 

Charmé  de  tant  d'attentions ,  je  vou- 
lois  reconnoître  une  fi  affeâ:ueu(e  ho^j^i- 
talité  ;  je  ne  pouvois  le  faire  que  par 
quelques  petits  préfens,  maisj'étois  bien 
pauvre.  Je  trouvai  cependant  encore 
<lans  le  fond  de  mon  fac  quelques  petites 
bagatelles  d'Europe  ,  que  je  leur  diflri- 
buai  :  j  a  vois  bien  quelques  chapelets  de 
bois  rouge,  mais  je  n'oiois  les  leur  pré- 
fenter  ,  de  peur  que  la  croix  ne  leur  fît 
peine  ,  &  qu'ils  ne  fiffent  en  ma  préfence 
quelque  inùilte  à  ce  figne  facré  de  notre 
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falut.  Je  m'enhardis  pourtant  >  &  je  me 
hafardai  d'en  donner  un  à  une  petite  fille 
qui  étoit  encore  à  la  mamelle.  Maïs 
quelle  fut  ma  furprife  !  quelle  fut  ma 
joie ,  quand  je  vis  la  mère  ôter  le  cha- 
pelet à  cet  enfant ,  &  en  baifer  la  croix, 
6c  la  porter  fur  fa  iètt  pour  marquer  fon 
refped  1  le  chapelet  fit  la  ronde  dans 
toute  l'aiTemblée  ;  on  Tadmiroit ,  on  le 
conlidéroit ,  on  le  baifoit.  Voilà  des  In- 
fidèles bien  Chrétiens  ,  me  difois-je  à 
moi-même.  Hélas  !  il  ne  leur  manque 
que  des  Miflionnaires  pour  les  inilruire* 
Mais  fi  nous  ne  les  inftruifons  pas ,  ce 
n'eiî  pas  notre  faute,  permettez- moi  de 
vous  le  dire,  mon  Révérend  Père  ,  c'eft 
la  vôtre.  Envoyez-nous  du  fecours. 

Tandis  qu'on  rendoit  à  la  croix  les 
hommages  qui  lui  font  dûs  ,  un  petit 
voifin  âgé  de  dix  ans  ,  s'étoit  gliffé  dans 
la  chambre  pour  me  voir  de  plus  près  ; 
c'étoit  le  fils  d'un  Turc.  Il  voulut  à  fon 
tour  voir  ce  chapelet ,  qui  faifoit  l'objet 
de  la  curiofité  ;  mais  dès  qu'il  en  apperçut 
la  croix  ,  il  courut  comme  un  furieux  à 
un  bâton  qui  fe  trouva  afiez  près  de  lui , 
&  il  fe  mettoit  en  difpofition  de  la  brifer. 
La  maîtrefie  du  logis  l'arrêta ,  elle  lui  ar- 
racha le  bâton,  &  le  chaiTa  de  la  maifon. 

Après  mille  remercimens ,  on  garnit 

I  iv 
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d'huile  la  lampe  de  ma  chambre  ;  c'efl 
ici  la  coutume  d'avoir  toute  la  mût  des 
lampes  allumées  en  été  comme  en  hiver , 
dans  la  chambre  oii  l'on  couche.  On  me 
laîfla  feul ,  je  fis  ma  prière  ,  &  je  pris 
un  peu  de  repos.  Le  jour  fuivant ,  nous 
nous  rendîmes  enfin  au  terme  de  notre 
voyage. 

Je  vous  ai  tenu  parole ,  mon  Révérend 
Père  :  j'avoue  que  comme  il  eft  des  nou- 
velliftes  que  les  nouvelles  n'afFeftent  que 
quand  elles  leur  annoncent  des  événe- 
mens  extraordinaires  ,  des  villes  prifes , 
des  batailles  gagnées  ;  il  efl  des  Chré- 
tiens qui  ne  prennent  plaifir  à  nos  rela- 
tions, que  quand  on  y  parle  de  faits  écla- 
tans  5  de  Nations  conquifes  à  Jefus-Chrift^ 
d'Empires  &  de  Royaumes  convertis. 
Cette  le  dure  ne  fera  pas  du  goût  de  ces 
fortes  de  perfonnes ,  mais  ils  me  permet- 
tront de  leur  dire  que  ces  menus  détails  ^ 
quoique  moins  intéreffans  ,  ne  laifîent 
pas  d'avoir  leur  utilité.  Ils  nous  font  con- 
ïîoître  le  caraôere  des  Peuples  ,  les  pra- 
tiques de  leur  Religion ,  les  peines  infé- 
parables  de  la  vie  d'un  Mifîionnaire.  Ce 
îbnt  les  objets  que  je  me  fuis  propofés  , 
je  crois  les  avoir  remplis  :  ainfi  j'ai  l'hon* 
néur  d'être  ,  6cc. 
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LETTRE 

Du  Père  Fromage  ,  Miffionnairc  de  la  Com'» 
pagnie  de  Jefus  ,  au  Père  le  Camus  ,  d& 
la  même  Compagnie  ,  Procureur  des 
Mijjîons  du  Levant  ,  avec  la  relation 
d^un  Concile  national  tenu  che^  les  Ma- 
tjonites •  ( i )  le^Q  Septembre  / ^j C. 

A  Tripoli  de  Syrie ,  le  15  Oâobre  1736. 

Mon  Révérend  Pere^ 

P.    C. 

je  préviens  vos  demandes ,  &  les 
reproches  que  vous  feriez  en  dcoit  de 
me  faire ,  îi  je  ne  vous  donnois  part 
du  confolant  &  édifiant  fpeftacle  que 
la  Religion  vient  de  nous  préfenter» 
C'efl  du  Synode  des  Maronites  dont  je 
parle.  Depuis  leur  réunion  à  la  Chaire 

(i)  La  lettre  du  Père  Nacchi ,  publiée  dans  le 
premier  volume  de  cette  édition  ,  page  108  , 
donne  des  notions  exa6les  de  la  Nation  &  de  la 
Relj^on  des  Maronites. 

Iv 
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de  iaint  Pierre,  ils  avoient  quelquefois 
aiTifté  aux  aflemblées  générales  de  l'E- 
glife  ,  6^  en  1 5 16  leur  Patriarche  s'étoit 
trouvé  au  cinquième  Concile  de  Latran; 
mais  jamais  ils  n'avoient  tenu  de  Synode 
national.  Tout  s'y  eft  pafTe  avec  tout 
l'éclat  &  toute  la  décence  qu'on  pou- 
voit  défirer  au  milieu  d'une  terre  In- 
fidèle. 

Peut-être  ferez- vous  bien  aife,  mon 
Révérend  Père,  de  fçavoir  les  raifons 
qui  ont  déterminé  à  cette  grande  adion. 
Je  fuis  en  état  de  vous  en  inflruire  : 
j'ai  été  l'orateur  du  Synode,  je  fuis 
aiTez  au  fait  de  tout. 

Lorfque  je  partis  de  France,   fi  l'on 
m'avoit  prédit    que   j'aurois   l'honneur 
de  prêcher  devant  un  Concile,  je  vous 
avoue  que  j'aurois  eu  bien  de  la  peine 
à  ajouter  foi    à  cette    prophétie  :  une 
pareille  diillndion  eft  au-deffus  de  mes 
îbibles  talens;   mais  il  eft   dans  la  vie 
certaines   occaf.ons,   certaines  circonf- 
tances,   où,  par  obéiffance  &  pour  le 
Bien  de  l'Eglife,  le  zèle  eft  obligé  defe 
prêter  à  tout,  malgré  fes  répugnances, 
N'all:rz   pas  vous  imaginer  que   nos 
Evêques  fe  foient  affemblés  pour  étouf- 
fer quelque  erreur  naiffante,  pour  éta- 
tlir  ou  pourdéfeadre  quelque  dogmç 
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attaqué;  grâces  au  Ciel.de  pareils  at- 
tentats lont  inconnus  depuis  plufieurs 
fiecles  chez  les  Maronites.  La  contagion 
preique  univerlelle  qui  s'eft  répandue 
dans  tout  TOrient,  a  refpedé  la  pureté, 
de  leur  foi ,  3c  jamais  le  fchifme  àc 
rhéréfie  qui  les  environnent  n'ont  pu 
donner  aucune  atteinte  à  leur  catholi- 
cité. Leur  attachement  in^^ariable  à  la 
Chaire  de  faint  Pierre ,  leur  foumiiîion 
parfaite  aux  décifions  de  l'Eglife  les  ont 
préiervés  de  ces  funeftes  malheurs ,  &c 
s'ils  ne  fe  piquent  pas  d'être  plus  éclairés 
que  tant  d'autres  peuples,  ils  peuvent 
du  moins  fe  vanter  d'être  plus  dociles 
6c  plus  fidèles.  Priez  le  Seigneur  qu'il 
les  conferve  à  jamais  dans  ces  fentimens 
&  dans  ces  diipofitions  :  on  n'eft  point 
en  danger  d'errer,  quand  on  ne  fuit  pour 
guide  que  les  oracles  de  la  vérité. 

La  foi  de  nos  Chrétiens  étoit  pure; 
îliais  malgré  l'exaéte  régularité  dont  ils 
font  profefTion,  par  le  laps  du  temps, 
la  difcipline  s'étoit  un  peu  affoiblie. 
Vous  le  fçavez  mon  Révérend  Père  ^ 
l'Epoufe  de  Jefus-Chrifl  efl  toujours  fans 
rides ,  mais  fes  enfans  ne  ibnt  pas  tou- 
jours fans  feuillures  ;  l'Eglife  eu  toujours 
fainte,  mais  la  corruption  altère  quel- 
quefois   la  lainteté    dçs  fuiets  qui  la 
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compofent.  Infenfiblement  la  fuccefÏÏorî' 
clés   années    introduit    le    relâchement 
dans  les  focrétés  les  plus  faintes,  &  ces 
révolutions  prefque  inévitables,  font  le 
trifle  apanage  de  la  condition  humaine.- 
On  ne  ceiTe  pas  d'être  homme,  parce 
qu'on  efl:  chrétien.  Il  s'étoit  donc  gliffé 
quelques  abus  chez  nos  Maronites ,  & 
ils  avoient  ^gné  jufques  dans  le  Sanc- 
tuaire :  ces  taches  bleflerent  les  yeux 
de  quelques  perfonnes  zélées;  elles  en 
écrivirent  au  S.  Siège  pour  demander 
qu'on  apportât  un  remède    prompt  & 
efficace  à  des  maux  qui  commençoient 
às'invétérer.Lelouverain  Pontife  chargé 
par  fa  primauté   de  veiller  aux  befoins 
de  PEglife  univerfelle ,  crut  ne  devoir 
pas    négliger  des   avis  importans    que 
didoit  un  zèle    pur  &    déiintérefTé.    It 
jugea  que   c'étoit  dans  le  pays  même 
qu'il  fàlloit  chercher  ce    remède;  que 
voyant  les    chofes   de    plus  près,    on 
feroit    plus  à    portée    de    prendre    les 
mefures    convenables;    il   fe    perfuada 
qu'un   Concile  national  donneroit  plus 
de  poids  aux  réglemens  &  aux  défenfes 
qu'on  feroit  obligé  de  faire.  D'ailleurs 
le  faint  Père  n'ignoroit  pas  que,  félon 
les  règles    ordinaires   de  i'Eglife,  c'efl 
fur  les  lieux  que  ces  fortes  de  caufes 
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doivent  être  décidées  en  première  inf- 
Hance,  avant  que  d'être  portées  à  fou 
tribunal  ;  laiif  à  lui  à  en  rejetter,  ou  à 
en  approuver  le  jugement  &  la  déci- 
fion.  C^eft  le  parti  que  prit  ce  lage 
Pontife;  il  avoit  nommé  Monfergneur  Af- 
femanni  (i)  Ablégat  apoftolique  dans 
ces  cantons  ;  c'efî:  un  Prélat  a^if  &  ju- 
dicieux :  il  le  chargea  d'une  lettre  adref- 
fée  au  Patriarche  des  Maronites.  L'A- 
blégat  dès  la  première  vifite  la  lui  remit 
entre  les  m^ins  ^  je  l'ai  lue,  rien  n'eft 
plus  fage,  ni  plus  ferme. 

Sa  Sainteté,  après  avoir  expofé  les 
abus  qu'on  lui  avoit  dénoncés,  enjoi- 
gnoit  au  Patriarche  d'aifembler  un  Con- 
cile de  concert  avec  l'Ablégat  ,  d'y 
propofer  environ  une  douzaine  d'articles- 
qui  regardoient  la  réforme ,  Se  de  les  faire 
recevoir,  afin  qu'appuyés  de  l'autorité 
du  Concile,  ils  euïïent  plus  de  force. 
Comme  il  n'auroit  été  ni  jufte  ni  même 
prudent  d'agir  d'autorité  y  &  de  fermer 


(  0  Jofeph  Affemanni ,  Maronite  denallTancey 
élevé  à  Rome  dansle»Séminaire  des  Maronites, 
Chanoine  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  Garde  de  la 
Bibliothèque  du  Vatican  ,  a  été  un  des  plus 
fçavans  hommes  de  fon  fiecle  ,  Ôc  un  Prélat  des 
plus  vertueux. 
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la  porte  à  toutes  repréfentations  ,  îè 
Pape  accordoit  au  Patriarche  la  per- 
niiiîion  de  fufpendre  l'exécution  de  quel-* 
ques-uns  de  ces  articles,  s'il  le  jugeoit  à 
propos  pour  de  bonnes  ralfons,  pourvu 
néanmoins  qu'il  s'engageât  à  faire  iça- 
voir  ces  railbns  au  S.  Siège,  &:  qu'il 
promit  de  s'en  tenir  à  la  décifion  que 
Rome  porteroit  quand  elles  y  auroient 
été  mûrement  examinées.  Voici  quel- 
ques-uns de  ces  abu-s. 

i*^.  C'étoit  une  ancienne  coutL4me 
des  Evêques  Maronites  d'avoir  auprès 
d'eux  plufieurs  Religieufes  dont  l'appar- 
tement n'étoit  d'ordinaire  léparé  de  ce* 
luidel'Evêqueque  par  une  porte  de  com- 
munication. Les  Religieux  en  avoient 
auiîi  dans  l'enceinte  de  leur  Monaitere. 
Croiriez-vous  bien,  mon  Révérend 
Père,  qu'une  choie  fi  fcandaleufe  ne 
caufoit  prefque  point  ici  de  fcandale., 
ou  n'en  caufoit  que  fort  peu?  Il  falloit 
qu'on  eût  une  haute  idée  &  de  la  fain- 
tetè  des  Prélats  &  des  Religieux ,  &:  de 
la  fageffe  de  ces  Vierges  chrétiennes, 
fur-tout  dans  un  pays  où  les  f  rnmes 
paroiffent  rarement  devant  les  hommes, 
6c  oii  les  moindres  liaifons  entre  les 
deux  fexes  deviennent  fufpedles,  &:  ré- 
pandent des  nuages  fur  la  vertu  la  plus 
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irréprochable*  Apparemment  que  ces 
Religieufes  avoient  pris  la  place  de  ces 
Veuves  pieufes  ou  de  ces  Filles  dévotes 
qui  dans  les  premiers  temps  de  TEglife , 
confacrées  à  l'ornement  6c  à  la  déco- 
ration des  Autels ,  ne  s'éloignoient  guère 
àts  Bafiliques. 

2°.  Le  Patriarche  s'etolt  arrogé  le 
droit  exclufif  de  faire  les  faintes  Huiles  : 
il  les  diflribuoit  aux  Evêqiies  &;  aux 
Curés.  On  étoit  obligé  de  lui  donner 
de  l'argent  quand  on  les  alloit  demander; 
la  taxe  étoit  générale  &  fans  exception , 
&  le  plus  pauvre  Curé  donnoitimécu;. 
on  ne  les  avoit  pas  à  moins.  Un  jour 
en  ma  préfence  un  Curé  venant  les  de- 
mander^ n'offrit  qu'une  pièce  de  50 
fols,  on  eut  bien  ele  la  peine  à  les  lui 
accorder,  &  ce  ne  fut  qu'en  repréfen- 
tant  l'excès  de  fa  pauvreté  qu'il  les 
obtint;  un  autre  ,  après  les  avoir  reçues, 
dit  en  payant  à  celui  qui  les  diftribuoit 
la  fomme  prefcriîe  :  prenez  le  prix  Aqs 
faintes  Huiles.  J'étois  préfent  à  cette 
fcene;  elle  me  révolta ,  elle  m'indigna; 
je  pris  la  liberté  de  repréfenter  que 
c'étoit  une  fimonie;  on  me  dit  pour 
toute  réponfe  que  c'étoit  la  coutume, 
&  l'on  crut  par  -  là  fe  juftifier  plei- 
nement. 
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3^.  Les  dlfpenfes  dans  les  mariages 
fe  vendoient  à  prix  d'argent.  Pour  lever 
une  excommunication,  un  interdit,  une 
cenfure  ,  le  Patriarche  fe  faifoit  donner 
ime  certaine  fomme  qvii  entroit  dans 
fon  revenu.  De-là  que  d'inconvéniensî 
L'avidité,  du  Prélat  rendoit  les  peines 
eccléfiaftiques  &  moins  jufles  &:  plus 
fréquentes.  A  quoi  la  pauvreté  n'engage- 
t-elle  pas!  &  de  quoi  n'abufe  pas  la 
cupidité]  Vous  fentez  affez  que  ce  ca- 
fuel  pouvoit  quelquefois  être  arbitraire. 

4^.  Le  faint  Sacrement  ne  fe  confer- 
voit  pas  dans  la  plupart  des  Eglifes  de 
la  campagne ,  &  il  ne  fe  trouvoit  d'or- 
dinaire que  dans  les  Eglifes  des  Reli- 
gieux. De-là  quels  inconvéniens  en- 
core, &  combien  de  Chrétiens  dans 
certaines  bourgades  éloignées  étoient  à 
la  mort  privés  malgré  eux  de  ce  fe- 
cours  privilégié, 

5^.  Contre  l'ancien  ufage  établi  & 
obfervé  de  temps  immémorial,  on  per- 
mettoit  à  des  Prêtres  mariés  de  con- 
voler à  de  nouvelles  noces.  J'en  ai  connu 
un  qui  étoit  dans  le  cas.  J'en  ai  connu 
un  autre  qui  ayant  été  fait  Prêtre  après 
fon  mariage  ,  s'étoit  marié  trois  fois 
après  fa  prêtrife:  on  diffimuloit,  oa 
toléroit  même  ^es  fcandales» 
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6^.  Les  Eglifes  revoient  fans  orne- 
tîiens  décens,  &  les  membres  de  Jefus- 
Ghriit  fans  les  fecours  nécelTaires.  Ici 
les  Evêques  font  chargés  de  pourvoir 
à  la  décoration  des  Temples  &  aux 
befoins  des  pauvres  ;  mais  pauvres  eux 
mêmes  par  la  multiplicité  des  Sièges, 
leur  indigence  les  mettoit  hors  d'état 
de  remplir  ces  obligations.  Figurez-vous 
que  150  petites  paroiiTes  compofent  15 
diocefes  &  le  Pittriarchat. 

7^.  Les  Maronites  d'Alep,  qui  font 
un  partie  confiderable  de  cette  chré- 
tienté ,  ne  chantoient  plus  dans  nos 
Eglifes  qu'en  Arabe  depuis  dix  à  douze 
ans,  &  avoient  aboli  l'ancienne  coutii- 
jne  de  faire  TOffice  divin  Ôc  de  réciter 
toutes  les  prières  en  langue  Syriaque. 
Cet  exemple  étoit  d'une  dangereufe 
conféquence;  c'étoit  à  peu-près  comme 
fi  on  s'avifoit  dans  une  de  nos  grandes 
villes  de  France  de  chanter  l'Office  en 
langue  vulgaire.  Vous  fçavez,  mon 
Révérend  Père,  avec  quelle  fermeté 
nos  Prélats  fe  font  élevés  contre  cet 
abus  par-tout  où  l'eiprit  d'erreur  &  de 
nouveauté  a  tenté  de  l'introduire. 

Voilà  les  principaux  articles  qui 
faifoient  l'objet  de  la  réforme  projettée ^ 
&  fur  lefquels  devoit  prononcer  le  Con* 
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cllcr  On  ne   fçauroit  dilconvenir  qd'il 
ne  tut  fort  utile,  &  que  c'étoit  rendre 
un  grand  fervice  à  l'Eglife  des  Maro- 
nites de  l'engager  à  efFacer  elle-même 
ces  taches"  qui  défiguroient  ia  beauté. 
La  bonne  œuvre  ne  laifla  pas  de  foaf- 
frir  d'abord  "bien   de   la  contradiûion* 
Le  relâchement    trouve    par-tout    des 
partifans;  &.  Ferprit  d'intérêt,  fur- tout 
quand  il  fe  couvre  du  manteau  de  la 
nécefîité,  n'eft  pas   une  priiîion  qu'on 
perfuade  aifément  de  fon  dérèglement 
&  de  fon  défordre.  Il  eft  vrai  qu'à  la 
première  propofition  du  Concile,  le  Pa- 
triarche &.  les  Evêques  y  confentirent 
ils  écrivirent  même  au  Pape  une  lettre 
commune  pleine    de  foum-iffiOn  &  de 
refped  :  ils  l'affuroient  qu'ils  entroient 
parfaitement   dans    fes  vues,  &  qu'ils 
feconderoient  volontiers  fon  zeîe.  On 
£xa  le  temps  du    Synode,  &  Monfei- 
gueur  Affemanni  fe  retira  plein  de  bon- 
nes efpérances.  Il  ne   doutoit  pas  du 
fuccès  de  l'entreprife,    &:   déjà    il  en 
béniffoit    en  fecret   le    Seigneur.    Afin 
d'en  méditer   plus  à  loifir  les  arrange* 
mens,  il  choifit  pour  lieu  de  fa  retraite 
un  Monaflere  proche  de  notre  réfidence 
d'Antoura;  il  n'en  fortoit  que  rarement. 
La  proximité   nous  procura  rhonneur 
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de  fa  première  vifiîe  ;  il  eut  alTez  de  can^ 
fi^.nce  en  nous  pour  nous  faire  part  dé 
la  fituation  des  affaires ,  &:  il  en  re- 
commanda le  faccès  à  nos  prières  ^  à 
nos  foins*  Il  fit  la  même  confidence  au 
Gardien  de  Jérufalem ,  Religieux  accré- 
dité dans  le  pays  ;  il  alla  même  s'a- 
boucher avec  lui  à  Seyde ,  &  de  là 
part  du  faint  Siège  il  1  envoya  au  Caire 
chargé  d'une  commifTîon  importante  & 
délicate.  Nos  Pères  Mifîionnaires  d'E- 
gypte vous  inilruiront  du  fujet  de  ce 
voyage. 

De  Seyde  le  vifiteur  Apoftolique  ie 
tranfporta  chez  l'Emir  des  Drufes  qui 
l'avoit  invité,  il  en  fut  reçu  au  mieux: 
ils  eurent  enfemble  quelques  conférences, 
ils  y  traitèrent  de  quelques  affaires  fecre- 
tes  qui  intéreffoient  la  religion.  L'Emir 
extrêmement  fatisfait  du  Prélat,  lui  ^t 
préfent  de  fon  cheval  de  monture,  & 
i'Ablégat  revint  dans  fa  folitude  de 
Louaifë  pour  mettre  la  dernière  main 
aux  arrangemens  du  Synode  projette. 

Le  terme  convenu  &  fixé  pour  le 
Concile  approchoit;  Monfeigneur  Af- 
femnani  crut  qu'il  étoit  temps  de  fom- 
mer  de  leur  parole  le  Patriarche  &  les 
Evêques,  &  d'en  régler  avec  eux  les 
préliminaires.   Mais    les    chofes    n'en 
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ëtoientpas  encore  au  point  oiulpenfoit; 
il  trouva  du  refroidifTement ,  &  même 
ime  efpece  d'aliénation  dans  les  efprits  : 
l'enfer  avoit  ourdi  bien  des  trames  8c 
fait  jouer  bien  des  refforts  pour  indif-^ 
pofer  les  Prélats  Maronites,  &  traver- 
ser le  projet.  Il  feroit  trop  long,  mon 
Révérend  Père,  de  vous  développer 
ici  toutes  ces  intrigues  :  vous  fçavez 
mieux  que  moi  qu'en  pareilles  circonf- 
tances  l'ennemi  commun  de  notre  falut 
ne  s'oublie  pas.  On  mit  tout  en  œuvre 
pour  reculer,  &  même  pour  éluder 
les  ordres  du  faint  Siège.  Quoi  qu'if 
en  foit,  ce  changement  inattendu  fur- 
prit  l'Ablégat ,  mais  il  ne  le  déconcerta 
pas  :  la  réfiftance,  loin  de  le  rebuter, 
ne  fer  vit  qu'à  animer  fon  courage  & 
à  redoubler  fes  efforts;  &  je  dois  dire 
ici,  à  la  louange  de  ce  digne  Prélat^ 
qu'il  ne  donna  aucun  figne  d'impatience 
éc  de  dégoût  ;  qu'il  fçut  fe  roidir  à  pro- 
pos contre  les  obflacles ,  &  qu'il  renoua 
plufieurs  fois  avec  une  admirable  dex- 
térité une  négociation  qui  paroiffoit 
entièrement  rompue. 

De  leur  côté  les  Miiïionnaires  de  la 
Terre-Sainte  &  les  Jéfuites  travailloient 
de  tout  leur  pouvoir  à  appailer  la  tem- 
pête i  mais  avec  tout  cela  rien  n'avaa- 
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.foît,  le  moment  marqué  par  la  Provi- 
dence n'étoit  pas  loin ,  mais  il  n'étoit  pas 
encore  venu.  Enfin  tout  fe  calma  :  les 
Prélats  Maronites  reconnurent  les  pièges 
x^u'on  leur  avoit  tendus;  ils  ouvrirent 
les  yeux  fur  leurs  véritables  intérêts, 
qui  n'étoieat  autres  que  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  &  ils  fe  rendirent.  J'ignorois  en- 
core cette  heureufe  nouvelle  ,  lorfqu'un 
beau  jour  ,  du  grand  matin ,  on  vint  me 
dire ,  à  Tiffue  de  la  Mefle  ,  que  M.  le 
Patriarche  avoit  mis  pied  à  terre  au  Sé- 
minaire o\x  il  m'attendoit.  Je  fortis  pour 
Faller  faluer ,  mais  il  me  prévint,  &  je 
le  trouvai  à  la  porte  de  notre  maifon  , 
oii  il  entra ,  fuivi  de  la  plupart  de  fes 
Evêques.  Mon  Père ,  dit-il  à  notre  Sur 
périeur ,  on  ne  dira  plus  que  je  ne  fuis 
pas  le  confeil  des  Jéfuites.  Ces  agréables 
paroles  relevèrent  nos   efpérances  ,  ôc 
nous  en  ausiurâmes'bien  :  nous  n'osâmes 
cependant  lui  en  demander  l'explication. 
Ces   Prélats   nous  firent  l'honneur   de 
prendre  chez-nous  un  léger  déjeûner;  5c 
fans  entrer  dans  aucun  éclairciffement , 
ils  remontèrent  à  cheval ,  oc  prirent  le 
chemin  du  Monaflere  de  Louaifé.  Mon- 
feigneur  AfTemanni  fut  charmé  de   les 
voir ,  &  fa  joie  fut  d'autant  plus  grande  , 
qu'elle  étoit  inefpérée.  Après   les  pre- 
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niieres  civilités  ,  on  entra  d'abord  crt 
matière  ,  &  l'on  prit  de  concert  tous 
les  arrangemens  nécefTaires. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  hciireiire 
diipofition  ,  lorfqiie  le  Vifiteur  Apoflo- 
lique  m'envoya  dans  un  Monaflcre  éloi- 
gné d'Antoiira  d'environ  huit  lieues, 
pour  y  terminer  une  affaire  dont  je  vous 
rendrai  compte  dans  la  fuite.  Là,  dès  le 
lendemain  ,  un  exprès  vint  me  remettre 
une  lettre  de  Monfeigneur ,  qui  me  prioit 
de  me  rendre  inceffammient  à  Louaii'é , 
où  le  Concile  devoit  s'ouvrir  le  jour 
fuivant  ;  il  m'avoit  chargé  d'en  faire 
l'ouverture.  Il  fallut  donc  ,  malgré  tant 
de  fatigues  ,  qui  font  à  préfent  au-deffus 
de  mes  forces ,  me  rendre  en  diligence 
auprès  de  l'Ablégat.  J'obéis  ,  je  revins 
précipitamment ,  &  j'arrivai  à  temps.  Ce 
fut  le  30  Septembre  derrâer  que  le  Sy- 
node commença.  On  ne  pouvoit  choifir 
im  jour  plus  convenable  à  cette  g' ande 
a^lion  ;  c'étoit  le  jour  où  l'Eglife  Latine 
honore  la  mémoire  de  Saint  Jérôme,  ce 
fameux  Dofteur,  qui  a  éclairé  de  fes 
lumières ,  ^  édifié  par  fes  vertus  l'Orient 
commiel'Occident.Pourabréger  la  durée 
du  Concile ,  on  avoit  auparavant  préparé 
toute^î  les  matières  par  une  exadle  dif- 
CufTion;  l'on  avoit  réglé  ce  qui  devoit 
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être  propofé ,  &  en  quelques  féances 
paifîbies  tout  fut  terminé. 

Voici  l'ordre  qu'on  garda  ,  &  les  cé- 
rémonies qui  s'obferverent.    On   avoit 
paré  i'églife  des  Religieux  du  Monaflere 
de  Louaifé  avec  le  plus  de  magnificence 
qu'il  avoit  été  poiTible.  Dans  le  chœur, 
qui  eft  affez  vafte  ,  on  avoit  placé  deux 
trônes  élevés ,  l'un  du  côté  de  l'évan- 
gile pour  le  Patriarche ,  l'autre  du  côté 
de  l'épître  pour  l'Ablégat  apoilolique. 
Hors  du  chœur,  près  de  la  baluilrade  , 
étoient  à  droite  &  à  gauche  deux  rangs 
de  chaifes  pour  les  Evêques  ;  après  eux 
&  dans  le  même  rang ,  mais  fur  des  fiéges 
plus  bas,  étoient  les  Miffionnaires  invités 
pour  affilier  au  Concile  en  qualité  de 
Théologiens  du  Pape.  Vis-à-vis  des  Mif- 
fionnaires étoient  les  Religieux  Maro- 
nites,  ayant  leur  Supérieur  à  leur  tête. 
Entre  les  Théologiens  du  Pape  &  les  Re- 
ligieux ,  les  Curés  Maronites  formoient 
une  ligne  ,  &C  étoient  pareillement  affis  ; 
&  derrière  tous  ces  rangs  de  fiéges ,  l'élite 
de  la  nobleffe  Maronite  fe  tenoit  debout. 
Il  n'y  eut  point  de  difpute  pour  la  pré- 
féance.  Pour  couper  pied  à  toutes  les 
conteflations    qui   auroient  pu  naître , 
I    Monfeigneur  AfTemanni  déclara  qu'il  ne 
YOuloit  préjudicier  en  rien  aux  droit$ 
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refpe£lifs  que  chacun  pourroit  prétendre  ; 
<jue  lesMiiTionnaires  le  placeroientfelori 
leur  ancienneté  dans  le  pays.  Pour  fe 
.conformer  à  ce  règlement ,  les  Pères  de 
la  Terre-Sainte  prirent  plac€  immédia- 
tement après  les  Evêques ,  de  leur  côté  ; 
après  eux  fe  rangèrent  les  Jéfuites,  après 
les  Jéfuites  les  Capucins  ;  les  Carmes , 
comme  les  derniers  venus,  eurent  la  der- 
iiiere  place.  Ce  bon  ordre  qui  prévenoit 
tous  les  démêlés ,  fit  régner  dans  toute 
TafTemblée  un  grarid  filence  &:  une  grande 
modeflie. 

Une  demi-heure  après  le  foleil  levé, 
on  partit  proceiïionnellement  du  Mo»- 
naflere  pour  fe  rendre  à  l'Eglife.  Voici  le 
nom  des  Prélats  qui  compofoient  cette 
augufle  affemblée. 

Jofeph ,  Patriarche  des  Maronites. 
yq/e/7/r  ^j/^/7?^/?;2/ ,  Ablégat  apoflolique* 
Simon ,  Archevêque  de  Damas. 
Servus  Dei ,  Archevêque  de  Baruth. 
Elias  ,  Archevêque  d'Arga.  1 

Etienne  ,  Archevêque  de  Patron.  ] 

Philippe^  Archevjêque  de  Gébaïl.  | 

Ignace ,  Archevêque  de  Tyr.  j 

Jean  ,  Archevêque  de  Laodicée. 
Michel^  Archevêque  de  Banias, 
Gabriel^  Archevêque  d'Alep. 

Tobie  1 
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Tûhie  i  Archevêque  de  Nablos. 

Tous  ces  Prélats  étoient  Maronites. Trois 
autres  Archevêques  de  la  même  nation 
étoient  abfens  ^  à  caufe  de  leur  grand 
âge.  S^çavoir  : 

Bajîlè ,  Archevêque  de  Tripoli. 
Gabriel^  Archevêque  de  Keidan, 
Gabriel ,  Archevêque  d'Acre. 

Outre  ces  Prélats ,  d'autres  Arche* 
vêques  Catholiques  ,  mais  qui  n'éîoient 
pas  de  la  nation  Maronite ,  furent  invités 
^u  Concile^  6c  y  aiîiilerent* 

Grégoire  y  Archevêque  Surien,  Il  avoît 
avec  lui  un  Evêque  de  fa  nation. 

Abraham  y  Archev-êque  d'Alep ,  Armé- 
nien. 

Etienne ,  Archevêque  d'une  ville  d'Ar- 
ménie 5  y  envoya  un  Député  en  fa  placée 

Vous  ferez  fans  doute  furpris ,  mon 
Révérend  Père,  qu'on  ne  parle  ici  que 
d'Archevêques.  Ne  les  prenez  pas  pour 
autant  de  Métropolitains.  Il  faut  fe  faire 
au  langage  du  pays  :  ce  font  des  Evêques 
qui  prennent  ce  titre ,  &  perfonne  ne  le 
leur  conteile.  D'ailleurs -que  les  Prélats 
Tome  11,  K 
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(l'un  Concile  loient  Evêques  ou  Arche-^ 
vêques ,  peu  importe.  Dans  ces  affem- 
blées  c'efl  le  cara£l:ere  qui  décide  ,  & 
non  pas  la  dignité ,  &:  il  eft  inconteftable 
que  ce  que  nous  appelions  en  France  un 
Evêque  in  partïbus  ,  eil  Juge  de  là  foi 
comme  TEvêque  du  plus  grand  &  du 
plus  riche  Diocèfe. 

Dans  ce  fynode  tous  les  Eccléliaf- 
tiques  étoient  revêtus  d'habits  Sacerdo- 
taux ^  les  uns  en  chapes  ,  les  autres  en 
chaiiibles.  Les  Evêques  éîoient  habillés 
pontificalement  ;  &  ce  qui  diflingiioit 
îes  Prélats  Maronites  de  ceux  qui  ne 
i'étoient  pas ,  c'eil  qu'ils  porîoient  fur  la 
tête  une  mitre  fuperbe  &  magnifique, 
que  le  Saint  Père  leur  avoit  envoyée  en 
préfent. 

Dès  qu'on  fut  entré  dans  l'Eglife , 
chacun  prit  la  place  qui  lui  avoit  étédéli- 
gnee ,  &  Ton  s'arrangea  fans  embarras  &: 
ians  confufion.  On  commença  par  invo- 
quer le  Saint  Efprit ,  &  le  Patriarche  fe 
difoofa  à  célébrer  la  fainte  Meife.  Péné- 
très  des  fentimens  de  la  plus  tendre 
piété  ,  tous  les  afîiftans  fondoient  en 
larmes  ,  ôc  fi  la  majeftueufe  fmiplicité  de 
ce  religieuxfpedacle  n'avoitpas  de  quoi 
éblouir  les  yeux  ,  rien  n'étoit  plus  ca-^ 
pable  de  toucher  les  coeurs. 
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Au  milieu  de  TEglile  on  avolt  p^iacé 
une  chaire  airez  élevée  ;  j'y  montai  après 
révangile  ,  6c  je  pronoaçai  un  petit  dif- 
cours  qui  dura  environ  une  demi-heure  : 
ii  r ou! oit  tout  entier  fur  le  fujet  de  l'af- 
femblée  ;  toute  autre  matière  auroit  été 
déplacée.  C'éioit  bien  alors  que  je  pou- 
vois  m'appliquer  à  moi-même  ce  que 
difoit  autrefois  FApôtre  faint  Paul  :  nous 
prêchons  la  fag. iTe  au  milieu  des  parfaits. 
Il  nY  avoit  rien  de  recherché  dans  mon 
difcours  ;  mais  comm.e  les  efprlts  étoient 
bien  difpofés  ,  on  m'écouta  avec  bonté. 
Il  eft  des  circonflances  heureufes  ,  oii 
Ton  trouve  pallable  dans  la  bouche  d'un 
Orateur   Chrétien  ,  ce  qu'en   d'autres 
temps  on  ne  daigneroit  pas  écouter.  Mon 
Sermon  ne  mente  pas  de  vous  être  en- 
voyé :  mais  commxe  il  fait  partie  dé  la 
cérémonie  ,  6c  que  mon  Supérieur  èxic^e 
de  moi  cette  marque  d'obéiffance  ,  je  l'ai 
traduit  en  notre  langue  le  plus  littéra- 
lement que  j'ai  pu  ,  &  je  l'ai  tranfcrit 
pour  vous  ,  vous  en  ferez  tel  ufage  qu'il  ' 
vous  plaira.  Au  refte  ,  je  compte  fur 
votre  indulgence,  plus  encore  que  fur 
celle  des  Maronites,  61  j'en  ai  plus  be- 
foin.  Les  François  ,  quand  il  s'agit  de 
Sermons  ,  fe  piquent  d'être  plus  délicats 

que  les  autres  peuples  :  d'ailleurs,  vous 

K. . 
ij 
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trpuverez  dans  cette  pièce  beaucoup 
d'expreiHons  figurées  ,  des  métaphores 
qui  paro.iTent  un  peu  outrées  ,  des  appli- 
cations prefque  continuelles  de  l'Écri- 
ture. En  France  tout  cela  pourroit  cho- 
quer, mais  tout  cela  plaît  aux  Orientaux, 
&  j'ai  pour  maxime  que  quand  on  prêche, 
il  taut  s'accommoder  &  au  génie  de  la 
îangue  qu'on  parle  ,  &  au  goût  des  Audi- 
teurs devant  qui  l'on  parle. 


H.^c  diss  quam  fecit  Domlnqs  ;  exultemus  ,  ^ 
Isetemur  in  eâ, 

C'efl  aujourShui  le  jour  que  le  Seis^neur  a  fait  ^ 
fdifons  éclater  notre  joie  &  notre  allègre ffe. 

Ces  paroles  font  tirées  du  Pfeaume  CXVII» 

y  EN  Érables  Pères  des  Chrétiens, 
aîigufles  Juges  de  la  Foi,  fermes  &  bril- 
lantes colonnes  de  l'Eglile ,  dignes  Chefs 
des  armées  du  Seigneur  ,  fages  conduc- 
teurs du  peuple  iidele ainfi  parîoit 

autrefois  le  faint  Roi  David  dans  un  de 
ces  divins  tranfports  que  lui  infpiroit 
l'Efprit  Saint.  La  pierre  qu'une  aveugle 
Nation  a  rejettée  ^  eft  devenue  par  le 
choix  du  Seigneur  la  pierre  angulaire  ; 
pierre  qui  feule  foutientun  édifice  myfr 
térieux  ;  pierre  contre  laquelle  viennent 
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fe  brifer  les  plus  i/nmenfes  coloiTes. 
Quelle  merveille:,  s'écrioit-iliLe  bras  du 
Touî-puiiTant  a  pu  feul  opérer  ce  pro- 
dige ,  &  lui  imprimer  cette  inébranlable 
fermeté  !  BénifTons  à  jamais  \in  fi  beau 
jour  ,  c'efl:  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait , 
&  s'il  doit  être  marqué  par  nos  larmes  , 
que  ce  foient  des  larmes  de  joie  ,  de  ten- 
dreile  ,  de  reconnoilTance  ;  ou  plutôt , 
banniffons  les  pleurs  ,  &t  que  TÛnivers 
entier  retentifîe  de  Cantiques  d'allé- 
grefle.  Hœc  dles  quam  ficit  Dominas  ; 
cxultemus  ^  &  lœtsmur  in  ed. 

Me  trompai-je  ,  MefTeigneurs ,  dans 
l'application  que  je  vais  faire  de  ces  pa- 
roles. La  pierre  angulaire  c'eft  Jeius- 
Chriil ,  Fédifice  myjPLerieux  qu'elle  fou* 
tient  c'efl:  TEglife  ,  les  coloifes  qui  vien- 
nent le  brifer  c'efl  l'erreur ,  le  fchifme  , 
rhéréfie  ;  &  ce  beau  jour,  ce  jour  que  le 
Seigneur  a  fait ,  ce  jour  que  doit  fignaler 
notre  joie  ;  c'eft  celui  où  l'Epoufe  de 
Jef-is-Chriil  va  triompher  par  le  courage 
&  la  fermeté  de  fes  défenfeurs  aijemblés. 
Hœc  dies  quamfccit  Dominas  ;  exiutcmus  ^ 
&  lœtcmur  in  ed. 

Ici  ,  quel  charmant  fpe£lacle  n'oftre- 
t-elle  pas  à  m.es  regards  !  Je  vois  l'armée 
du  Seigneur  rangée  en  bataille  :  par  l'ordre 
i^  fous  la  direftion  du  premier  de  tous 
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fes  chefs  ,  fe  lèvent  de  braves  &:  d'invin 
cibles  Capitaines ,  revêtus  des  armes 
fpirituellesjle  bouclier  de  la  foi  en  main, 
le  cafque  de  la  fageffe  en  tête.  Quel  ap- 
pareil menaçant  !  tremblez  Démons  , 
tremblez  pour  votre  empire,  j'en  vois 
les  deiîrucieurs  ;  ces  héros  font  fûrs  de 
vaincre.  Q jand  on  combat  au  nom  du 
Dieu  des  armées ,  peut-on  manquer  de 
■remporter  la  vidoire  \  Ce  n'eil  pas  feu- 
lement un  Ange  qui  conduit  ces  redou- 
tables guerriers  ,  c'eil  l'Efprit  du  Sei- 
gneur lui-même  qui  anifne  leur  valeur, 
qui  foutient  leurs  bras ,  &  qui  dirige  leurs 
coups.  Ils  comptent  fur  votre  ailiilance  , 
ô  nîon  Dieu  :  vous  leur  avez  promis  que 
Jamais  les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
droient  contre  leurs  forces  réunies ,  ôi 
que  tous  les  jours  vous  feriez  avec  eux 
jufqu'à  la  confommation  des  fiecles. 
C'eil  vous  qui  les  armez  aujourd'hui  de 
votre  glaive.  Si  l'épée  de  Gédéon  fut 
autrefois  ^c  le  lignai  &  le  cri  de  la  vic- 
toire ,  que  ne  peuvent-ils  pas  fe  pro- 
mettre de  i'épce  du  Seigneur  ? 

Sous  la  proteftion  de  ces  Anges  tuté- 
laires ,  ne  craignez  rien  ;  peuple  Maro- 
nite ,  petit  troupeau  ,  troupeau  chéri , 
troupeau  choifi  entre  mille ,  ne  craignez 
rien.  Un  Légat  Apollolique  détaché  de 
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la  Chaire  de  S.  Pierre  vient  à  vous  i 
qiieUe  diilindion  î  Depuis  plufieurs 
fiecles  ,  il  n'eil  point  de  peup'e  à^ns 
l'Orient  qui  puiiTe  fe  vanter  d'en  avoir 
eu  de  pareille.  Envoyé  par  le  Sauveraia 
Pafleur  de  tous  les  Chrétiens ,  il  vient 
fe  joindre  à  vos  Pafteurs  ^  &:  les  aider  k 
écarter  de  cette  bersierie  les  loups  qui 
la  menacent.  TreiTaillez  donc  de  joie 
dans  ce  beau  jour  ,  &  béniilez  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur. 

Et  vous  5  Révérendiiiimes  Pères  en 
Dieu  ,  fécondez  les  intentions  du  Saint 
Père  ,  &  comblez  l'efpérance  de  ce 
peuple  fidèle.  Malgré  votre  zèle  ,  il  s'ell: 
gliiîé  des  abus,  c'eil-à  vous  à  les  réfor- 
mer. Votre  vi£[ilance  les  découvrira  ,'• 
■votre  courage  les  reprimera.  Qu'il  me 
foit  donc  permis  d'exciter  l'une  &  d'ani- 
mer l'autre  ;  c'eil:  tout  mon  de&in.  Sou- 
tenez m.a  foible  voix  ,  Ef  :rit  faint  :  vous 
allez  décider  par  la  bouche  de  ces  paf- 
teurs  ;  daignez  leur  parler  par  la  mienne. 

Première    P  a  r  t^i  e. 

Meffeigneurs. .....  que  la  providence 

de  notre  Dieu  efl  admirable  dans  l'ar- 
rangement qu'elle  a  fait  des  conditions 
de  la  fociété  j  &  fur-tout  de  la  fociété 
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ehrétienne  :  elle  a  voulu  que  les  portes 
les  plus  élevés  fuilent  les  plus  difficiles  à 
remplir  ,  ôc  les  plus  délicats  pour  la 
confcience  ;  elle  a  voulu  que  le  plaiiir 
flatteur  de  commander  fut  tempéré  par 
les  grandes  obligations  que  traîne  après 
elle  l'autorité.  Elevés  fur  la  tête  des 
autres  ,  vous  en  êtes ,  dit  l'Apôtre  faint 
Jacques  ,  refponfables  au  fouverain 
Maître  ;  vous  devez  veiller  fur  eux, 
comme  devant  un  jour  lui  rendre  compte 
de  leurs  âmes.  Placés  fur  le  chandelier 
de  i'Eglife ,  écoutez  la  belle  leçon  que 
vous  fait  Jérémie ,  ou  plutôt  le  Seigneur 
lui-même  par  la  bouche  de  Jérémie  :  Pro^ 
pheîe  ,  Pafteur  des'peuplcs ,  je  t'ai  établi 
non  pas  afin  que  tu  jouiiles  dans  un  tran- 
quille repos  des  honneurs  &:  des  diilinc- 
tions  attachées  à  ta  digràte  ;  mais  afin 
que  tu  déracines  ,  que  tu  détruifes ,  que 
tu  diffipes  5  que  tu  plantes  ,  que  tu  édi- 
fies :  Ecce  ego  conjlitui  te  ut  evellas  ,  6* 
dejiruas  ^  &  diffiucs  ,  &  ccdifices ,  &  plantes. 
Voilà  les  devoirs  inféparables  de  ton 
glorieux  miniilere  ;  dans  mes  defleins  , 
c'e^i  moins  un  honneur  qu'un  fardeau. 
C'efl  à  vous  ,  fentinelles  de  la  maifon 
d'Ifraël ,  que  s'adrefTe  cette  inflruciion. 

Fisurez-vous  donc,  MefTeieneurs,  que 
le  fouverain  Pontif^  vous  dit  aujourd'hiû 
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p^r  la  Bouche  de  Ton  Légat  a^QÛolÏQue 
C€  que  difoit  autrefois  TEpoufe  du  Can- 
tique des  Cd.nîiqi\es  :  Manè  furgaz/ius  ad 
vincas  ,  videamiis  Ji Jloruit  vinea  ^  Ji.  fiores 
f ru ciu s parturiuTU. \^tvovs-noi\s  du  matin, 
vilitons  les  vignes  ,  voyons  fi  la  nôtre  a 
fleuri  5  &  fi  les  fleurs  promettent  des 
fruits.  Je  ne  crains  point  de  le  dire  ,  la 
vigne  dont  parle  ici  la  vigilante  Epoui 
des  Cantiques,  eft  la  figure  de  cette  partie 
du  domaine  de  i'Eglife  confiée  à  vos 
foins  &  à  votre  gouvernement  ;  levez* 
vous  donc ,  &  voyez  en  quel  état  elle 
fe  trouwe  :  Surs^amus  ad  vineas. 

Grâces  au  Dieu  immortel ,  ol  qu'il  en 
foit  à  jamais  béni,  vous  ne  trouverez  pas 
dans  cette  vigne  chérie  &:  privilégiée  ces 
défaflres  aitreux  qui  défolent  les  autres 
vignes  des  Eglifes  d'Orient  ;  le  Seigneur 
jufqu'ici ,  par  une  bonté  fpéciale  &  une 
afSftance  particulière  ,  l'a  préfervée  de 
ces  funefles  malheurs.  Vous  ne  la  verrez; 
pas  ravagée  par  cette  bête  féroce  que  le 
Prophète  appelle  fingularis  feras ,  aper  de 
^/W,  l'infâme  animal  des  bois ,  la  cruelle 
bêîe  de  l'héréfie  ;  depuis  bien  des  fiecles 
CQS  monllres  en  font  bannis  ;  mais  peut- 
être  y  trouverez-vous  des  cantons  dont 
le  fol  pourroit  produire  d'excellens  rai- 
-fins^à  qui  faute  de  culture  ne  produifeût 


2  26  Lettres  édifiantes 

que  du  verjus  ,  des  herbes  venîmetires 
qui  peuvent  empoifonner  les  fruits ,  des 
ronces  &  des  épines  qid  en  empêchent 
raccroillement  &  la  fertilité ,  des  terreins 
vuides  où  l'on  pourroit  femer  le  grain  de 
la  parole  de  Dieu  &  de  l'inflrudioii 
chrétienne  ;  peut-être  enfin  y  trouverez- 
vous  ,  félon  l'expreilion  de  la  inême 
Epoufe  ,  de  petits  renards  qui ,  fans  y 
faire  des  ravages  marqués  ,  la  détrui- 
roient  infenfiblement ,  fi  vous  ne  preniez 
foin  de  les  détruire  eux-mêmes  :  Capite 
nob'is  vulpes  parvulas  qtiœ  domoliuntur 
vlncas.  Vous  m'entendez  affez  ,  fans  que 
je  m'explique  davantage. 

Gardiens  fidèles  de  la  vigne  du  Sei- 
gneur Dieu  des  armées  ,  jettez  avec  moi 
\\n  coup  d'œil  fur  la  portion  de  votre 
héritage  ,  &:  vous  découvrirez  aifément 
les  dégâts  que  l'homme  ennemi  s'efTorce 
d'y  faire.  Rien  n'échappe  à  des  yeux 
qu'éclaire  le  flambeau  de  la  Religion  6c 
qu'anime  l'ardeur  du  zèle. 

ïliullres  Maronites  ,  que  j'aime  à  con- 
templer l'éclat  &  les  beautés  de  votre 
Egliie  ,  j'y  retrouve  prefque  tous  \qs. 
traits  qui  diflinguoient ,  qui  cara£léri- 
foienî  FEglife  naifl'ante  de  Jefus-Chrifl , 
lorlque  dans  le  fein  du  judaïfme  &:  de  la 
gentili'ié  on  ia  vit,  par  le  plus  furprenant 
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ae  tous  les  miracles  ,  ibrtir  des  mains 
d'un  Dieu  ion  auteur. 

Je.  la  comparerois  volontiers  ,  cette 
Eglife  5  à  la  toiibn  myflérieufe  de  Gé-. 
déon  5  fur  laquelle  la  rofée  du  Ciel  tom- 
boit  en  abondance  ,  tandis  qwQ^  tout  ca 
qui  Tenvironnoit  étoit  deiléché  ,  dévoré 
par  de  brûlantes  ardeurs. 

Je  la  comparerois  volontiers  à  cette. 
nation  chérie  du  Ciel  que  le  Seigneur 
prenoit  plaiiir  à  conduire  lui  même  à 
travers  les  délerts,  les  rochers ,  les  mon- 
tagnes ;  tandis  que  fes  fiers  ennemis 
marchoient  au  milieu  des  plus  épaifTes 
ténèbres ,  une  colonne  brillante  oL  lumi- 
neufe  diffipoit  les  horreurs  de  la  nuit ,' 
&  guidoit  fes  pas.  Vous  ne  défavouerez 
pas  ces  comparaifons  ;  elles  ne  font  ni 
hafardées ,  ni  déplacées. 

Elle  forme  une  bergerie  féparée  dont 
les  brebis,  toujours  dociles  à  la  voix  du 
fouverain  Pafteur,  ne  s'écartent  jamais 
dans  des  pâturages  étrangers,  &  qui ,  par 
leur  docilité,  fe  mettent  à  l'abri  de  la 
fureur  des  loups  ;  difons  mieux ,  &  par- 
lons fans  figure ,  elle  forme  au  milieu 
même  de  l'infidélité  un  peuple  entier 
de  véritables  adorateurs,  que  refpedle  le 
foufUe  contagieux  &  empefié  du  ichifme 
6c  de  l'héréfie ,  6c  Ton  peut  dire  de  vous 
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ce  que  difoit  le  texte  (acre  à<cS  premiers' 
Fidelt  s  ,  que  vous  perlévc'r.z  unanime- 
ïtjent ,  cor.rî'amir.ent  dans  la  doctrine  des 
Apotrcs  :  Erant  pcrfcveramcs  in  dccirind 
Apofiohrum.  Piiiffiez  -  vous  ,  hélas  ,  la 
conferver  à  jamais  cette  foi  fi  pure  ,  & 
de  génération  en  génération  la  tranf- 
mettre  à  vos  neveux  jufqu'à  la  coiîlom- 
mation  des  fiecles. 

Non  contens  de  croire ,  vous  prati- 
quez avec  ferveur  les  exercices  les  plus 
laints  de  la  Religion  &  duChrifrianifme: 
comme  les  premiers  Fidèles  vous  vous 
affemblez  fouvent  dans  les  Temples  du 
Dieu  vivant;  vous  y  offrez  afîiduement 
le  tribut  de  vos  prières.  Là  ,  réunis  en- 
iemble  ,  vous  chantez  en  l'honneur  du 
Très-haut  àt^  cantiques  de  louanges  & 
d'adions  de  grâces  ,  &  la  fradion  du 
pain  facré  fait  vos  plus  chères  délices. 
Erant  perdurantes  in  TcmpLo  in  communia 
catione  fraclionis punis  ,  &  oraticnibus  col" 
laudantes  Deum. 

Comme  les  premiers  Fidèles  ,  devant 
le  Dieu  de  Majeflé,  vous  ne  paroifTez 
que  comme  des  ombres  anéanties  ;  fon 
augufte  préfence  tient  toutes  vos  puif- 
fances  attentives;  votre refpect  religieux 
porte  rédification  dans  tous  les  cœurs , 
6c  rend  refpeûable  à  tout  un  Peuple  infi- 
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^ele  la  R-eligion  fainte  que  vous  pro- 
feffez  :  Gratiam  haJpznus  ,  aâ  onimm 
plebim. 

On  n'entend  parler  parmi  vous ,  ni  de 
divifions,  ni  de  démêlés,  ni  de  diiTeniions; 
la  dilcorde  n'ofe  y  prëfenter  les  (ombres 
lueurs  de  fon  funefîe  flambeau.  Vous 
n'êtes  ni  à  Apollo  ni  à  Cephas ,  vous 
êtes  tous  à  Pierre  ,  &  par  Pierre  à  Jefiis- 
Chrifl.  La  chanté  de  i'Efprit  Saint  qui 
vous  unit  ,  forme  entre  vous  com-me 
entre  les  premiers  Fidèles  un^  union  par- 
faite ,  un  concert  charmant ,  qui  de  cette 
prodigleufe  multitude  decroyanSjfemble 
ne  faire  qu'un  cœur  &:  qu'une  ame  :  Mid- 
tltudïnis  autcm  crcdcndum  erat  cor  unum  6* 
anima  iina. 

Que  de  vertus  !  mais  quelques  taches 
légères  n'en  terniroient-elles  point  l'é- 
clat ,  &  n'en  obfcurciroient-elles  point 
lafplendeur^ 

On  ne  voit  point  parmi  vous  d'incef- 
tueux  com.me  à  Corinthe  ;  vous  ignorez 
ces  abominations  :  mais  en  permettant  à 
à^s  Vierges  chrétiennes  d'habiter  prefque 
au  milieu  de  vous ,  ne  craignez-vous 
point  que  cette  dangereufe  &  perma- 
nente proximité  ,  ou  ne  foit  capable  de 
faire  chanceler  la  vertu  la  mieux  affer- 
îîiie  y  ou  ne  faiTe  naître  dans  les  apes 
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foibles  des  foiipçons  injuneiixàrhonneitr 
(lu  Sanâiiaire ,  &  porter  des  jugemens , 
qui ,  pour  ctre  faux ,  ne  font  pas  témé- 
raires ?  On  n'eft  pas  toujours  obligé  de 
croire  que  la  vertu  d'Etienne  ail  paffé 
dans  tous  les  cœurs,  2^:  que  chaque  jour 
ce  prodige  fe  renouvelle.  "Vous  êtes  les 
Anges  du  Seigneur ,  il  efl:  vrai ,  mais  fou- 
venez-vous  que  S.Paul  veut,  que  forcées 
par  la  néceffité  d.e  fe  trouver  à  nos  affem- 
blées ,  les  f^mm.es  ne  paroifTent  devant 
vous  que  voilées  ;  &  n'oubliez  jamais  la 
belle  réilexion  de  S.  Jérôme.  Le  Sauveur 
du  monde,  dit  ce  Père,  permit  pendant 
fa  vie  mortelle  à  la  calomnie  de  porter 
fur  lui  ôc  fur  fes  Difciples  une  dent  facri- 
îége  ;  il  permit  qu'on  l'accusât  avec  eux 
de  violer  le  jour  du  Sabbat ,  de  manger 
avec  les  pécheurs  &  les  Pubhcains  ,  de  * 
refufer  le  tribut  à  Céfar,  d'engager  même 
les  peuples  à  la  fédition  &  à  la  révolte: 
mais  il  ne  voulut  pas  que  l'accufation 
d'impureté  fut  de  la  partie ,  &  dans  une 
matière  ii  délicate  ,  les  foupçons  même 
les  plus  légers  ck  les  plus  mal  fondés  lui 
parurent  fi  injurieux  aux  Difciples  du 
Dieu  de  pureté ,  qu'il  ne  permit  jamais 
ni  à  la  plus  maligne  envie  ,  ni  à  la  plus 
cruelle  jaloulie  de  les  former. 

Mais  n'avez-1'ous  jamais  fouffert  que 
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des  hommes  déjà  confacrés  aux  Autels  y 
déjà  honorés  du  Sacerdoce, des  hommes 
qui  plus  encore  que  les  Chrétiens  ordi- 
naires y  doivent  par  leur  état  &:  leur  ca- 
radere  être  élevés  au-defTus  de  la  chair 
&  des  lens  ,  &:  dont  la  pureté  ,  pour  ré- 
pondre à  la  iainteté  de  leur  miniilere  ^ 
doit  égaler  ,  approcher  du  moins  de  celle 
des  intelligences  céleftes  ,  poufîés  par 
une  vicieufe  cupidité  ,  fe  chargeaient 
de  chaînes  qui  les  attachent  à  la  terre  , 
&  fe  formalTent  peut-être  plus  d'une  fois 
des  liens  que  la  Religion  bénit  toujours 
dans  de  fimples  laïques ,  parce  que  ces 
liens  font  légitimes ,  mais  que  toujours 
elle  réprouva  dans  les  Lévites  de  la  Loi 
nouvelle.  Accufez-moi  tant  qu'il  vous 
plaira  d'outrer  la  morale  ;  tolérer  de  pa- 
reils défordres ,  c'eft  s'en  rendre  com- 
plices. 

On  ne  voit  point  parmi  vous  d'Ana- 
nies  (Si  de  Saphy res,  qui  mentent  au  Saint- 
Efprit ,  après  avoir  employé  la  rapine 
dans  l'holocaufte  ;  on  n'y  voit  point  de 
fidèles  mal  initruits ,  vouloir  acheter  les 
dons  injifables  de  l'Efprit-Saint  &  les 
richeffes  fpirituelles  de  la  grâce  :  mais 
fixer  un  prix  à  la  matière  de  deux  au- 
guiles  Sacrcmens,  mais  rendre  pour  de 
l'argent  la  liberté  des  fon&ons  Eccléfiaf- 
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tiques  ;  mais  pour  de  l'argent  délier  les 
eonfciences  ,  quelle   iiivionie  1    Eil  -  ce 
dorxC  là,  grand  Dieu,  donner  gratuite- 
ment, ce  que  gratuitement  en  a  reçu, 
comme  le  confeille,  ou  plutôt,  comme 
l'ordonne  le  grand  Apôtre  ?  Non  ,  fans 
ctoute  :  m.ais ,  félon  la  penfée  de  laint 
Bernard ,  un  des  plus  grands  Do61"eurs 
de  l'Eglife  d'Occident,  c'eft  faire  &  des 
cliofes  faintes  ,  &  des  plus  facrés  minii- 
teres  un  trafic  honteux  &  un  commerce 
indigne.  Quel  déîtflable  abus  !  Si  vous 
B'ôtiez  ce  fcandale  du  milieu   d'Ifraël, 
vous  en  feriez  relponfables  devant  Dieu, 
vous  qui  préfidez  à  cette  allemblée  5c 
qui  jugez  la  terrez- 
Vous  êtes  les  pères  des  pauvres:  mais 
les  pauvres  font-ils  toujours  fecourus  ? 
On  ne  fçauroit  vous  faire  les  reproches 
foudroyans  que  faifoit  autrefois  le  Sei- 
«;neur  par  la  bouche  du  Prophète  Ezé- 
chiel  aux  Fadeurs  d'îfraël  :  Malheur  à 
vous,  leur  difoit-il,  Pafteurs  avides  ôi 
intéreffés  5  qui^  tout  occupés  de  vous- 
inêmies  ,  négligez  de  paître  mon  trou- 
peau ,  qui  vous  nourrifTez  de  fon  lait, 
qui  vous  habillez  de  fa  laine ,  &  qui  ne 
prenez  pour    votre  nourriture  que    ce 
que  vous  y  trouvez  de  plus  gras.   Vz 
Pa^oribus  Ifraël  qui  pafcehant  fcmetipfos  ^ 
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iac  comedehat'is  ,  6^  lanis  operichamini ,.  6* 
quod  crajfum  crat  occidcbatis ,  gregem  au^ 
um  jmiim  non  pafcebatis.  Vous  ne  por- 
tâtes jamais  &:  rinjiiûicé  &  la  cruauté 
jufqu'à  ces  crians  excès  rmais  Tindigence 
ne  paroît  -  elle  jamais  devant  vous  fans 
être  ibulagée,  &  puis- je  conclure  votre 
éloge  comme  le  Texte  facré  concluoit 
celui  des  premiers  iideles  ?  Quoiqu'ils 
n'eulTent^y  eft-il  dit,  qu'une  fortune 
aiTez  bornée,  cependant  par  des  libéra- 
lités bien  olacées,  ils  trouvèrent  Thu- 
reuxfecret  d'empêcher  que  ks  pauvres 
qui  fe  j-oignoient  à  eux,  ne  fuffent  ja-^ 
mais  dans  Tindigence  ;  Nez  quifqiiam 
inurillos  egens  crat.  Nourrir  les  pauvres, 
c'eit  un  devoir  indifpenlable  Dour  vous, 
Pafleurs  de  Jefus-Chriil.  Ecoutez  cette 
décifion,  elle  enhardie,  mais  elle  n'efl 
pas  de  moi,  elle  ell:  de  faint  Chryfoflome, 
une  des  plus  brillantes  lumières  de 
TEglife  d'Orient  :  Ne  pas  leur  donner  la 
nourriture  ^  c'ell  leur  donner  la  mort  : 
Si  non  pavï'Ti  y  occidijîi.  Ce  n'efl  donc 
point  votre  générofité  que  j'implore  , 
je  réclame  uniquement  les  droits  de 
rhumaniîé. 

Vous  chantez  afîidument  dans  les 
Temples  les  louanges  du  Très-Haut: 
inais  font-elles  par-tout  chantées  unifor-t 
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mément;  mais  contre  l'ancien  ufage^ 
n'y  eniploie-t-on  pas  en  certains  en- 
droits une  langue  que  votreEglife  prof- 
crit  de  l'enceinte  de  fes  murs  ,  comme 
peu  convenable  &  à  la  majefté  de  fes 
cérémonies,  &  à  la  dignité  de  fon  lacri^ 
£ 


c 


^ 


Vous  êtes  les  difpenfateurs  des  faints 
myfîeres  :  mais  la  m.anne  iacrée  dont  fe 
nourriilent  les  fidèles,  m-ais  le  pain  des 
forts  qui' doit  les  loutenir  dans  le  pafr 
fage  redoutable  du  temps  à  l'éternité, 
rélident- ils  toujours  dans  l'arche  du 
Tabernacle  ;  &  dans  ce  moment  décifif, 
privées  de  ce  fecours  falutaire,  n'avez- 
vous  pas  quelquefois  le  chagrin  dé 
voir  périr  les  âmes  confiées  aux  foins 
de  vos  fubalternes  ,  ou  plutôt  de  vos 
coopérateurs  ? 

Vos  lèvres  doivent  être  les  dépofi- 
taires  de  l'inflruôion  ;  &  l'important 
miniilere  de  la  parole  qui  fut  le  partage 
des  Apôtres,  doit  être  le  partage  de 
leurs  fucceiTeurs.  C'efl  par  la  prédica- 
tion que  s'eft  étabUe  la  Religion  ;  c'efl 
parla  prédication  qu'elle  fe  perpétue: 
mais  la  doûrine  chrétienne  ell-elle  par- 
tout enieignée  ;  mais  la  parole  efl-eile 
par-tout  annoncée  ,  ^  n'efl-il  pas  à 
craindre  qu'une  jeuncfle  grofnere  6c  mal 
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î  'înfîruîte  ,  fans  lumières  &  fans  prin- 
scipes  ,  ne  pratique  mal  à^s  devoirs 
qu'elle  ne  co:moît  pas ,  ou  ne  blafphême 
des  vérités  qu'elle  ignore  ? 

Vous  vous  proil^rnez  au  pied  des 
auteh  ;  mais  les  ornez- vous?  mais  les 
embelliiTez  -  vous  ?  mais  les  enrichiflez- 
vous  de  vospréfens?  mais  les  couron- 
nez-vous de  vos  dons,  &  tandis  que 
les  Dieux  de  la  terre  habitent  au  milieu 
de  la  fplendeur  &  de  la  mag'iifîcence , 
le  Dieu  du  ciel  n'habite-t-il  pas  quelque- 
fois dans  les  Eglifes  ruinées  ,  négligées, 
fans  ornemens ,  fans  décoration  ?  Et  n'eil:- 
il  pas  à  craindre  que  juftement  fcanda- 
lifée  de  cette  impardonnable  négligence^ 
qui  ne  peut  avoir  fa  fource  que  dans 
l'efprit  d'un  vil  &  fordide  intérêt,  l'infi- 
délité ne  s'écrie  :  Où  efl  donc,  où  habite 
•donc  le  Dieu  des  Chrétiens  ?  Ubl  eji 
Deus  corum  ? 

Mais  où  m'emporte  mon  zèle?  Arrê- 
tons :  j'oublie  que  j'ai  l'honneur  de  par- 
ler devant  mes  guides  Se  mes  maîtres. 
Il  ^^  inutile  de  préfenter  le  flambeau  à 
des  Prélats  fi  éclairés.  Votre  vigilance 
pailorale ,  MefTeigneurs  ,  fuffira  feule 
pour  découvrir  jufqu'aux  plus  -légers 
abus  ;  &  votre  courage  pour  exterminer 
jufqu'aux  plus  invétérés  :  daignez  m^ 
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fupportef  encore  un  moment ,  je  tâche-  \ 
rai  de  ne  point  abiifer  de  votre  patience.  ; 

Seconde    Parti  e.  i 

! 

S'il  s'eft  glifTé  quelques    abus    danis  i 
FEslife    des  Maronites ,  cette  Eglile  ^  i 
pui'e  &  fi  belle  ;  peuples  voilins,  peuples  • 
jaloux  5  n'en   triomphez  pas,  ne  nou^  i 
infultez  pas.  Il  n'eft  point  d'alh-e  dans  la  | 
nature,  quelque  brillant  qu'il  paroiiTe  à  ! 
nos  yeux  ,  qui  n'ait  fes  taches  ;  &:  l'aflre  I 
du  jour  lui-même,  le  flambeau  même  i 
du  monde  n'en    eil  pas  exempt  ;   mais 
avec  cette  différence  cependant  que  les 
taches  du  foleil ,  imprimées  par  le  doigt 
de  celui  qui  le  forma ,  ne  peuvent  être 
effacées  par  tous  les  efforts  humains , 
au  lieu  que  celles  qui  partent  du  relâ- 
chem^ent  &:  de  la  corruption  des  hon^ 
mes,  ne  font  pas  ineffaçables.  Rien  n'eft 
impoflible  à  l'ardeur  du  zèle  ,  Meiîei^ 
gneurs  ;  le  fouffle  de  l'efprit  du  Dieu  qui 
vous  infpire  ,   peut    aifément  purifie? 
toutes  les  fouillures;  &   animiés   d'un 
courage  tout  divin,  il  n'eft  point  de 
mon  (ire  que  vous  ne  foyez  en  état  de 
faire  tomber  &  expirer  fous  vos  coups. 

Non,  rien  ne  doit   vous  arrêter.  Je 
prévois  pour  vous  autant  de  triomphe^ 
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que  de  combats.  Vous  êtes  les  Princes 
des  peuples;  vous  êtes  les  héros  de  la 
Religion  ;  raffemblés  autour  du  Dieu 
d'Abraham,  c'eftfous  fes étendards  que 
vous  marchez;  c'eft  par  fes  ordres  que 
vous  combattez:  ne  craignez  rien;  la 
juillce  de  la  caufe  que  vous  détendez, 
eft  pour  vous  un  gage  infaillible  ôc  de 
fa  proted.ion ,  &  de  la  victoire. 

Inféparablement  attachés  à  la  chaire 
de  Pierre ,  ce  centre  d'unité,  cette  chaire 
de  vérité  fera  pour  vous  cette  tour  myf- 
térieufe  de  David,  où  étoient  fufpendus 
mille  6c  mille  boucliers ,  dont  les  braves 
d'Iû'ael  avoient  coutume  de  s'armer 
pour  leur  défenfe  ;  elle  vous  armera  du 
glaive  de  la  févérité  contre  le  relâche- 
ment ,  .&c  elle  vous  fournira  des  armes 
,vi£lorieufes  pour  triompher.  Jufqu'ici 
toutes  les  forces  de  l'enf-r  n'ont  pu 
ébranler  fa  confiance ,  &c  c'eft  un  oracle 
forti  de  la  bouche  de  la  vérité  même , 
que  jamais  elles  ne  prévaudront  contre 
fa  fermeté  :  vos  intérêts  font  communs 
avec  les  fiens  ;  vous  vaincrez  avec  elle  ; 
vous  vaincrez  par  elle. 

L'entreprife  eft  difficile ,  il  efl:  vrai ,  & 
à  Dieu  ne  pîaife  que  j'en  difîimule  ici 
la  difficulté  :  ce  font  des  maux  invétérés 
auxquels  il  faut  remédier  j  ce  font  d'aa^ 
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ciennes  plaies  qu'il  faut  fermer.  Ah  I  ^ 
que  de  pareilles  cures  demandent  de 
dextérité  dans  le  Médecin  qui  doit  les: 
panfer  !  Il  faudra  y  appliquer  le  fcl  ÔC 
le  vinaigre,  mais  fçavoir  fagtment  en 
adoucir  l'acrimonie;  il  faudra  y  porter 
le  fer  6c  le  feu ,  mais  fçavoir  habilement 
les  manier.  Peut  -  être  faudra-t-il  tran- 
cher jufqu'au  vif,  mais  fçavoir  prudem- 
ment mêler  la  douceur  à  la  fermeté.  Je 
n'ai  ni  règles  ni  loix  à  vous  prefcrire  ; 
votre  expérience  vous  tiendra  lieu  de 
maître  ,  vos  lumières  de  guides ,  & 
l'Efprit-Saint  conduira  votre  main.  C'efl 
tout  dire;  fidvez  fa  diredion  ôcfes  im- 
prefTions. 

L'entreprife  eft  difficile  ,  mais  jamais 
les    difficultés   n'effrayèrent  les  grands 
cœurs.  Les  obUacles  multipliés  ne  fer-  ; 
vent   au     contraire    qu'à    piquer    leur  ; 
valeur,  &  qu'à  obfliner  leur  courage;  ; 
ce  font  les  dangers  du  combat  qui  rehauf- 
fent  le  prix,  qui  relèvent  l'éclat  de  la 
vi£loire  ;  &:  jamais  les  honneurs  d'un 
triomphe  glorieux  ne  furent  jugement 
décernés  qu'à  de  pénibles  conquêtes. 

S'il  en  étoit  cependant  quelqu'un 
parmi  vous  que  ïil  chanceler  la  propre 
foibleife ,  ou  qu'allarmât  l'incertitude  du 
fuccès  ;  pour  l'encourager  6c  foutenir 
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fa  valeur  chancelante ,  je  liû  alrelTerois 
volontiers  les  belles  paroles  qu'adrefTolt 
autrefois  faint  Bernard  à  un  Prélat  ti- 
mide ,  qui,  par  une  punllanimité  peu 
féante  à  fon  caraQere  ,  fe  croyoit  trop 
foible  pour  remplir  fes  devoirs,  &  pour 
porter  le  fardeau  que  TEglife  lui  avoil 
impofé.  Pardons,  MefTeigneurs,  pardon 
fi  dans  ce  difcours  abrégé,  je  cite  une 
féconde  fois  ce  grand  homme  :  fon  in- 
flexible droiture  ,  fon  auftere  probité , 
fes  talens  fupérieurs  ,  fa  vertu  reconnue , 
&  fa  fermeté  vraiment  apoiîolique , 
Tavoient  mis  en  pofTeiîion  de  parler 
en  Docteur  &  en  maître ,  aux  maîtres 
&  aux  Do£l:eurs  de  l'univers  chrétien. 

Que  craignez-vous,  lui  difoit-il,  Dieu 
ne  vous  demande  rien  d'impofîible. 
Dans  le  pofte  que  vous  occupez ,  il 
■  n'exige  pas  de  vous  que  vous  guérif* 
fiez  les  malades  ;  il  exige  feulement  que 
vous  preniez  foin  de  leur  guérifon:  i! 
n'exige  pas  de  vous  que  vous  donniez 
l'accroiâement  ;  il  exige  feulement  que 
vous  plantiez  avec  Paul,  que  vous  arro- 
fiez^  avec  Apollon  :  abandonnez  le  refle 
à  fa  bonté  toute-puiiiante ,  à  fa  provi- 
dence paternelle  ,  &  conjurez -le  de 
rendre  vos  efforts  utiles  ôc  vos  travaux 
profitables.  Eil-il  rien  en  cela  qui  foit 


t40  lettres  édifiantes 

au-defTiis  de  vos  forces?  Voudrîcz-voiis 
donc ,  ajoutoit-il  ,  refiembler  à  ce  fîl's 
lâche  &:  parclTeux  ,  dont  parle  TEvan- 
gile  ;  envoyé  par  Ion  père  pour  cultiver 
un  champ  qu'il  trouva  rempli  de  ronces 
6c  d'épines ,  loin  de  le  défricher  ,  il  s'affit 
à  terre,  6c  il  refiifa  d'y  travailler,  parce 
qu'il  défefpdra  d'y  réufiir.  Ne  perdez 
point  courage  ;  avec  l'aide  &  le  fecours 
du  Ciel  5  tout  devient  pofTible  à  ua 
Miniilre  laborieux  &  zélé,  &:  l'impoiH- 
bilité  prétendue  naît  ordinairement  de 
fiotre  nonchalence  &  de  notre  mau- 
vaife  volonté. 

On  peut  plus  qu'on  ne  penfe.  Rien 
différens  des  objets  que  nous  préfente 
la  perfpediive ,  il  efc  certains  monflres 
que  l'éloignement  grofîit  à  nos  yeux , 
6c  que  la  proximité  appétifle.  A  Tentrée 
de  la  terre  promife ,  Ifraël  revenu  de 
fes  premières  frayeurs  6c  de  (qs  terreurs 
paniques  ,  extermina  facilement  des 
Géans  qu'il  avoit  cru  invincibles. 

Reprenons  ,  Mefieigneurs,  reprenons,  ^ 
&  fuivons  les  idées  guerrières.  Juge  & 
chef  de  fon  peuple,  Gédéon  fe  vit  au- 
trefois environné  de  formidables  enne- 
mis :  leur  nombre  ,  dit  l'Ecriture  ,  cga- 
loit  celui  des  grains  de  fable  qui  bordent 
la  mer.  Les  Amalécites,  lesMadianitesr 

6c 
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Et.  toutes  les  plus  fieres  &  les  plus  bel- 
liqueufes   nations    de   l'Orient    armées 
contre  lui,    avoient   conjuré  ia  perte. 
Abandonné  d'une  troupe  de  lâches  ôu'il 
avoit  renvoyés  chez  eux  ,  parce  '  qu'il 
les  croyoit  trop  foibles  pour  foutenir  le 
choc  &  la  mêlée  ,  il  ne  lui  refloit  pour 
toute  défenfe  que  trois  cens  braves  qui 
Faccompagnoient.  N'étoit-il  pas  naturel 
qu'il  appréhendât  d'être  accablé  par  la 
multitude  ?  Oui  ;  fans  doute  :  mais  jamais 
ces  indignes  frayeurs  ne  trouvèrent  en- 
trée dans  ioTi  cœur  :  il  n'oublia  pas  que 
fa  petite  armée  étoit  l'armée  du  Seigneur  ; 
^  bientôi:  fon  Dieu  lui  donna  un  pré- 
fage  afTuré  de  la  vi£loire. 

Dans  \\\\  fonge  myilérieux,  j'ai  vu, 
dit  un  foldat,  comme  un  pain  d'orge 
cuit  fous  la  cendre ,  j'ai  vu  ce  pain  rou- 
ler rapidement ,  précipitamment  au  mi- 
lieu du  camp  ennemi  ,    parvenir  à  la 
tente  du  Général ,  la  parcourir,  la  ren- 
verfer  ,  &:  porter  par- tout  le  défordre: 
V\fu5  cjl  mihl ,   quizji  fubc'incncius  paras 
yoLvi  ,■  &  in  mcdia.  cajîra   defcciiderc  ,  6* 
cùm  pcrvt7ii(fet  ad  tah^rnacidum  ,  pcrcurriù 
illiid  ,  atqfic  fubvcrtit,  A  ce  récit  :  ce  pain 
d'orge,  s'écria  d'un  au*  prophétique  le 
dépofitaire  de  la  confidence  ,  ce   pain 
d'orge  ne  peut  être    autre  chofe    que 
Tome  II.  L 
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répée  vitlorieule  de  Gécléon  :  Non  ejî 
hoc  alïud^  niji  gladlus  Gcdconis. 

Animé  par  ce  préfage  favorable ,  Gé- 
déon  fait  fonner  la  charge.  Il  rafTemble 
{^s  guerriers ,  &  pour  toute  harangue , 
il  ne  leur  dit  que  ces  courtes  paroles. 
Enfans ,  ce  glaive  vous  tracera  le  che- 
min du  combat;  fuivez- moi,  &  faites 
feulement  ce  que  vous  me  verrez  faire  : 
Quod  me  vidcritis  faccre ,  facite.  Il  efl: 
obéi  :  on  marche,  on  court,  on  vole  à 
l'ennemi  ;  tout  cède ,  tout  plie ,  &  les 
nations  liguées  prennent  l'épouvante  ôc 
la  fuite.  Appliquons  ce  trait  d'hiiloire  à 
mon  fujet. 

Le  Gédéon  des  Chrétiens ,  le  chef  de 
FEglife,  c'eft  le  foiiverain  Pontife;  ce 
glaive  vidorieux  qui  répand  par -tout 
la  terreur,  ce  font  ces  clefs  de  puiiîance 
&  de  force ,  que  le  Sauveur  du  monde  a 
promifes  &:  accordées  à  faint  Pierre  & 
à  fes  fucceffeurs  ;  ces  nations  de  l'Orient 
ennemies  du  peuple  de  Dieu,  ce  font 
les  infidèles ,  les  hérétiques ,  les  fchif- 
matiques  qui  vous  environnent, &  qui, 
ligués  enfemble ,  confpirent  contre  vous. 
Ces  braves  choifis,  qui  forment  &  com- 
pofent  la  petite  armée  du  Seigneur,  c'eil 
la  nation  Maronite  ;  ce  font  ces  illuflres 
Prélats  affemblés. 
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Suivons  l'application.  Aujourd'hui, 
Meffeigneurs,  le  Gédéon  de  la  Loi  nou- 
velle vous  dit  par  la  bouche  de  fon  Ablé- 
gat  :  Je  compte  moins  fur  votre  nombre 
que  fur  votre  courage  ;  il  s'agit  de  fau- 
ver  un  troupeau  qui  qû  le  vôtre  &  le 
mien;  nos  intérêts  font  communs;  réu- 
nifions nos  armes ,  &  faites  ce  que  vous 
me  voyez  hïre.Quodme  videtis  facen  ^ 
hocfaciu. 

iMiile  ôc  mille  fois  les  puiffances  in- 
fernales ont  fenti  la  pefanteur  de  mon 
bras  :  qu  elles  fentent  aujourd'hui  la 
pefanteur  du  vôtre  ;  armez-vous  comme 
moi  de  la  foudre  ,  &  ofez  la  lancer; 
rien  ne  fçauroit  tenir  contre  nos  coups 
réunis.  Frémiffe  l'efprit  d'intérêt,  périiTe 
la  fimonie  :  depuis  long -temps  l'Occi- 
dent a  exterminé  ces  monïlres  ,  bannif- 
fons-les  de  l'Orient  ;  vous  h^s  mes  col- 
lègues &  mes  confrères  dans  l'Epifco- 
pat,  entrez  dans  mes  juiles  deffeins, 
fécondez  m.on  ardeur  &  mon  zèle.  Q^uod 
me  videtis  facere  j  hoc  facile. 

Réformons  ce  qu  il  peut  y  avoir  de 
^  défeftueux  dans  votre  Eglife  ;  effaçons 
les  taches  légères  qui  la  défigurent ,  ren- 
dons-lui fon  ancien  luilre  &  fa  première 
beauté.  Que  ce  premier  Concile  natio- 
nal faffe  refleurir   la  difcipline    parmi 
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vous  :  qu'il  remette  les  loix  Eccléfia-fn- 
qiies  dans  toute  leur  vigueur  ;  qu'à 
jamais  il  puiile  fervir.  à  vos  luccelTeurs 
d'exerr.ple  &  cle  modèle  ,  &  qu'à  jam.ais 
ce  beau  jour  ioit  marqué  dans  vos  falles 
en  caractères  incfFacables. 

Quelles  tendres  ,  quelles  prenantes 
invitations,  MeiTeigneurs  ?  Cette  aim.able 
voix  efl  la  voix  du  Père  commun  de  tous 
les  fidèles:  c'eft  la  voix  duPafleur  des 
Paileurs  ;  pourriez-vous  la  méconnoître, 
6c  refufer  de  la  fuivre  ?  Non,  je  juge 
niieux  de  votre  docilité,  &  de  la  droi-* 
lure  de  vos  intentions.  Vous  fûtes,  Efprit- 
Saint,  l'auteur  d'un  fi  beau  projet,  foyez- 
en  le  confomm.ateur  ;  defcendez  du  ciel  : 
venez  achever,  couronner  notre  om^ 
vrage  ,  ck  faites  briller  fur  cette  auguile 
ademblée  un  rayon  de  votre  divine 
lumière.  Vous  êtes  par  eifence,  par  ex- 
cellence,  fpiprit  de  force  6v  de  vcrité; 
éclairez  la  vigilance  de  ces  dignes  Paf- 
teurs,  6-:  fortifiez  leur  courage;  que 
votre  (oufHe  falutaire  purifie  tout  ce 
qu'il  y  a  de  fouille  ;  qu'il  gucriiîe  tout 
ce  ce  qu'il  y  a  de  malade  ;  qu'il  vivifie 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mort.  Infphez  ces 
Prélats  dociles  oui  font  vos  organes,  6c 
piettez  dans  leurs  bouches  fidelles  trut 
ç^  qui  peut  contribuer  au  bonhevir,  à  la 
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gloire ,  au  falut  de  la  nation  Maronite. 
AinJîfoït-ïL. 

Après  cette  courte  e:thortation  on 
acheva  la  MeiTe  ,  &  dès  qii'>^lle  fut  finie 
on  publia  i'ou'/erture  du  Synode  avec' 
les  cérémonies  accoutumées.  Ainfi  le 
termina  la  première  féance.  On  indiqua 
la  féconde  pour  Taprès  dinée  ;  ce  fut 
dans  cette  féconde  fiance  qu'on  com;- 
mença  à  entrer  en  matière.  On  lut  la 
lettre  du  Pape  ;  elle  fut  écoutée  av^c 
refpecl,  &  Ton  convint  des  abus  qu'il 
failoit  réformer  :  on  y  travailla  les  trois 
Jours  fui  vans  dans  ii^  léances  diffé- 
rentes 5  de  trois  heures  chacune  ;  &  le  5 
O£lobre  fur  le  foir,  tout  étant  réglé 
d'iui  commun  accord ,  on  finit  la  hui* 
tieme  ôc  dernière  par  les  acclamations 
ordinaires ,  &  par  de  folemnelles  adlonsl 
de  grâces.  On  chargea  M.  AiTemanni  de 
faire  rédii^er  oc  les  actes  &  les  réelemens 
du  Concile,  de  les  envoyer  à  Sa  Sain- 
teté ;  &  chaque  Prélat  fe  retira  dans  fon 
Diocefe.  Nous  ne  ferons  exaclemenr  d'c 
furement  inilruits  des  arrant^emens  de  ce 
Synode,  que  quand  le  fouverain  Pontife 
Faura  approuvé  Cf<:  fait  publier.  Rappel- 
lez-vous ,  m.on  Révérend  Père ,  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  pref- 
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qu'au  commencement  de  cette  Lettre, 
des  deux  premiers  abus  dont  je  vous  ai 
parlé  ,  &  qui  paroifloient  les  plus  crians 
6c  les  plus  rëvoltans  ;  l'un  regardoit 
rhabitation  à^s  Religieufes  auprès  de 
l'appartement  de  l'Evêque  ,  6c  dans 
l'enceinte  des  Monafteres  d'hommes; 
l'autre  regardoit  la  diilribution  des  faintes 
Huiles  pour  de  l'argent  :  nous  fçavons 
furement  que  ces  deux  abus  font  entiè- 
rement abolis  ;  nous  fçavons  encore 
que  depuis  le  Synode  les  Maronites 
d'Aîep  on  cefTë  de  chanter  dans  leurs 
Egllfes  en  Arabe  ,  &  qu'ils  ont  repris 
l'ancienne  coutume  de  faire  l'Office,  & 
de  dire  toutes  les  prières  en  Syriaque  ; 
rous  ne  fçavons  rien  de  certain  fur  le 
refte. 

On  ne  s'eft  pas  contenté  dans  le 
Concile  de  travailler  à  la  réformation 
des  mœurs ,  &:  au  rétabliflement  de  la 
difcipline  ;  on  y  a  formé  des  projets  , 
6i  fait  des  réglemens,  qui ,  dans  la  fuite , 
feront  fort  utiles  pour  rinilruâ:ion  des 
£deles ,  &  la  propagation  de  la  foi.  En 
voici  deux  entr'autres ,  dont  je  me  fou- 
viens.  Chaque  Evêque  aura  auprès  de 
lui,  pour  les  befoins  de  fon  Diocèfe,  un 
ou  deux  Mifïionnaires ,  Prêtres  ou  Reli- 
gieux, capables  de  cet  emploi  j  ils  feront 
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Aoifis  parmi  les  naturels  du  pays ,  & 
on  les  enverra  étudier  à  Rome  où  ils 
feront  élevés  dans  un  Séminaire  ,  &  for- 
més par  d'habiles  mains  à  toutes  les  fonc- 
tions de  ce  laborieux  6c  important  mi- 
niftere. 

Dans  les  principales  ParoiiTes  de  cha- 
que Diocèfe  5  fur-tout  dans  les  bour- 
gades ,  &  dans  les  gros  villages ,  on  éta- 
blira des  Maîtres  d'Ecoles ,  qui  gagés  ou 
par  l'Evêque ,  ou  par  les  habitans ,  ou  par 
ies  perfonnes  charitables ,  enfeigneront 
la  jeuneffe  gratis.  Nous  apprenons  que 
cette  bonne  œuvre  eft  fi  fort  du  goût 
de  M.  le  Cardinal  Zondondari,  que  Ion 
Eminence  a  déjà  promis  de  fournir  à  la 
dépenfe  &  à  l'entretien  de  quatre  ou 
cinq  de  ces  Maîtres  ;  Ôc  nous  ne  doutons 
pas  qu'en  Europe  bien  des  âmes  géné« 
reufes  &  zélées ,  n'imitent  bientôt  un 
il  bel  exemple. 

Voilà  5  mon  Révérend  Père  ,  tout  ce 
que  je  puis  vous  mander  du  fameux 
Synode  national  des  Maronites.  C'a  été 
un  grand  événem.ent  pour  ce  pays ,  & 
la  France  y  prendra  part ,  par  l'intérêt 
qu'elle  prend  à  la  Religion.  Ce  récit  vous 
fera  fentir  que  la  vigilance  Paftorale  de 
Notre  Saint-Pere  le  Pape  s'étend  fur 
l'orient  comme  fur  l'occident ,  &  que  les 
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brebis  les  plus,  éloignées  des  yeux  â^i 
Paiîeur  iiniverfel,  ne  font  pas  les  moins 
dociles  5  ck  les  moins  fidelles.  Je  me  re- 
comm.ande  à  vos  Saints  Sacrifices ,  ^ 
j'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond 
relpect,  <kc. 


Le  Père  Fromage  ne  furvecut  que 
quelques  années  à  la  tenue  de  ce  Sync^de  j, 
6c  il  mourut  le  lo  Décembre  1740,  âgé 
de  6)  ans.  Je  me  perfuade  que  le  Public 
reconnoiilant ,  après  avoir  îu  avec  plaillr 
le  Sermon  du  Prédicateur  du  Concile , 
lira  volontiers  Tabrégé  des  vertus  du 
Mifîionnaire. 

Une  douceur  inaltérable  fut  la  vertu 
dominante  qui  formoit  fon  caractère 
propre  &  particulier.  On  le  vit  toujours 
égal  à  lui-même  ;  toujours  gai ,  toujours 
tranquille  ,  malgré  l'embarras  des  af- 
faires ,  &  les  contradiclions  qu'il  eut 
fouvent  à  eiTjyer.  L'aiTabilité  avec  la- 
quelle il  recevoit  tout  le  monde,  lui 
gagnoit  tous  les  cœurs;  &:  û  la  foiblefîe 
de  fa  fanté  ou  fes  grandes  ocçupation-s 
le  mcttoienî  hors  d'état  de  fe  prêter  aux 
befoins  de  ceux  qui  s'aclreiToient  à  lui> 
il  afTaifonnoit  fon  refus  de  tant  de  m.ar- 
ques  de  bonté,  eue  ceux  même  à  c[ui 
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\{  fe  refufoit ,  fe  retiroient  toujours  con- 
tens.  Cette  aimable  vertu  lui  avoit  attiré 
la  confiance  non-feulement  clés  particu- 
liers ,  mais  du  corps  des  ditFéreates  na- 
tions &  des  Evêques. 

Au  reite  fa  douceur  étoit  une  douceur 
éclairée,  &  la  fupériprité  de  ies  lumières, 
&  la  fagelTe  de  fes  conieils  lui  avoient 
acauis  une  ii  grande  autorité  dans  la  ville 
d'Âlep,  qu'on  n'ofoit  rien*entreprendre 
de  coniidérable  fans  le  confulter ,  &  que 
fon  fentiment  l'emportoit  ordinairement 
.fur  celui  de  tous  les  autres. 

Pendant  le  cours  de  fa  dernière  ma- 
ladie 5  jamais  on  ne  remarqua  en  lui  au^ 
cun  mouvement  indélibéré  de  trouble 
ou  d'impatience.  Attaché  fur  le  lit  de 
douleurs,  il  confer  va  toujours  une  égalité 
d'ame  admirable  ;  &  la  douce  férénité 
qui  fe  répandoit  jufques  fur  fon  vlfage , 
édifîoit  tous  ceux  qui  le  viiitoienî,  oC 
qui  venoi^nt  lui  demander  fa  bénédic- 
tion &:  fe  recommander  à  fes  prières^ 
On  l'entendoit  fouvent  s'écrier  t  Ah  !  le 
bon  Maître  ,  que  le  Dieu  que  nous  fer- 
A' ons!  Touché  d'unfi  coafclantfpeclacle  ^ 
chacun  difoit  en  fortant:  Ccjliin  Saïnu 

Dès  qu'il  eut  expiré ,  il  fe  iit  chez  noi!)S 
un  fi  grand  concours  de  peuple  ^  qu'ort 
fut  obligé  d'enfermer  le  corps  dans  un^ 
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chambre,  &  de  faire  venir  des  Janiflaîres 
pour  écarter  la  foule  ,  &  empêcher  le 
défordre.  Son  enterrement  eut  plus  l'air 
d'un  triomphe ,  que  d'une  pompe  funè- 
bre. Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  diftingué 
parmi  les  Catholiques ,  eft  venu  nous 
faire  des  complimens  de  condoléance, 
&  mêler  {es  larmes  aux  nôtres  :  nous 
perdons  plus  que  vous ,  nous  difoient- 
ils  obligeairfment  ;    c'efl  un  frère  que 
vous  perdez,  ôc  nous  perdons  un  père. 
Le  Père  Fromage  avoit  le  talent  d'é- 
lever les  âmes  jufqu'à  la  plus  haute  perfec- 
tion ,  6c  nous  reconnoiffons ,  parmi  cent 
autres ,  les  difciples  qu'il  a  formés  de  fa 
main.  Sa  mémoire  fera  long-tems  en  bé- 
nédidion.  Il  a  enrichi  l'Orient  de  trente- 
deux  volumes  de  nos  meilleurs  ouvrages 
François  ,  qu'il  a  traduits  en  Arabe.  Il 
a  établi  des  catéchifmes  publics  dans  les 
trois   Eglifes   d'Alep  ;  il    a   appris  aux 
Prêtres  Maronites  à  prêcher;  il  a  érigé 
deux  Congrégations ,  qui  entretiennent 
la  ferveur  dans  cette  grande  ville ,  & 
il  a  contribué  plus  que  perfonne  à  l'é- 
redion  d'un  Monaflere ,  qui  fera  à  jamais 
un  afyle  pour  l'innocence  &   la  piété. 
Chargé  de  tant  de  mérites ,  ôc  de  tant 
de  bonnes  œuvres,  nous  nous  flattons 
qu'il  efl  allé  en  recevoir  la  récompense 
éQS  mains  du  fouverain  Rémunérateur. 
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RELATION 

D^une  Mljjionfaïu  dans  les  environs 
du  Mont  Liban, 

Mon  Révérend  Père, 


Il  y  a  quelques  années  que  j'envoyai 
en  France  une  petite  relation  de  ce  qui 
I  m'étoit  arrivé  dans  les  Mifîions  du  Mont- 
Liban  ;  on  en  parut  content ,  &  l'on  me 
pria  d'en  envoyer  de  temps  en  temps  de 
Semblables,  pour  la  confolation  de  ceux 
qui  prennent  quelque  part  à  nos  travaux  , 
&  pour  animer  le  zèle  de  ceux  qui  s'y 
fentent  appelles.  Agréez  donc  celle  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  adreffer  aujour- 
d'hui. Je  crois  devoir  cette  fatisfaclion  à 
des  perfonnes  que  je  refpe£l:e ,  &  dont 
les  prières  font  des  ordres  pour  moi. 

Au  récit  de  mes  expéditions  Apoilo- 
liques ,  je  joins  un  détail  fuccind  de 
ce  que  j'ai  remarqué  de  fmgulier  dans  les 
difFérens  pays  que  j'ai  parcourus.  Ce 
mélange  doit  plaire  ,  ne  fût-ce  que  par 
la  variété.  Vous  fçavez ,  mon  Révérend 
Père ,  que  tous  les  Leftetrs  ne  font  pas 
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du  même  goût.  Chacun  a  fbn  attrait  par^ 
ticiilier;  tel  ie  fent  affcdlé  par  un  objet,,- 
tel  fe  fent  afFe£lé  par  un  autre.  J'efpere 
que  dans,  cette  relation  ,  &  la  piété  fer- 
vente, &  l'innocente  curiofité,  trouve- 
ront également  de  quoi  fe  fatisfaire. 

Dès  que  je  feus  l'Arabe  de  façon  à 
pouvoir  me  faire  entendre  &:  le  parler 
aifément ,  on  m'envoya  faire  une  Mifiion 
au  nord  de  nos  montagnes;  &  c'eit  cette 
Miiîioa  dont  j'ai  déjà  rendu  un  compte 
cxadr.  L'année  dernière  j'en  ai  fait  une 
autre  vers  le  midi ,  6^,  grâces  au  Ciel, 
j'y  ai  eu  à  travailler  &:  à  fouirrir.   Je 
n'étois   accompagné  que    d'un   de   nos 
Frères  :  il  pou  voit  partager  mes  peines  5c 
non  pas  mes  travaux.  Si  j'avois  eu  \\n    j 
Prêtre  avec  moi,  nous  aurions  recueilli    I 
des  fruits  beaucoup- plus  abondans.  Nous    ' 
avons  été  long-tem.ps  dans  la  fauffe  per-    . 
fuafion  que  fur  ces  montagnes,  qui  pa-    | 
roiiTent  défertes ,  le  zèle  trouveroit  à    ' 
peine  de  quoi  s'exercer;  mais  depuis  les 
découvertes  que  nous  avons  faites ,  nous    \ 
fommes  bien  revenus  de  ces  idées ,  te 
nous  avons  appris  par  notre  expérience.^ 
qu'un  Prêtre  feul  ne  fçauroit  fufHre  à     ' 
tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  ces  MifTions. 
Ce  n'efl  point  la  moiflon   qui  manque 
.dans  ce  champ  du  Père  de  famille  ^  ce 
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font  uniquement  les  ouvriers  ;  5-:  le  détaut 
de  Miiîionnaires  efi  l'unique  obilacle  qui 
arrête  les  progrès  de  la  Religion ,  &  l'a- 
vancement de  la  gloire  de -Dieu.  Nous 
formons  tous  les  jours  des  vœux  au 
Ciel  ,  &  nous  le  conjurons  de  nous 
envoyer  des  hommes  zélés,  qui  viennent 
mêler  leurs  liieurs  à  celle  de  J.  C.  6^ 
nous  aider  à  cultiver  des  plantes  que 
le  Sauveur  du  rrioude  a  arrofées  de  le^ 
larmes  &  de  fon  fang. 

On  s'miacine  quelauefoîs  en  Europe: 
qu'il  faut  d.es  lumières  fuperieures   ^- 
d-s  connoilîances  extraordinaires  pour 
travailler  avec  fruit  à  la  vigne  du  Sei- 
gneur. On  le  trom.pe  fouvent  :   qu'on 
vienne  fe  joindre  à  nous  ;  qu'on  appprte 
feulement  (k.  de  l'ardeur  pour  le  travail ,. 
oL  de  la  bonne  volonté  ;  c'en  eiî  affez-; 
Dieu  fuppléera  au  reRe»  Vous  connoiiTez 
mes  talens,  mon  Révérend  Père,  ils  font 
fort  médiocres,  ôc  cependant  le  Seigneur 
a  daigné  fe  lervir  de  moi,  tout  indigne 
que  j'en  fuis  ,  pour  répandre  le  tréibr 
de  fes  grâces ,  &;  faire  éclater  fa  bonté 
fur  des  vafes  qu'il  a  choifis  dans  le  fou- 
venir  de  fes  plus  tendres  miféricordes» 
Quelle  abondance  de  faveurs  n^attache- 
roit-il  pas  à  des  talens  fupérieurs  !  Mais. 
encore  une  fois  3   cette  fupéxiorité  de 
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talens  n'efl  point  néceflaire ,  fur-tout 
dans  ces  Miiîions  de  campagne.  Nous  n  y 
trouvons  ni  des  fçavans  orgueilleux  qu'il 
faille  confondre  ,  ni  des  fchifmatiques 
entêtés  qu'il  faille  convaincre  &  per- 
fuader.  Nous  n'avons  à  inftruire  que  de 
bonnes  gens ,  ignorans  &  groffiers  à  la 
vérité,  mais  dociles  &  même  avides  de 
la  fainte  parole.  La  terre  eft  bien  pré- 
parée ;  elle  n'attend  pour  porter  du  grain 
au  centuple  que  des  mains  charitables  & 
laborieuses  qui  veulent  bien  y  jetter  la 
femence.  Pardonnez  à  mon  zèle  cette  pe- 
tite digreffion  ;  il  ejfl:  difficile  de  ne  pas 
s'attendrir  quand  on  voit  les  plus  belles 
nioifTons  en  danger  de  périr  faute  de 
moifTonneurs. 

Je  partis  avec  mon  compagnon;  & 
le  terme  de  ma  Miffion  devoit  être  Bef- 
comta,  bourgade  fituée  dans  le  voifmage 
du  pays  des  Drufes.  Avant  d'entrer  dans 
aucun  détail,  je  puis  vous  protefter  avec 
vérité ,  que  dans  cette  feule  excurfion , 
qui  a  duré  deux  mois  ,  j'ai  eu  la  confola- 
tion  de  confefTer  plus  de  mille  perfonnes, 
qui  toutes,  depuis  lonv^-tems  ,  avoient 
befoin  ,  &:  un  très-grand  befoin  de  con- 
fefîion. 

Je  commençai  à  prêcher  dans  le  pre- 
mier village  quife  trouva  lur  notre  route, 
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Je  fus  écouté  avec  une  attention  qui  me 
charma,  &  je  crus  lire  dans  les  yeux 
de  mes  Auditeurs  les  vives  impreflions 
que  je  faifois  fur  leurs  cœurs.  J'en  fortis 
fans  confefTer  ;  mon  deffein  étoit  à  mon 
paffage  de  préparer  feulement  les  voies 
du  Seigneur,  de  laifîer  au  grain  de  la 
parole  le  tems  de  germer,  &  j'étois  ré- 
folu  de  ne  recueillir  qu'à  mon  retour. 
Selon  moi ,  cette  manière  efl la  meilleure, 
quand  elle  efl  pratiquable.  La  méthode 
de  ceux ,  qui ,  en  arrivant  dans  une  Mif- 
fion ,  confeifent  indifféremment  tout  ce 
qui  fe  préfènte,  me  paroît  fujette  à  bien 
des  inconvéniens ,  à  fouvent  la  préci- 
pitation gâte  l'ouvrage. 

Je  ne  me  trompois  pas  quand  je  m'ima- 
ginois  qu'on  avoit  été  touché  de  mes 
Sermons  :  j'en  eus  quatre  heures  après 
une  preuve  bien  confolante  &  bien  fen- 
fible.  A  une  petite  lieue  de  cette  bour- 
gade, je  rencontrai  un  de  mes  Auditeurs 
fur  une  montagne  fort  roide ,  à  la  pointe 
de  laquelle  eft  bâti  un  Couvent  de  Re- 
ligieufes  de  Saint-Antoine.  Il  crut  que 
j'allois  encore  prêcher  dans  ce  Monaf- 
tere;  étonné,  plutôt  je  penfe,  de  mes 
travaux,  que  touché  de  la  véhémence  de 
îTies  difcours ,  il  leva  les  yeux  au  Ciel ,  & 
«'écria  d'un  air  pénétré  :  Ah  !  Seigneur  ^ 
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îî  nous  avions  dans  notre  pays  deux  oû 
trois  Millionnaires  comme  celui-là ,  nous 
ferlons  tous  des  Saints.  Ce  bon  homme 
marquolt  aiTez  par-là,  ce  que  la  parole 
de  Dieu  avoit  opéré  dans  Ion  cœur,  ôi- 
la  connoilTance  qu'il  avoit  du  befoin  oii 
nous  lommes  de  bons  ouvriers ,  pour, 
travailler  avec  fuccès  à  établir  la  piété 
dans  ces  lieux.  Ces  applaiidiiTemens  jque 
la  naïveté  rendolt  eitimables,  me  flat- 
tèrent moins  qu'ils  «e  m'encouragèrent^ 
&  je  ne  fongeai  plus  qu'à  me  rendre 
digne  des  fuccès  dont  le  Ciel  fembloit 
yculoir  couronner  ma  Miiîien. 

Avant  d'arriver  dans  le  viflage  le  plus 
proche,  j'eus  une  autre  rencontre ,  donJi 
je  découvris  dans  la  iuite  le  myllere  ^ 
&  oïl  je  vis  briller  un  de  ces  traits  lingu- 
liers  de  la  Providerce  de  notre  Dieu 
fur  ces  élus.  Je  trouvai  fur  mon  chemin- 
un  père  de  famille ,  qui ,  me  reconnoiffant 
pour  le  M'fîionnaire  de  ce  canton,  m'a- 
borda refpedueufement ,  6v  me  pria ,  les 
larmes  aux  yeux,  de  vouloir  bien  me 
transporter  dans  fon  habitation  ,  &  de 
venir  le  confeiTer  lai  &  toute  fa  maifon, 
qui  étoit  fort  nombreufe  ;  je  fus  attendri 
èl  tenté  de  lui  accorder  fur  le  chamD  fa 
demande.  Mon  cher  Père  ,  me  dit -il  , 
depuis  long-temps  nous  fouhaitOFiij.avec 
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ar3eiir  de  voir  un  Mifîionnaire  ,  &  j'ai 
impreffentiment  que  vous  nous  vifiterez* 
Demeurez-vous,  lui  répondis-je ,  fur  la 
route  de  Befcomta  ,  ëc  ferai-je  obligé 
de  faire  un  grand  détour  pour  m'y  rendre 
en  paiTant  chez  vous  ?  Il  m'avoua  ingé-' 
miment  que  le  détour  feroit  long ,  dz 
qu'il  habitoit  dans  des  montagnes  perdues^ 
éc  prefqii'entiérement  féparées  du  com- 
merce du  relie  des  humains.  Le  devoir 
l'emporta  fur  la  tendrene  ;  m.ais  en  re- 
fufant  de  m.e  rendre  à  fes  emprelTemens  , 
je  tâchai  de  le  confoler  de  mon  mieux<r> 
Je  lui  fis  même  efpérer  que  peut-être 
dans  un  autre  temps  je  pourrois  aller  à 
lui.  Il  me  baifa  la  main  ^  &  me  dit  ea 
fe  retirant.:  Vous  y  viendrez  ,  plutôt 
que  vous  ne  penfez  ;  nous  prierons  tant 
le  bon  Dieu ,  qu'il  nous  exaucera.  J'ai 
cojîfiaace  en  lui  ;  il  n'a  pas  coutume  d'a- 

(-  handonner  ceux  qui  le  cherchent  dans 
toute  la  lincérité  de  leur  cœur. 

Je   continuai  m.on  chemin  fans  faire 

!  beaucoup  d'attention  à  ces  dernières 
paroles.  J'entrai  daas  le  village  ,  cii  je 
fis  les  mêmes  fon£lions ,  &:  où  je  fuivis 
la  même  méthode  que  j'avois  fuivie  dans 
îa  bourgade  dont  j'ai  parlé.  J'y  trouvai 
'dans  ïe  peuple  les  m.êmes  diipofitions-^ 
ôc  je  puis  dire  avec  vérité  que  Di^^ 
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donna  à  mes  travaux  les  mêmes  fuccèç. , 
Je  me  remis  en  route  ;  je  parcourus 
divers  villages  qui  fe  trouvèrent  fur  mon 
pafTage  ,  &  ayant  parfaitement  oublié 
l'aventure  du  montagnard,  je  ne  fongeois 
qu'à  me  rendre  à  mon  terme.  Le  chemin 
devint  plus  difHcile  ,  &  comme  nous 
n'avions  pas  eu  la  précaution  de  prendre  ' 
im  guide  ,  bientôt  nous  nous  égarâmes. 
Il  fallut  errer  à  l'aventure  dans  des  pays 
déferts,  monter  de  montagnes  en  mon- 
tagnes 5  paffer  par  plufieurs  abymes , 
côtoyer  des  précipices  ,  &  pour  comble 
d'infortune  ,  nous  fûmes  iurpris  d'une 
aflez  grofle  pluie ,  au  milieu  de  l'horreur 
de  la  nuit.  Nous  étions  alors  fur  un  ro- 
cher ,  où  nous  courions  rilque  d'être 
dévorés  par  les  tygres  &  par  les  ours. 
Pour  nous  mettre  à  Tabri  de  ce  danger , 
il  falloit  chercher  une  retraite  ;  nouseii 
découvrîmes  une  au  clair  de  la  lune.  | 
C'étoit  une  étable  mal  couverte  ,  où  il 
pleuvoit  prefque  par-tout.  La  reffem- 
blance  de  cette  étable  avec  la  crèche  de 
Jefas-Chrlft  nous  fournit  de  confolantes  . 
réflexions  ,  &  nous  en  rendit  les  incom- 
modités plus  fupportables. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour , 
nous  apperçumes  un  Couvent  qui  cou- 
ronnoit  la  tête  d'une  haute  montagne  ^ 
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que  nous  voyions   d'affez   loin.   Nous 
n'avions  point  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  tourner  nos  pas  vers  ce  Monaf- 
tere:  c'étoit  le  feul  lieu  habité  qui  fe 
prélentât  à  nos  regards.  Pour  y  arriver , 
il  falloir  percer  au  hafard  des  buiflons  & 
des  brofTailles,  fans  aucun  chemin  frayé; 
nous  nous  y  déterminâmes  ,  &  après 
bien  des  peines  &  des  fatigues  ,  nous 
trouvâmes  enfin  le  moyen  de  nous  ou- 
vrir une  route.  En  fortant  de  cette  petite 
forêt  d'épines   &    d'arbriffeaux  ,  nous 
nous  trouvâmes  affez  près  d'une  groffe 
métairie  qui  étoit  ifolée  au  milieu  d'un 
défert  affreux  ;  nous  nous  y  préfentâmes  : 
mais  quel  fut  notre  étonnement ,  lorfque 
nous  reconnûmes  dans  le  maître  de  la 
maifon  celui-là  même  qui  ,   quelques 
jours  auparavant,  nous  avoit  fait  tant 
d'inflances  pour  nous  engager  à  venir 
exercer  chez  lui  nos  minilteres  :  il  ne 
parut  pas  moins  furpris  que  moi  ;  tranf- 
porté  de  joie ,  il  me  reçut  comme  un 
Ange  defcendu  du  Ciel  pour  le  fauver 
lui  6c  toute  fa  famille.  Dès  qu'il  me  vit 
il  fe  profterna  à  mes  pieds.  Je  le  relevai 
&:  l'embraiTai. 

Que  penfez-vous  de  cette  aventure  , 
mon  Révérend  Père  ?  le  hafard  feul  y 
a.uroit-il  part?  je  ne  fçaurois  me  le  per- 
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luader.  Pour  mol  je  vous  avoue  borîrié-^ 
ment  qu'en  rapprochant  &  ce  qui  m'a-* 
voit  été  dit ,  6c  ce  que  je  voyois  de  mes 
yeux ,  cet  événement  me  parut  avoir 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  Je  le  re- 
gardai comme  un  coup  de  Providence , 
&:  je  ne  pus  m'empêcher  d'admirer  la 
bonté  de  notre  Dieu,  qui^  malgré  mes 
refus  obflinés ,  m'avoit  conduit  comme 
par  la  main  chez  ces  pauvres  gens ,  à  qui 
mon  i'ccours  étoit  fi  nécefîaire.  Peut-être 
me  taxera- t-on  de  furiplicité,  &:  m'accu- 
fera-t-on  de  vouloir  trouver  par-tout  du 
ilirnaturel.  Je  ne  fuis  pas  capable  de 
donner  dans  de  pareils  excès.  Mais  je 
crois  aufîi  qu'il  y  auroit  de  Tobilinatioa 
6c  mcme  de  l'incrédulité  à  ne  pas  recon» 
noitre  certaines  opérations  furnaturelles, 
iur-tout  quand  elles  font  marquées  à  des 
traits  qui  faififîent  Si  qui  frappent  tout 
eii3rlt  raifcnnable. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mon  hôte  ne  {on^ç'dù 
qu'à  profiter  de  la  grâce  que  Dieu  lui 
fai(oit,&  du  fecours  inattendu  que  lui 
préfentoît  la  Providence^  Il  ralfembla 
tout  fon  monde  ;  il  fit  rappeller  tous 
ceux  qui  étoîent  difperfés  à  la  cam- 
pagne ;  il  ordonna  d'interrompre  tous 
les  travaux,  &  les  jours  que  je  pafîaj 
jcbez  lui  furent   uniquement  confacrég 
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gtix  exercices  de  la  Religion  &  de  la 
piété.  Il  voulut  que  chacun  profitât  de 
la  conjondure ,  &  fut  occupé  tout  en- 
tier au  foin  de  mettre  ordre  aux  affaires 
de  fa  confcience.  Mon  arrivée  leur  fit 
verfer  à  tous  des  larmes  de  joie  ;  mais 
bientôt  elles  fe  chansierent  en  larmes 
que  leur  arrachoit  ou  la  vivacité  de  la 
contrition ,  ou  la  tendreiTe  de  la  dévo- 
tion. Là  je  crus  devoir  changer  de  fyf- 
téme  ;  &  comme  je  prévis  bien  que  de 
long-tems  je  ne  pourrois  revoir  ces  Chré- 


pérance  que  le  maître  leur  avoit  donnée 
de  voir  bientôt  un  M'fîionnaire .  les 
avoit  engagés  à  rentrer  férieufement  ea 
eux-mêmes  ,  ôc  à  f e  difpofer  à  la  parti- 
cipation des  Sacremens.  Tous  fe  con- 
feiferent  &  communièrent,  Dépofitaire 
de  leurs  fentimens,  témoin  de  l'édihca- 
tion  réciproque  qu'ils  fe  donnoient  mu-? 
tuellement ,  je  m'écriois  au  fond  de  mon 
cœur  ;  Béni  foit  à  jamais  le  Père  des 
miféricordes  ,  qui  fait  tomber  avec  tant 
d'abondance  la  rofée  du  ciel  fur  ces  cli^ 
mats  abandonnés.  Que  nos  Catholiques 
d'Europe  ne  font-ils  un  aufii  bon  ulage 
de  ces  fe  cours ,  qu'ils  ont  chaque  jour 
entre  les  mains  1 
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Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  maniere^ 
dont  on  me  traita  pendant  mon  fëjour: 
je  n'eus  pas  à  m'en  plaindre,  mais  uni- 
quement à  me  défendre  desamâtiés  qu'on 
me  faiioit ,  des  refpeds  qu'on  me  ren- 
doit,  6i  des  foins  exceiîifs  que  me  pro- 
diguoit  une  pauvreté  généreufe.  Avant 
de  nous  lëparer,  tous  fe  mirent  à  ge- 
noux, &  me  den^andercnt  ma  dernière 
bénédicficn.  Je  la  leur  donnai ,  ôc  dans 
le  moment,  aux  larmes  qui  recommen- 
cèrent à  couler,  le  joignirent  les  fou- 
pirs  &:  les  fangîots.  Je  n'étois  pas  moins 
attendri  qu'eux,  &  je  vous  avoue  que 
pour  m'épargner  l'embarras  de  cette 
touchante  fcene  ,  fi  j'avois  connu  les 
chemins ,  je  me  ferois  dérobé  fans  dire 
adieu  à  perfonne.  Mais  j'avois  befoin 
de  guide  dans  ces  routes  détournées  : 
tous  s'offrirent  à  m'en  fervir ,  &  je  ne 
courois  aucun  rifque  de  m'égarer.  Je  les 
remerciai  de  leur  bonne  volonté  ,  &:  je 
ne  permis  qu'au  maître  ôc  à  un  de  {qs 
domefliques  de  me  faire  com|>agnie, 
Pénétrés  des  bontés  du  Seigneur ,  ils  ne 
tariiToient  point  fur  fes  louanges ,  & 
leur  tendre  reconnoiffance  fe  rcpan- 
doit  continuellementenaiaions  de  grâces. 
Je  les  exhortai  à  proiîter  des  moyens  de 
falut  que  leur  avoit  ménagé  une  m)  fl:é- 
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rieiife  Providence.  Mon  chère  Père  ,  me 
dirent-ils,  nous  ferions  les  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes  û  nous  n'en 
profitions  pas.  C'eft  Dieu  lui-même  qui 
vous  a  conduit  vers  nous;  nous  l'en  bé- 
nirons à  jamais,  &  à  jamais  nous  chante- 
rons fes  miiericordes.  Ils  ne  voulurent 
me  quitter  qu'à  la  vue  de  Befcomta  :  ce 
fut  là  que  je  pris  congé  d'eux,  &c  les  ren- 
voyai. 

Befcomta  eu  une  affez  groffe  Bour- 
gade ,  dont  les  habitans  font  partie  Ca- 
tholiques-Maronites ,  partie  Catholiques 
du  R.it  Grec.  Selon  le  confeil  du  grand 
Apôtre ,  je  me  crus  d'abord  redevable 
aux  domefliques  de  la  Foi ,  &  je  com- 
mençai par  les  Maronites.  Je  les  prêchai 
deux  ou  trois  fois  par  jour ,  &  je  ne  les 
confefTai  que  quand  je  m'apperçus  que 
les  confciences  étoient  remuées.  Je  me 
trouvai  bien  de  cette  méthode  ;  &  le 
fruit  furpaifamon  attente.  Je  ne  me  pref- 
crivis  aucuns  arrangemens  particuliers  , 
iinon  pour  l'ordre  des  matières.  Je  mêlai 
toujours  l'inftrudif  6c  le  pathétique  ,  & 
je  faifois  alternativement  une  Conférence 
&  un  fer  mon.  L'éclat  que  firent  les  exer- 
cices delà  Miiîion  chez  les  Maronites , 
piqua  la  curiofité  des  Grecs ,  ck  ils  vou- 
lurent entendre  le  Millionnaire  à  leur 
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towr.  Ils  firent  une  députation  cîe  pîu^. 
fleurs  de  leurs  Chefs ,  6c  m'envoyèrent 
inviter  à  prêcher  chez  €ux.  J'y  allai  :  ils 
avaient  fait  cette  démarche  fans  la  per- 
ïiiiPi^on  de  leur  Archevêque.  Quard  j'ar- 
rivai ,  le  Prélat  étoit  à  l'Eglife  ,  où  il  of- 
fîcioit.  On  m'annonça  à  lui: il  ne  parut 
pas  fort  content  de  me  voir  déterminé  à 
prêcher  ;  cependant  il  ne  voulut  pas  s'y 
oppcfer.  Je  me  préparai  donc  à  donner 
à  fon  peuple  la  l'atisfaftion  qu'il  foiihai- 
toit.  J'étois  embarraffé  fur  le  choix  du 
fujet  que  je  devois  traiter.  Je  voulois  un 
fujet  utile,  &  qui  pût  faire  du  bien.  Mes 
Maronites  me   tirèrent  d'embarras.   Ils 
fne  dirent  que  chez  les  Grecs  il  régnoit 
de  grands  abus  dans  i'adminifîraîion  du 
Sacrem^ent  de  pénitence  ;  que  les  péni- 
tens  s'accufoicnt  tous  enfemble  de  quel- 
ques pèches  légers,  &  que  le  Minifl:re  1 
leur  donnoit  une  abfolution  générale  ; 
que  cette  coutume  accommcdoit  égale- 
ment &  les  Pénitens  &  les  Confelleurs  ; 
les  Pénitcns,  parce  qu'elle  leur  épargnoit 
la  honte  de  déclarer  certaines  fautes  hon- 
teufes  &:  grieves  ;  les  ConfciTeurs,  parce 
qu'elle  leur  épargnoit  la  peine  d'entendre 
des  Conft fiions  entières  &  féparées.  Je 
nie  mis  en  tête  de  m'élever  contre  cet 
abus  fi  dangereux  ôc  fi  univerfel.  Je  re 

l'attaquai 
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Tattaqual  pas  de  front  ;  j'aurois  appré- 
hendé de  révolter  des  efprits  déjà  aflez 
prévenus  contre  les  pratiques  du  rit  Latin; 
mais  je  le  fis  indirectement,  en  leur  ex- 
pliquant dans  mon  Sermon  ,  qui  n'étoit 
proprement  qu'une  inftruclion  ,  les  qua- 
lités nécelTalres  à  une  bonne  confellion; 
&  j'infiilai  particulièrement   fur  l'inté- 
grité qu'elle  doit  avoir.  Le  Curé  étoit  an 
iTîilieu  de  l'Auditoire.  Je  fus  bien  étonné 
de  voir  les  applaudiiiemens  qu'il  me  don- 
noit.  Non  content  de  m'applaudir ,  il  par- 
loit  quelquefois  aulli  haut  que  moi^  Se 
difoit  à  fes  ParoilTiens  affemblés  :  Hhadqy 
ou   Hcdq  ;  c'efl-à-dlre ,  cela  eil  vrai , 
nous  le  croyons.  A  l'exemple  du  Palleur 
fur  qui  tout  le  troupeau  avoit  les  yeux 
fixés  ,  on  parut  goûter  tout  ce  que  je  di- 
fois  :  mais  en  fut-on  touché.  Je  ne  fç^u- 
rois  vous  l'aiTurer.  A  entendre  nos  Ma- 
ronites 9  les  Grecs  de  ce  canton  font  tous 
fort  grands   Comédiens,  Se  il  n'eft  pas 
aifé  de  démêler  s'ds  repentent  intérieu- 
rement ce  qu'ils  témoignent  à  l'extérieur. 
Les  apparences  du  moins  étoient  pour 
moi,  Si  je  trouvai  du  changement  dans 
leurs  façons.  Avant  le  Sermon  ,  la  plu- 
part ne  daignoient  pas  me  regarder,  Sc 
lorfque  j'eus  prêché ,  les  plus  corfidé- 
rables  d'entr'eux  fortirent  de  l'Eglifcô^ 
Tome  IL 
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vinrent  me  prier  de  leur  faire  rhonneui* 
de  manger  chez  eux.  J'y  étois  afTez  dif- 
pofé ,  parce  que  je  croyois  pouvoir  ache- 
ver de  les  gagner  par  cette  marque  de 
complailance  ;  mais  mes  chers  Maro- 
nites chez  qui  je  logeois  ,  ne  voulurent 
jamais  le  louffrir  ;  &  je  crus  devoir  plu- 
tôt déférer  à  mes  hôtes  qu'à  des  étran- 
gers. Quoique  les  Grecs  ne  priffent  au- 
cune part  à  ma  mifTion  ,  je  ne  lailTai  pas 
de  la  terminer  avec  affez  de  concours 
&  d'appareil,  &:  j'eus  tout  lieu  d'être 
content  de  la  ferveur  de  mes  bons  Ma- 
ronites, 

Les  environs  de  Eefcomta  font  fou- 
vent  infedés  de  Sauterelles  ;  il  eft  des 
années  où  il  en  vient  des  légions  entières 
qui  ravagent  tout ,  &  rien  n'échape  à 
la  voracité  de  ces  Infe£les  avides.  Je  de^ 
mandai  aux  gens  du  pays  fi  les  rivières 
du  moins  n'arrêtcient  point  ces  petits 
animaux  :  je  ne  conçois  pas  ,  leur  difois- 
je ,  comment  ils  peuvent  les  traverfer. 
Vous  allez  l'apprendre  ,  m.e  répondirent- 
ils.  Les  premières  Sauterelles  qui  fepré- 
fentent  fur  la  rive  ,  fe  rapprochent  &:  fe 
ferrent  les  unes  contre  les  autres ,  ÔC 
formant  une  chaîne  ou  un  cordon  affez 
large,  elles  fe  jettent  dans  l'eau  ;  de  leurs 
corps  elles  font  une  efpeçe  de  pont ,  fur 
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lequel  celles  qui  les  fui  vent  pafTent  à 
l'autre  bord ,  &  y  vont  porter  la  défo- 
lation.  Ce  trait  me  parut  lingulier  ;  j'a- 
vois  peine  à  le  croire ,  mais  il  me  fut 
attefté  par  pluiieurs  témoins  oculaires  , 
qui  n'avoient  aucun  intérêt  à  m'en  im.- 
pofer. 

Le  Curé  m'ajouta  que  dans  fes  terres 
il  avoit  vu  fur  la  pointe  d'une  montagne 
un  ferpent  d'une  grofleur  extraordinaire , 
qui  attendoit  les  fauterelles  au  paiTage  , 
&  qui  mangeoit  toutes  celles  qui  s'ap- 
prochoient  de  lui;qu'iren  entra  une 
quantité  prodigieufe  dans  fa  gueule 
béante  ,  mais  qu'auiîl-tôt  que  ces  faute- 
relles qu'il  avaloit  toutes  vivantes  eu- 
rent pénétré  dans  fes  entrailles  ,  elles 
le  dévorent  à  fon  tour ,  &  le  rongèrent 
de  façon ,  que  bientôt  il  n'en  refla  plus 
que  les  épines  5c  les  arêtes.  Ce  fait,  quel- 
que merveilleux  qu'il  paroiffe ,  n'eft  pas 
deflitué  de  toute  vraifemblance. 

Je  comptois  terminer  là  mes  courfes 
•  ApOiloliques  ,  &  je  fongeois  à  revenir 
promptement  fur  mes  pas  par  la  même 
route ,  pour  pouvoir  recueillir,  ce  que 
j'avois  femé  en  pafTant  ;  mais  je  ne  pus 
me  refufer  aux  empreffemens  des  habi- 
tans  de  Metain  ;  j'y  trouvai  200  Chré- 
tiens Maronites  ,  à  qui  j'annonçai  les 
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vérités  du  falut ,  &  à  qui  j'adminiflrat  les 
Sacremens  de  Pénitence  &  de  l'Eucha- 
riftie.  J'admirai  Tinnccence  de  mœurs 
qui  régnoit  parmi  ces, Catholiques.  Ils 
vivent  au  milieu  des  Turcs  qui  font  en 
plus  grand  nombre  qu'eux  dans  cette 
Bourgade  ,  &  il  femble  que  l'infidëlité 
qui  les  environne  ,  ne  ferve  qu'à  entre- 
tenir &  leur  ferrneté  dans  la  pureté  de  la 
foi ,  &  leur  ferveur  dans  les  pratiques  du 
Chriftianifme. 

Le  Curé  m'édifia  plus  encore  que  les 
Paroifîiens.  C'efl  un  homme  d'une  ingé- 
nuité charmante ,  d'une  piété  édifiante  : 
il  ne  manque  à  rien  de  ce  qu'il  doit  à 
fon  troupeau  ;  fa  vigilance  fe  foutient , 
&  il  porte  avec  allégrefTe  tout  le  poids 
du  miniflere.  Il  eft  cependant  d'un  âge 
fort  avancé  ;  &  tous  m'ont  afliiré  qu'il 
a  plus  de  cent  dix  ans.  Ce  bon  vieillard 
me  raconta  avec  un  air  fimple  &:  naïf, 
une  chofe  furprenante,  qui  lui  étoit  ar- 
rivée il  y  a  quelques  mois,  &  qu'il 
regarde  avec  railon,  comme  une  efpece 
de  miracle ,  du  moins  comme  une  mar- 
que vifible  de  la  protedion  de  Dieu  fur 
lui. 

.  L'Eté  paffé ,  me  dit-il ,  les  pluies  fu-- 
rentici  abondantes  &  prefque  continuel- 
les.Un  foij  qu'elles  redoublèrent  extraor- 
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dinaîrement,  je  me  couchai  à  terre  fur 
ma  natte ,  à  la  façon  du  pays ,  &  félon 
ma  coutume,  je  m'endormis  tranquil- 
lement. La  fontaine  que  vous  voyez  der- 
rière ma  maifon  s'enfla  tout-à-coup; 
les  eaux  percèrent  la  muraille  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  fe  firent  plus  d'un 
paflage.  Comme  l'appartement  ell  au 
rez-de-chaulTée,  bientôt  toute  la  falle 
fut  inondée.  Mon  Neveu  &  ma  Nièce 
qui  avôient  leurs  lits  féparés ,  6i  qui 
ëtoient  couchés  à  terre  comme  moi ,  fe 
fentant  pénétrés  des  eaux  qui  les  envi- 
ronnoient  de  toutes  parts,  fe  levèrent 
promptement  pour  remédier  à  ce  déior- 
dre  ,  dont  ils  ignoroient  la  caufe  ;  ils 
approchèrent  de  mon  lit,  pour  fçavoir 
û  les  eaux  ne  m'avoient  ni  gagné ,  ni 
étouffé.  Quelle  fut  leur  furpr  fe,  lorf- 
.qu'à  la  lueur  de  la  lampe  qui  étoit  en- 
core allumée ,  ils  s'apperçurent  que  l'in- 
nondation  m'avoit  refDedé ,  &  que  les 
eaux  qui  environnoient  mon  lit  de  tous 
côtés ,  avoient  formé  une  efpece  de  rem- 
part. Elles  demeuroient  comme  fufpen- 
âues  &  croiflbient  fans  fe  répandre  ;  ils 
me  réveillèrent ,  6c  j'échappai  à  ce  petit 
déluge  :  les  voilà  préfens,  ils  peuvent 
j-endre  témoignage  à  la  vérité  de  ce  fait. 
Dans    le   moment,  m'ajouta-t-il^  je 
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me  rappellai  le  prodige  que  Dieu  avoit 
autrefois  opcré  en  faveur  d'Ifraël ,  au 
palfage  de  la  mer  rouge.  Mon  premier 
loin  fut  de  remercier  le  Seigneur  de 
cette  grâce  fmgulicre  ,  &  de  chanter  en 
fon  honneur  comme  les  Ifraëlites ,  des 
Cantiques  de  bénédiclions  &  d'adions 
de  grâces.  En  vérité ,  mon  Révérend 
Père  ,  pourfuivit-il ,  avec  un  air  touché 
êc  pénétré,  en  vérité  il  faut  que  Dieu  foit 
bien  bon,  pour  prodiguer  fa  proteQion 
&  fes  merveilles  à  un  pécheur  comme 
moi,  &  à  un  homm.e  décrépit  "qui  ell 
prefque  hors  d'état  de  rien  faire  défor- 
mais pour  fon  fervice  &  pour  fa  9;loire. 

Je  fiis  frappé  de  cette  merveille,  mais 
plu»  encore  des  religieux  fentimens  de 
ce  refpe£table  vieillard.  Les  Orientaux 
aiment  le  merveilleux ,  il  fe  pouirroit 
bien  faire  que  les  tendres  allarmes  du 
-Neveu  ôc  de  la  Nièce,  pour  la  vie  d'un 
Oncle  qui  leur  efl  cher,  &  la  frayeur  du 
bon  Curé  aient  un  peu  groffi  les  objets  ; 
jnais  la  manière  aifedueufe  dont  il  s'ex- 
primoit,  ne  fçauroit  être  une  marque 
équivoque  de  fa  foi  &;  de  fa  reconnoif- 
fance  envers  Dieu. 

Ne  regardez  point  comme  une  fable 
ce  que  je  vous  ai  dit  de  Tnge  de  ce  Prê- 
tre Maronite  ;  ces  exemples  ne  font  pas 
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rares  dans. ce  pays.  J'y  en  ai  vu  de  plus 
âgés  que  lui:  j'ai  parlé  à  un  Ff ère  Reli- 
gieux de  S.  Antoine  ,  qui  avoiî  près  de 
iix- vingts   ans.  i^uoique  félon  la   cou- 
tLime  des  moines  d'Orient,  il  n'eut  ja- 
mais mangé  de  viande  depuis  qu'il  étoit 
entré  dans  le  Monafcere  ;  il  fe  portoit 
encore  allez  bien  ;  cent  ans  d'abilinence 
ne  ravoienî  prefque  point  affoibli  ;  ck:  à 
■en  uiger  par  ion  vifase  6c  par  la  dé- 
iriarcne  ,  on  ne  lui  auroit  pas  donne  puis 
de  70  ans.  J'en  ai  vu  un  autre  plus  de 
vingt  fois  ;  il  eil  à  peu  près  de  même 
âge ,  Se  encore  plus  vigoureux.  Il  m'a 
plufieurs  •  fois  affuré  qu'il  lui  renaiffoit 
des  dents  à  la  place   de    celles  qui  lui 
avoient  été  arrachées  il  y  a  5  ou  6  mois  ; 
6c  k  une  furdité  près,  il  ne  fe   retTent 
prefque  point  des  incommodités  de  la 
vieilleiTe.  Comparez  cela  à  ce  que  nous 
admirons  en  France.  Ce  qu'on  peut  dire 
en  général  des  gens  de  ce  canton,  c'e^ 
qu'ils  font  plus   robufle'G  que  nous ,  &c 
vivent  pour  l'ordinaire  plus  long-temps 
qu'on  ne  vit  en  Europe.  Je  crois  que  la 
frugalité  contribue  beaucoup  à  cette  lon- 
gue vie:  d'ailleurs  ils  font  moins  délicats 
que  nous.  La  manière  dure  dont  ils  font 
élevés  dès  l'enfance,  &c  la  mifere  qui  les 
accompagne  dans  tous  les  âges ,  leur  ôte 
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prefque  tout  fentiment  de  douleur. 

Métainm'appro choit  du  pays  des  Dru- 
{^s^  &  comme  j'avois  déjà  franchi  les 
iDornes  de  ma  première  deflination,  je 
ne  vouhis  pas  laiffer  fans  quelques  fe- 
cours  pafiagers  des  villages  circonvoi- 
iins  5  qui  depuis  long-temps  fe  trou  voient 
abandonnés  &  fans  Pafleurs.  L'état  pi- 
toyable oii  étoit  la  Religion  dans  c^s 
Bourgades,  me  perça  le  cœur,  &  me 
rendit  prefque  infenîible  aux  tranfports 
de  joie  que  témoignèrent  les  habitans  à 
la  vue  d'un  Mifîionnaire  qu'ils  n'atten- 
doient  pas.  Le  voifinage  des  Infidèles 
expofe  les  pauvres  Chrétiens  à  la  conta- 
gion 5  &  je  fus  11  touché  de  leur  fituation, 
que  j'aurois  volontiers  confacré  à  leur 
inilruclion  le  refte  de  mes  jours,  fi  l'o- 
béilTance  l'avoit  permis.  Je  fis  de  mon 
mieux  dans  cette  petite  excurf.cn ,  pour 
les  prém.unir  contre  la  fedudjon  qu'ils 
ont  à  craindre  des  Drufes  leurs  voifins  , 
ou  plutôt  leurs  maîtres  ;  car  ils  font  pref- 
que tous  Fermiers  de  ces  demi-Turcs, 
&  ils  en  dépendent  abfolument.  J'eus 
la  confolation  de  retrancher  certains  dé- 
sordres ,  &  d'abolir  certains  abus  qu'y 
avoit  introduit  le  commerce  avec  les 
Infidèles.  Les  Révérends  Pères  Capucins 
ont  autrefois  pénétré  avant  nous  dans 
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ces  quartiers  ;  ils  ont  défriché  ce  champ 
avec  des  peines  incroyables ,  &  ils  l'ont 
fait  avec  un  fucces  égal  à  leur  zèle. 

Les  DrLiles  font  une  nation,  dont  l'o- 
rigine &c  la  Religion  Ibnt  affez  peu  con- 
nues- Dans  ce  voyage,  j'ai  été  plus  à 
portée  que  jamais  de  m'inûruire  exade- 
ment  de  Tune  êc  de  l'autre  ;  &c  vous  ne 
ferez  peut-être  pas  fâché  que  je  vous  faffe 
part  de  mes  découvertes.  Je  puis  comp- 
ter fur  les  éclairciflemens  qu'on  m'a  don- 
nés ,  d'autant  plus  que  ce  que  j'ai  appris 
fur  les  lieux,  fe  trouve  conforme  à  ce 
que  m'avoit  raconté  Monfeigneur  le  Pa- 
triarche des  Maronites,  dans  im  entre- 
tien que  nous  avions  eu  enfemble  fur  ce 
fujet.  Une  Colonie   Françoife  ,  établie 
depuis  plufieurs  fiecles  en  Afie,  m'a  paru 
devoir  piquer  la  curiofité  d'un  François. 
Il  efl  naturel   de  s'intérefTer  parti culié- 
ment  à  ce  qui  regarde  fes  compatriotes. 
Voici  la  tradition  du  pays. 

Il  y  a  plufieurs  fiecles  que  les  Chré- 
tiens Francs  vinrent  dans  la  Palefline 
avec  une  armée  formidable  ;  tout  plia 
fous  les  efforts  de  leurs  armes  vi£fo- 
rieufes  ,  &  bientôt  Jérufalem  devint  leur 
coaquê:e.  Ils  y  établirent  un  Roi  de  leur 
Nation,  Les  Sarralins  chaO'és  revinrent 
à  la  charge  ^  mais  ce  Prince  belliqueux 
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-ôc  (es  fucceffeiirs  foutinrent  pendant  bien 
des  années  les  aflauts  qu'on  leur  livra  , 
&  les  repoufferent.  Cependant  le  nou- 
vel Etat  qu'on   a  voit  formé  s'afFoiblif- 
Ibit  infenfiblement,  ^,  comme  les  Francs 
occupés  des  guerres  qu'ils  fe  faifoient  les 
uns  les  autres ,   négligèrent  d'envoyer 
des  fecours  dans  la  Terre-Sainte  ;  elle 
redevint  fous  la  domination  de  (qs  an- 
ciens maîtres.  Les  affaires  des  Chrétiens 
€n  Orient  fe  trouvèrent  ainfi  délabrées  ; 
les  chefs  ne  fongerent  qu'à  repaffer  en 
Europe ,  &  à  y  conduire  le  peu  de  trou- 
pes qui  leur  relloient.  Dans  cette  retraite 
forcée,  un   Seigneur   de  la  Maifon  de 
Dreux ,  faifoit  l'arriére  garde  avec  les 
braves  qu'il commandoit.  Inquiété,  har- 
celé par  les  troupes  légères  des  ennemis , 
il  ne  putfuivre  les  autres.  Abandonné  de 
fes  Compatriotes,  il  fentit  bien  que  tôt 
ou  tard  il  feroit  accablé  par  le  nombre. 
Pour  fe  dérober  à  la  fureur  des  Infidèles , 
qui  ne  faifoient   aucun  quartier ,  il  fe 
retira  fur  des  montagnes.  Les  ennemis 
s'attachèrent  à  pourfuivre  le  gros  de  l'ar- 
mée ,  &  perdirent  infenfiblement  de  vue 
cette  petite  troupe  fugitive ,  que  la  iitua-  . 
tion  des  lieux  ne  permettoit  guère  d'at- 
taquer q  'avec   beaucoup   de^défavan- 
tage.  Les  Chrétiens  fe  fortifièrent  dans 
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''Ces  déferts  ;  ils  fe  marièrent  à  des  filles 
des  Bourgades  voifmes.  Ainli  vit-on  naître 
au  milieu  de  l'Infidélité  un  peuple  nou- 
veau ,  d'adorateurs  fidèles  ;  &:  du  nom 
de  Dreux  que  portoit  leur  Comman- 
dant, s'eil  formé  par  corruption  k  nom 
de  Drufis ,  qui  leur  efl  reflé. 

Les  Sarrazins  auraient  méprifé  cette 
poignée  de  gens  refTerrés  dans  des  gorges 
de  montagnes ,  mais  ces  implacables  en- 
nemis du  nom  Chrétien ,  vouloient  qu'ils 
abjurafTent  la   Religion  ;  &  tandis  que 
les  fugitifs  la  conferveroient ,  ils  crai- 
gnoient  toujours  qu'il  ne  s'élevât  quel- 
que étincelle  qui  rallumât  le  feu  d'une 
guerre ,  que  tant  de  fang  avoiteu  peine  à 
éteindre.  Ils  recommencèrent  leurs  pour- 
fuites  ,  &  perfuadés  que  la  Religion  s'en- 
tretient par  les  Miniflres  ;  les   Prêtres 
étoient  ceux  qu'ils  recherchoient  avec 
plus  d'acharnement ,  &  qu'ils  traitoient 
avec  moins  de  ménagement.  Ils  vinrent 
à  bout  d'exterminer  les  Pafleurs,  êc  le 
troupeau  fans    condu£leur ,  ne  fut  pas 
long-temps  fans  s'égarer.  On  cefTa  de  prê- 
cher la  Religion ,  &:  bientôt  on  com- 
mença à  l'ignorer  ;  on  en  oublia  les  prin- 
cipes ,  &  bientôt  les  pratiques  en  furent 
négligées  :  la  Foi  afFoiblie  leur  devint 
moins  chère,  &  ils  la  facrifierent  vor- 
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lontiers  pour  fauver  leur  vie.  Ce  fut  alors 
qu'ils  ccirerent  d'être  Chrétiens  ,  fans 
cependant  devenir  tout-à  fait  Turcs  ;  & 
entre  eux  ^  les  Mahométans ,  toujours 
il  y  a  eu,  &  il  y  a  encore  aujourd'hui 
une  différence  efientielle.  lis  n'ont  point 
de  vénération  pour  Mahomet  ;  ils  rejet- 
tent les  principaux  pointsde  fa  Loi;  ils 
n'admettent  point  la  pluralité  des  fem- 
mes ;  ils    ne  reçoivent  point  le   grand 
Ramadan  ou  le  Carême  des  Turcs  ;  ils 
boivent  du  vin  ;  ils  Ijfent  l'Evangile  avec 
un  refped  infini.  Ceux  qu'on   nomme 
parmi  eux  Fkkal ^  c'efta-dire,  les  Spi- 
rituels, qui  font  profefTion  d'une  piété 
extraordinaire  ,  ne  jurent  jamais  ;  &  l'on 
peut  dire  que  malgré  ropprcfîlon  ou  les 
retiennent  leurs  durs  &  orgueilleux  maî- 
tres ,  ils  ont  toujours  l'ame  Chrétienne. 
J'ai  eu  l'honneur  de   parler  cinq  ou 
iîx  fois  à  un  des  Chefs  des  plus  diftin- 
gués  de  cette  Nation.  Il  y  efi  extrême- 
ment refpe£lé ,  &  on  le  regarde  comme 
\\n  Seigneur  de  la  première  qualité.  Il 
cft  bien  fait  ;  il  a  un  extérieur  fort  pré- 
venant, le  vifage  ouvert,  les  couleurs 
vives,  un  air  engageant,  les  manières 
populaires  ;  &  il  aime  fort  les  François. 
Il  me  Ht  mille  politefTes,  &  j'oubliois 
prefque  en  ce  moment,  que  j'étois  au 
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înîlleu  de  la  Barba--ie*  lî  Te  d't  de  la 
maifon  de  Guife.  Il  porte  le  nom  de 
Megad  dan  Faros  ^  qui  veut  dire  ,  le  Duc 
Cavalkr.  i)  eft  parent  du  Pr'.iîce  le  plus 
coniidérable  qui  £;juverne  fur  ces  mon- 
tagnes, &  à  qui  obéiffent  les  Ch  étiens 
&  les  Drufes.  Ce  Prince  fe  dit  de  la 
niaifon  des  Ducs  de  Florence  ;  il  veut 
dire  apparemment  de  la  maifon  de  quel- 
ques-uns des  Seigaeurs  qui,  au  onzième 
fiécle  ,  avoient  la  principale  autorité 
dans  la  Tofcane.  Les  Turcs,  à  qui  fa 
puiffance  bornée  ne  porte  aucun  om- 
brage, le  laiiTent  régner  affez  en  repos  ^ 
moyennant  les  deux  tiers  de  fon  revenu, 
q^i'il  eft  obligé  de  donner  tous  les  ans 
au  Bâcha  de  Seyde.  Je  n'ai  jamais  eu 
rhonneur  de  lui  parler  ni  même  de  le 
voir.  J'en  a  vois  cependant  bien  envie, 
&  j 'a vois  deffeiti ,  dans  cette  courfe 
apoftolique  qui  m'approchoit  de  lui , 
d'aller  lui  préfenter  mes  refpe£ls;  mais 
jamais  je  ne  pus  arriver  jufnu'à  la  bour- 
gade oii  il  tient  fa  petite  Cour. 

Je  vifitai  prefque  tous  les  autres  vil-' 
Jages  où  il  y  avoit  des  Chrétiens ,  &  je 
me  rendis  à  Chouifat,  qui  efl  affez  près 
de  .Baruth.  On  voit  dans  ce  village  plu- 
fieurs  grands  maufolées,  tous  de  même 
flrudure ,  ôc  d'une  feule  pierre  creufée  ^ 
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&c  couverte  d'une  autre  pierre  affez 
bien  travaillée  :  ils  étoient  tous  vuldes , 
ôc  les  Chrétiens  du  pays  me  dirent  qu'on 
y  avoit  trouvé  des  cendres  &C  des  mé- 
dailles. 

AfTez  près  de  là  paroiffent  les  reiles 
d'un  Château ,  qui  a  du  être  autrefois 
extrêmement  fort  :  mais   ce   n'eft  plus 
maintenant  qu'un  amas  de  pierres  en- 
taffées  les  unes  fur  les  autres ,  &C  toutes 
d'une  épaifleur  61  d'une  longueur  fur- 
prenante.  Elles  avoient  été  taillées  au 
bas  de   la  montagne,  dans  un  rocher 
dur  ;    &c   cependant  il  femble  qu'elles 
avoient     été     coupées     de     droit    fil^ 
comme  on  couperoit  avec  le  couteili 
un  gazon  d'une  terre  graife.  Il  y  avoit 
encore  quelques  colonnes  élevées  ,  & 
chacune   étoit   de    18    à    20  pieds   de 
haut,  &  de  5  ou  6  pieds  de  diamètre,   1 
J'examinai  curieufement  cet  ouvrage ,  j 
&  je  l'admirai.  On  me  demanda  ce  que  ! 
f y  trouvois  de  fi  farprenant.  Je  répon-  '. 
dis  que  je  ne  concevois  pas  avec  "quelle  • 
machine  on  avoit  trouvé  le  fecret  de 
tranfporter  fur  la  pointe  d'une  monta- 
gne û  efcarpée ,  des   pierres  que   nos 
plus  habiles  maîtres  auroient  de  la  peine 
à  remuer  dans  un  terrein  plat  &  uni. 
Cette  réponfe  ferma  la  bouche  à  ceux 
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qui  m'avoient  fait  la  queflion ,  mais  je 
n'en  fas  pas  plus  inftruit.  Au  refle,  fur 
ces  montagnes ,  on  voit  affez  fouvent 
dans  les  anciens  bâtimens  de  ces  fortes 
de  pierres  d'une  groffeur  énorme.  Elles 
ont  quelquefois  près  de  vingt  pieds  de 
longueur ,  &:  autant  de  largeur  :  elles 
font  fi  polies  &:  fi  bien  unies  les  unes 
aux  autres  ,  que  la  liaifon  en  efl  prefque 
imperceptible.  De  Choïilfat,  nous  def- 
cendimes  dans  un  autre  petit  village  , 
cil  nous  terminâmes  enfin  le  cours  de 
nos  MilTions.  Il  étoit  temps  :  nous  étions 
ëpuifés  de  forces,  &  fi  le  courage  n'eût 
foutenu  la  nature,  nous  euiTions  fuc- 
combé.  Les  chaleurs  commencoient  à 
fe  faire  fentir  :  nous  avions  couru  tout 
le  Carême  fur  les  montagnes,  oii  nous 
ne  mangions  qu'à  trois  heures  après 
midi.  Tout  notre  repas- confiftoit  pour 
l'ordinaire  en  un  peu  de  pain  &  de  bîed 
bouilli  ;  quelquefois  un  peu  de  lentilles  : 
c'étoit  le  régal  des  grands  jours.  La 
chère  ne  fut  pas  plus  délicieufe  après 
Pâques  :  la  viande  &  le  vin  font  bien 
rares  dans  ces  cantons.  Outre  cela,  nous 
couchions  à  terre  fur  un  fimple  tapis  de 
poil  de  chèvre.  Malgré  ces  incommo- 
dités, je  prêchoîs  deux  ou  trois  fois  le 
jour,  &:  je  conf elTois  jufqu'à  deux  heures 
après  midi, 
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Nous  croyions  être  au  bout  de  nos 
fatigues;  mais  la  Providence'  nous  ré- 
fervoît  encore  une  petite  épreuve  qui 
devoit  couronner  notre  patience.  Ea 
fortant  de  Choiiifat  pour  gagner  le  vil- 
lage où  nous  voulions  arriver,  nous 
nous  embarquâmes  je  ne  fçai  comment, 
dans  un  chemin  étroit  &  peu  frayé ,  qui 
fembloit  devoir  nous  y  conduire.  Nous 
nous  trompions;  il  ne  nous  conduifit 
que  jufqu'à  un  petit  rui&au ,  au  -  delà 
duquel  nous  ne  trouvâmes  plus  que 
quelques  fentiers  peu  battus  :  nous  ju- 
geâmes bien  que  nous  étions  fur  le  point 
de  nous  égarer.  Nous  ne  pouvions  nous 
réfoudre  à  revenir  fur  nos  pas,  &  nous 
aimâmes  mieux  marcher.au  hafard  au 
milieu  des  rochers  &  des  buifîbns.  La 
montagne  où  nous  étions  alors  étoit  fi 
efcarpée  ,  &  les  brouffailles  dont  elle 
«étoit  couverte  fi  épaifTes,  que  nous  cou- 
rions rifque  d'être  obligés  d'y  paffer  la 
nuit.  En  grimpant,  nous  nous  attachions 
aux  pierres  ,  qui  quelquefois  fe  déta- 
choient  &  nous  entraînoient  avec  elles. 
Quelquefois,  après  avoir  eu  bien  de  la 
peine  à  percer  un  buifTon  &  à  gagner 
le  haut  d'un  rocher,  nous  étions  con- 
traints de  retourner  en  arrière  &  de  def- 
cendre  quelques  pas  pour  aller  chercher 
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tme  partie  de  nos  habits  &C  les  orne- 
mens  d'Aiitel  qui  s'étoient  accrochés 
aux  épines  à  travers  defquelles  nous 
avions  paiTé.  Nous  fîmes  ce  manège 
pendant  phifieurs  heures  ;  mais  après 
avoir  bien  roulé,  bien  rétrogradé,  Dieu 
bénit  nos  efForts  :  nous  arrivâmes  au' 
haut  de  la  montagne  avant  la  nuit,  &C 
là  nous  reprîmes  un  chemin  qui  nous 
conduifit  droit  au  village  que  nous  cher- 
chions. Les  Chrétiens  nous  reçurent 
avec  beaucoup  de  charité  ;  ils  s'empref- 
ferent  à  l'envi  les  uns  des  autres  à  exer- 
cer envers  nous  rholpitalité  ;  Se  le  récit 
que  le  bon  frère  leur  fit  de  nos  aven- 
tures ,  les  engagea  à  redoubler  leurs  at- 
tentions &C  leiu^s  foins.  Nous  répondî-nes 
à  l'excès  de  leur  générolité  par  l'ardeur 
de  notre  zèle,  &  nous  fîmes  pour  ces 
hôtes  charitables  ,  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  exiger  de  notre  minifl:ere  èc  at- 
tendre de  notre  reconnoiffance.  Comme 
le  nombre  de  ces  Chrétiens  étoientfort 
petit,  notre  féjour  ne  fut  pas  long. 
Nous  regagnâmes  Befcomta;  Se  fans 
nous  y  arrêter ,  nous  marchâmes  vers 
ces  premiei's  villages ,  où  je  vous  ai  dit 
que  je  m'étois  contenté  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu  fans  y  confefTer. 
J'y  trouvai  les  efprits  6c  les  cœurs 
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dans   des  difpclitions  admirables.    Les 
femences   de    pénitence  que   j'y  avois 
jettées  en  pafîant  ,  avoient    germé    ôc 
frudifié    au    centuple.    Les  imprefTions 
fubfiftoient  dans  toute  leur  vivacité.  Je 
recueillis  aifément  &  promptement  une 
moiflbn  fi  belle  &:  fi  mûre  ;  &  comble 
des  bénédidions  que  le  ciel  avoit  ré- 
pandues fur  mes  travaux,  je  me  rencirs 
à  Antoura.  J'y  avois  laifle  deux  efclaves 
qui  s'y  étoient  retirés  dans  l'efpérance 
que  nous  les  délivrerions.  Ces  malheu- 
reux avoient  renoncé   à  la  foi,  &  ils 
avoient  fait  profelTion  du  Mahométifme, 
tandis   qu'ils  avoient    vécu    parmi   les 
Turcs.  Ils  comptoient  qu'en  les  faifant 
paffer   dans  un  pays  catholique,  nous 
les  mettrions    en  îituation   de   rentrer 
dans  le  fein  de  l'Eglife ,  &  de  profeffer 
librement  leur  ancienne  religion.  Ils  fe 
difoient  tous   deux  Polonois ,  mais  le 
nom  de  Chrétien  qu'ils  avoient  porté, 
fuffifoit  feul  povu*  m'engager  à  travailler 
avec  ardeur  à  leur  falut  &  à  leur  déli- 
vrance; 6c  à  mon  retour,  j'eus  le  bon- 
heur d'y  réufîir.  Dieu  jetta  fur  ces  pau- 
vres miférables  un  regard  de  compaf- 
fion  ;  il  féconda  ma  bonne  volonté  ,  & 
me  préfenta  un  moyen  facile  de  les  fau- 
ver.  Des  vaiffeaux  Vénitiens  mouilleront 
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à  la  rade  voifine  ;  les  Officiers  vinrent 
chez  nous  par  occaiion ,  nous  leur  pro- 
pofâmes  de  les  recevoir  fur  leur  bord  , 
ils  acceptèrent  la  proportion ,  &  les 
tranfporterent  en  Italie.  Depuis  que  je 
fuis  à  Antoura,  Dieu  m'avoit  dcja  fait 
la  grâce  de  fe  fervir  de  moi  pour  pro- 
curer la  liberté  à  fept  ou  huit  autres 
efclcLves  de  différentes  nations. 

Nos  Pères  trouvoient  autrefois  de 
grandes  facilités ,  quand  il  s'agiiToit  d'e- 
xercer ces  œuvres  de  charité;  ils  avoient 
une  reflburce  affurée  dans  la  générolité, 
les  aumônes,  le  crédit,  les  libéralités 
du  fameux  Abunaufel.  C'étoit  le  Tobie 
de  ces  cantons  :  fon  nom  gravé  par  les 
mains  même  de  la  reconnoiffance  , 
dans  tous  les  coeurs  de  fes  concitoyens, 
ne  mourra  jamais ,  6c  toujours  fa  mé- 
moire fera  en  bénédi£lion  dans  ce  pays. 
Il  eil:  juile  de  faire  connoître  à  TOcci- 
dent  ce  Chrétien  incomparable,  dont 
l'Orient  a  fi  long-temps  admiré  les  ver- 
tus^ &  dont  après  plufieurs  années  il 
pleure  encore  aujourd'hui  la  perte. 

Ce  grand  homme  étoit  le  plus  riche 
&;  le  plus  confidérable  des   Maronites 
de  nos  montagnes.  Né  dans  une  condi- 
i:  tion  privée  ,  il  avoit  des  fentimens  di- 
gnes du  Thrône  ;  il  étoit  noble  dans  fes 
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façons,  libéral  au-delà  de  tout  ce  qu'ôli 
peut    dire ,   &:    une   magnificence  fans 
fafle    le   diflinguoit  de   tous  les  autres 
grands.    Il   paffoit    dans   tout  le    pays 
pour  un  fort  grand  génie.  C'étoit  effec- 
tivement un  homme  de  très-bon  fens, 
qui   ne  prit  jamais  aucun  travers  dans 
les  affaires  ,  &  qui  fçavoit  également  & 
l'art  de  fe  faire  craindre  ,  &  l'art  de  fe 
faire  aimer.   Les  Vénitiens  qui  connoif- 
foient  fes  talens  ,  lui  rendirent  jui^ice  , 
&  le  prièrent  d'être  leur  Conful.  Ce  té- 
moignage d'eflime  &i  de  confiance  que 
lui  donnoient  des  étrangers  ,  ne  le  ren- 
dirent point  fLif]3etl  à  ion  maître.  Au 
contraire ,  ils  le  lui  rendirent  plus  cher 
encore  &  plus  précieux.  Le  Prince  des 
Drufes ,  malgré  la  différence  de  religion , 
l'honoroit  comme  fon  père  ,  &  il  le  con- 
fulîoit  comme  fon  oracle  ;  il  lui  laiffoit  le 
foin  de  lever  fes  deniers  fur  les  Chrétiens, 
&  d'exercer  fur  eux  la  juflice.  En  lui  les 
qualités  du  cœur  l'emportoient  encore 
de  beaucoup  fur  celles  de  l'efprit.  Etabli 
par  le  choix  du  Souverain  ,  Juge  de  fon 
peuple ,  il  en  étoit  le  père  par  fa  bonté* 
Elevé  au-deffus  des  autres  par  {qs  em- 
plois, il  s'en  rapJ3rochoit  par  fa  tendrcffe 
&  fon  affabilité  ;  il  avoit  le  fecret  de 
faire  relpeder  l'autorité  fans  la  rendr^ 
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odieufe,  &  de  rendre  même  aimable  le 
joug  qu'il  faifoit  porter.  \]^..e,  tendre  com- 
paiTion  pour  îes  malheureux  failoit  (on 
caradere  propre  &  particulier  ;  elle  fem- 
bloit  être  née  avec  lui.  Il  tenoit  table 
ouverte ,  non-feulement  pour  les  per- 
sonnes les  plus  diflinguées  du  canton ,' 
mais  pour  tous  les  paffans ,  &  il  exercoit 
envers  eux  une  généreufehofpitalité.  Les 
pauvres  même  n'tn  étoient  pas  exclus , 
il  les  regardoit  comme  {qs  plus  chers 
enfans  ;  il  ne  pouvoit  le  refufer  à  leurs 
befoins  ;  fa  vigilance  les  découvroit ,  fa 
libéralité  les  iouiageoit ,  &  la  bonté  de 
fon  cœur  le  rendoit  infiniment  fenfible  à 
toutes  leurs  mileres.  Son  zèle  pour  tout 
ce  qui  intérefToit  la  Religion  étoit  inex- 
primable ,  &  il  fuffifoit  d'être  Chrétien , 
pour  avoir  un  droit  acquis  fur  fa  ten- 
drefle.  11  ne  pouvoit  entendre  parler  des 
perfécutions  que  les  Mahométans  fufci- 
toient  aux  Catholiques  ,  fans  gémir  & 
fans  verfer  des  larmes  ;  &  quand  on  lui 
reprochoit  cet  excès  de  tendrefle  comme 
une  efpece  de  foibleffe  :  tous  les  Chré- 
tiens lont  mes  frères ,  difoit-il ,  n'eft-il 
pas  naturel  que  je  partage  leurs  peines? 
Oui ,  ajoutoit-il ,  je  les  porte  tous  dans 
m,on  cœur  ;  &  dans  ma  maifon,  je  reffens 
malgré  Téloignsment  des  lieux  ^  tous  les 
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coups  qu'ils  reçoivent  dans  le  bagne  de 
Coniîantinople. 

Les  Jéiuites  n'ont  jamais  eu  d'ami  plus 
fincere  :  ion  amitié  étoit  fondée  fur  Fef- 
timefmguliere  qu'il  faifoit  de  notre  Com- 
pagnie. Outre  les  grandes  charités  qu'il 
nous  a  faites  ,  il  n'a  pas  peu  contribué  au 
refped  qu'ont  les  gens  du  pays  -pour  la 
parole  de  Dieu,  &  pour  les  Miifionnaires 
qui  l'annoncent.  L'exemple  d'un  homme 
de  ce  caraclere  &:  de  cette  autorité ,  étoit 
une  loi  pour  tout  ce  qui  Fenvironnoit, 
Sa  dcmiCure  étoit  ordinairement  à  Agel- 
ton  ,  d'où  il  defcendoit  quelquefois  à 
Antoura ,  pour  avoir  le  plaifir  de  con- 
verfer  avec  nos  Pères ,  &  de  fe  m>ettre 
au  fait  de  l'état  &;  des  progrès  de  la  Reli- 
g':on.  Il  nous  auroit  honorés  plusfouvent 
de  {qs  vifites,  s'il  eût  fuivi  fon  inclina- 
tion ;  mais  il  n'ofoit  que  rarement  quitter 
les  m.ontagnes ,  de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  des  Turcs ,  qui  font  ordinai- 
re m.ent  les  plus  forts  dans  les  villes  ,  & 
cui  fçachant  qu'il  étoit  le  protecteur  du 
Cbriflianifme ,  lui  auroient  peut-être  fait 
un  mauvais  parti. 

Comme  tout  lé  pays  retentiffoit  du 
rom  du  grand  Abunaufel,  un  Turc  puif- 
fant  qui  dem.euroit  dans  le  volfmage  des 
Drufes  ,  eut  envie  de  voir  cet  homme  û 
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célèbre  parmi  les  Chrétiens  ;  il  lui  en- 
voya un  exprès  pour  le  prier  de  ne  lui 
pas  refiifer  cette  fatisfaClion  ,  ôi  de  fe 
trouver  à  un  rendez- vous  qu'il  lui  aiîi- 
gnoit.  Abunaufel  craignit  qu'on  ne  lui 
tendît  un  piège  ;  il  étoit  trop  fur  (qs 
gardes  pour  y  tomber:  en  homme  d'ef- 
prit,  il  i'e  défendit  avec  politelTe  de  cette 
entrevue ,  &;  il  chargea  l'envoyé  de  la 
lettre  fuivante.  La  beauté  de  ion  génie, 
&  l'amabilité  de  fon  caractère  s'y  déve- 
loppent parfaitement. 

«  Seigneur  ,  vous  pouvez  avoir  envie 
»  de  me  voir ,  parce  que  vous  ne  me 
»  connoiiTez  pas  :  mais  moi ,  parce  que 
►>  je  me  connois  ,  je  ne  dois  point  avoir 
'»  envie  d'être  vu  ;  &  je  vous  protefle 
»  que  je  ne  mérite  pas  l'honneur  que 
.  »  vous  voulez  me  faire.  Je  fuis  cepen- 
»  dant  fi  flatté  du  defir  empreffé  que 
»  vous  me  témoignez  ,  que  ne  pouvant 
w  contenter    entièrement  votre  curio-?» 
»  fité ,  je  veux  du  moins  la  contenter  en 
»  partie  :  fi  vous  ne  me  voyez  pas  em 
»  réalité  ,  vous  aurez  du  moins  la  fatis- 
»  fadion  de  me  voir  en  peinture.  Voici 
»  donc  au  naturel  le  portrait  du  per- 
î  »  fonnage  qu'on  vous  a  tant  vanté.  Ma 
>^  taille  eil  un  peu  au-deffus  de  la  mé- 
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»  diocre  :  i'ai  la  tête  eroffe  &  le  col  fort 
H  court.  Mon  regard  ell  fier  ;  j'ai  les  yeux 
»  un  peu  plus  qu'à  fleur  de  tête ,  le  front 
»  large  ,  la  barbe  épailTe ,  les  couleurs 
>>  vives ,  le  nez  court  &:  gros ,  mais  il  ne 
»  fied  pas  mal  à  mon  viiage.  Ceux  qui 
»  veulent  un  peu  me  flatter ,  difenî  que 
>>  j'ai  dans  l'air  ôc  dans  le  port  quelque 
H  chofe  de  grand  ,  &:  que  je  fuis  afTez 
»  vénérable.  Ce  que  je  puis  dire  avec 
»  vérité  ,  c'eft  que  mon  vifage  tient 
»  beaucoup  de  ces  médailles  antiques 
»  que  les  Romains  nous  ont  laifîées  lur 
»  nos  montagnes ,  &  reilemble  fort  à 
»  ces  vieux  Rois  qu'il  me  fouvient  d'a- 
%>  voir  vus  peints  lur  les  tapilîéries.  Me 
»  voilà  trait  pour  trait  tel  que  je  fuis. 
»  Jugez  maintenant  ,  Seigneur ,  fi  Ton 
H  peut  avoir  la  curiofiîé  de  voir  un 
»  homme  bâti  de  la  forte ,  &  s'il  doit 
»  avoir  lui-même  la  paiTion  de  fe  mon- 
»  trer.  Je  crois  vous  fervir  en  vous  épar- 
»  gnant  la  peine  de  faire  un  voyage 
»  pour  voir  un  pareil  objet;  nous  y  per- 
^  drions  vous  oL  moi  »• 

Ce  fut  alnfi  que  le  fage  Abunaufel 
éluda  la  propofition.  On  voit  par  cette  ' 
lettre  ,  qu'à  la  iolidité  de  l'efpnt ,  il  joi- 
gnoit  l'enjouement.   Un  homme  de  ce 

caractère 
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■ctifa£lerG  ne  pouvoit  vivre  trop  long- 
temps pour  le  bonheur  de  fon  peuple: 
ii  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  ,  &  il 
mourut  en  Héros  chrétien  ,  comme  il 
avoit  vécu.  Sa  maladie  fut  plus  longue 
que  douloureufe  :  c'étoit  une  défaillance 
de  nature.  Il  vit  approcher  la  mort  d'un 
œil  tranquille.  Dans  ces  derniers  mornens 
il  ranima  toute  la  vivacité  de  fa  foi , 
toute  la  ferveur  de  fa  piété  :  il  reçut  les 
Sacremens  de  FEglife  avec  une  préfence 
d'efprit  admirable  ,  oC  fans  aucun  fymp- 
tome  violent  ,  il  rendit  fa  grande  ame 
entre  les  mains  de  fon  Dieu,  &L  s'endor- 
mit doucement, du  fommeil  des  Juftes. 
Content  de  tant  d'héroïques  atlions  qui 
avoient  mis  le  comble  à  fes  mérites  pen- 
dant fa  vie  5  le  Seigneur  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  purifier  à  la  mort  par  de 
grandes  fouffrances. 

Tandis  qu'il  vivoit ,  les  fentimens  de 
reconnoiffance  ne  fe  renfermèrent  pas 
toujours  dans  le  cœur  de  ceux  qu'il  avoit 
fecourus  &  obligés  :  mais  quand  il  mou- 
rut ils  furent  plus  vifs ,  ^  fe  manifederent 
avec  plus  d'elFufion.  Le  deuil  fut  uni- 
verfel ,  &  jamais  homme  ne  fut  pleuré 
avec  des  larmes  plus  fmceres.  Si  l'on  en 
croit  la  tradition  du  pays ,  fa  mort  fut 
annoncée  par  certains   événemens  ex* 
Tome  II,  N 
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traordlnaires  :  mais  fes  vertus  oC  fa  rell-» 
gion  font  mieux  fon  éloge  que  ces  pro- 
gnoftics  douteux  &:  incertains ,  qu'adopte 
trop  facilement  un  peuple  crédule. 

Dès  qu'il  eut  expiré ,  fes  domeftiques 
&  fes  parens  jetterent  de  grands  cris, 
qu'ils  redoublèrent  plufieiirs  fois  au- 
dedans  &C  au-dehors  de  la  maifon  ,  félon 
la  coutume  du  pays.  Ils  envoyèrent  des 
exprès  dans  toutes  les  Bourgades  d'alen* 
tour  ,  pour  inviter  aux  funérailles.  Cha- 
cun fe  fit  un  devoir  d'honorer  la  mémoire 
de  cet  illuftre  mort  ^  d'arrofer  fon  tom- 
beau de  (es  larmes.  Plus  de  mille  per- 
fonnes  des  villages  circonvoifms  alîif- 
terent  à  fes  obleques  ;  &c  pas  un  feul  des 
Eccléfiafliques  féculiers  &c  réguliers  n'y 
manqua.  Les  étrangers  y  vinrent  par 
bandes  ,  &  dès  qu'ils  étoient  près  de  la 
maifon  du  défunt ,  ils  s'annonçoicnt  par 
de  grands  cris ,  &  des  gémiflemens  lamen* 
tables  :  la  famille  qui  étoit  à  la  porte  pour 
les  recevoir ,  leur  répondoit  par  des  cris 
&c  des  gémiffemens  femblables.  Cette 
lugubre  Icene  fe  renouvella  jufqu'à  ce 
que  le  corps  fut  enterré.  Ce  mélange  de 
cris  confus  a  je  ne  fçai  quoi  de  frappant, 
6c  réveille  dans  le  cœur  certains  fenti- 
mens  d'horreur  &  de  tendreife  dont  on 
a  peine  à  fe  4éfendre.  Les  pauvres  gens 
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de  la  campagne  qui  avoient  quitté  leurs 
ouvrages  pour  venir  pleurer  leur  bien- 
faiteur ,  paroifToient  confternés  ,  &  1^ 
douleur  étoit  peinte  fur  leur  vifage. 

Le  troifieme,  le  feptieme  &  le  tren- 
tième jour  les  prières  recommencèrent  ^ 
&  l'aflemblée  fut  prefque  auiîi  nom- 
breufe.  Ces  peuples  croyoient  n'en  pou- 
voir trop  faire  pour  témoigner  leur  re- 
connoiffance  ,  &  pour  procurer  dans  îe 

ffi  Ciel  un  bonheur  éternel  à  un  homme  , 
qui,  pendant  toute  fa  vie,  n'a  voit  tra- 
vaillé qu'à  faire  leur  félicité  fur  la  terre. 
On  juge  ailez  par  ce  feul  trait ,  que  les 
Orientaux  penfent  bien  différemment  de 
nos  Pf  oteftans  fur  l'efficacité  de  la  prière 
pour  les  morts ,  &  fur  la  vertu  de  l'au- 
gufle  &  divin  Sacrifice  de  la  MefTe ,  pour 
le  foulagement  &;  la  délivrance  des  âmes 
du  Purgatoire.  Les  Maronites  fur-tout 
ont  fort  à  cœur  cette  dévotion  :  ils  la 
portent  même  quelquefois  jufqu'à  de 
pieux  excès  ,  &  j'en  ai  connu  qui  ont 

i  vendu  le  peu  de  bien  qui  leur  refloit, 
afin  d'être  en  état  de  faire  prier  oC  dire 
Aqs  Melfes  pour  leurs  parens.  Que  Mef- 
fieurs  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée ne  nous  accufent  point  d'avoir  in- 
troduit cette  coutume  dans  le  Levant  ; 
nous  l'y  avons  trouvée  établie  de  temps 
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immémorial ,  &  nous  n'avons  eu  qii'S 
entretenir  une  fi  louable  &;  fi  charitable 
pratique.  Au  refte  ,  iî  n'y  a  rien  en  tout 
cela  qui  ne  loit  conforme  à  nos  ufages; 
mais  quand  le  mort  eil:  illuftre  &  de  la 
première  qualité ,  les  Maronites  font  une 
cérémonie  qui  nous  eft  inconnue  en 
Europe.  Lorfque  les  perfonnes  qui  vien- 
nent faire  leurs  complimens  de  condo- 
léance n'ont  pu  affifler  à  l'enterrement, 
l'écuyer  fait  venir  le  courfier  que  mon- 
toit  ordinairement  fon  maître  ,  &  éten- 
dant la  velle  du  défunt  fur  la  felle  &;  fur 
la  croupe  de  ce  cheval ,  il  le  promené 
au  milieu  de  toute  Taflemblée  :  à  ce 
fpedacle,  lesaffiilans  pouffent  de  grands 
gémiffemens  ;  à  ces  cris  redoublés  fuc- 
cede  un  triffe  &  morne  filence  ,&  chacun 
fe  retire  pour  pleurer  &  pour  prier.  Je 
finis  en  vous  aflurant  du  profond  refpeft 
Sivec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être ,  6cc» 
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LETTRE 

î)u  Pzrc  Chahcrt ,  Mifjîoîînaire  au  Levant  , 
fur  Cemprifonrimient  des  MiJJiGnnuins 
à  Damas, 


^       iVloN   RÉVÉREND    PeRE) 

P.   X 

CeiTez  de  nous  plaindre  &  félicite 2^ 
nous  de  ce  que  nous  avons  eu  quelque 
part  au  calice  de  notre  divin  Maître, 
Qu'il  efl  îlateur,  qu'il  efl  glorieux  pour 
des  hommes  qui  fe  (ont  dévoués  aux 
travaux  du  miniflere  Apoftolique,  d'ef- 
fayer  les  foulTrances  &  les  tribulations 
qui  en  font  l'apanage  ;  d'avoir  des 
traits  de  refî'emblance  avec  leurs  pre- 
miers modèles;  &  de  trouver,  en  éten- 
dant l'empire  de  l'Eglife,  les  perfécutions 
qui  l'ont  établie!  Vous  demandez  une 
relation  exaûe  de  cet  événement  ;  je 
fuis  en  état  de  la  faire,  puifque  j'ai  eu 
le  bonheur  d'être  un  des  prilbnniers. 
^  La  ville  de  Damas ,  extrêm.ement 
grande  &;  peuplée,  offre  aux  Miflioa^ 

Niij 
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îiaires  un  champ  vaile  &  pénible  a 
cultiver.  Dès  la  naiffance  du  Chriilia- 
ïîifme  5  faint  Paul  y  trouva  des  per- 
sécuteurs 5  &  ils  n'y  manquent  pas  au- 
jourd'hui. En  1721,  nos  Miiîionnaires 
eurent  recours  à  Monfieur  le  Marquis 
de  Bonac,  alors  Ambafîadeur  de  France 
à  Coni^antinople ,  &  ils  le  prièrent 
d'obtenir  de  la  Porte  un  Fcrman^  ou 
Commandement  qui  les  mit  à  couvert 
des  infultes  Ôc  des  violences  auxquelles 
ils  étoient  expoles.  Ce  Seigneur  zélé 
pour  le  progrès  de  la  Religion  &  pour 
la  fureté  des  fujets  du  Roi,  obtint  ce 
qu'il  déflroit.  Vous  ferez  peut-être 
bien  aife  de  fçavoir  en  quelle  forme 
s'expédient  les  ordres  du  Grand  -  Sei- 
gneur. 

«  Refpedable  Vifir^  grand  Confeiller 
»  qui  gouverne  les  affaires  par  la  pé- 
»  nétration  de  fon  efprit ,  très-puiiTant 
»  &:  noble  Bâcha  de  Damas,  Chef  de 
»  la  caravane  de  la  Mecque ,  mon  Vilir; 
»  le  Bâcha  que  Dieu  fafîe  profpérer 
»  le  plus  juile  des  Juges  Mahométans, 
»  le  vertueux  &  preux  dépofitaire  de 
»  la  fcience  des  Apôtres  &  des  Prophe- 
»  tes,  que  Dieu  féconde  ôc  augmente 
>f  fes  vertus. 

»  A  l'arrivée  de  ce  Commandem.ent, 
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»  VOUS  fçaurez  que  le  Marquis  de  Bonac , 

»  Amballacleur  du  Roi  de  France  à  notre 

»  fublime  Porte ,    &    ie    incdele    des 

j>  Seigneurs    de  la  nation  Chrétienne., 

»  a  envoyé  à  notre  Trône  de  félicité , 

»  une  requête,  afin  que  tous  les  Evê- 

»  ques  &  Religieux  dépendans  de  Fran- 

»  ce,  de  quelque  Ordre  qu'ils  foient, 

»  ie  tenant  dans  les  bornes  de  leur  pro- 

»  fèiTion^ne  Ibient  empêchés  d'exercer 

»  leur  Reîiîîion  dans  toute  l'étendue  de 

»  notre  Empire,  cii  ils  font  jufqu'àpré- 

»  fent    leur  réfidence  ,  conformément 

»  aux  capitulations;  &  ayant  appris  que 

»  le  chef  des  JaniiTaires  &  autres  Oiii- 

»  ciers,  avoient  inquiété  les  Religieux 

»  François  habitans  à  Damas  &  empc- 

»  ché  de  lire  l'Evangile ,  6i  d'exercer 

»  les  fondions  de  leur  rit,  en  leur  falfant 

»  des  avanies  contre  les  Capitulations, 

»  nous  avons  donné  le  préfent  Comman- 

»  dément  pour  empêcher  que  perfonae 

»  ne   contrevienne  aux    Capitulations 

»  fufdites;  ainfi  à  l'arrivée  de  ce  noble 

»  Commandement,  vous  ne  foufFrirez 

»  pas  qu'on  infulte  lefdits  Religieux.  Fait 

»  à  Conliantinople  la  bien  gardée,  au 

»  commencement  du  mois  d'Iemetvel , 

»  (Mai)  ,  Tan  mil  cent  trente-trois  » ,  ce 
qui,  félon  notre   façon    de    compter, 

revient  à  l'année  xyii.  N  iv 
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Munis  d'un  pareil  CcinmanJement  ] 
nous  nous  croyons  en  fureté;  mais  le 
calme  dura  peu;  nous  cherchâmes  en- 
core des  protections  auprès  à\\  Bâcha 
de  Damas.  Monfieur  le  Marquis  de 
"Villeneuve,  plus  refpeclé  pour  les  qua- 
lités que  pour  fon  cara£lere  d'Ambaf- 
iàdeur,  nous  ménagea  des  lettres  de 
recommandation  pour  les  principaux 
de  la  ville.  L'une  étoit  écrite  au  Gou- 
verneur par  fon  Capi-Ka'ikié ,  c'cïl-à- 
dire,  fon  Agent  à  la  Porte;  l'autre  étoit 
du  grand  Mufti,  elle  étoit  adreflée  à 
AliEfFendi^  Defterdar,  c'efl-à-dire,  In- 
tendant ou  R.eceveur  des  deniers  du 
Grand-Seigneur. 

La  Million  efi  partagée  entre  les  Cor- 
deliers  de  Jérufalem  ,  les  Capucins  &: 
les  Jéfuiîes.  Les  Supérieurs  de  ces  trois 
Ordres  fe  diipofoient  à  rendre  ces  let- 
tres, &  nous  en  attendions  de  grands 
avantages.  \Jn  accident  imprévu  redou- 
bla nos  allarmes,  &  nous  plongea  dans 
l'état  que  je  vais  vous  d'écrire. 

Le  Frère  David  fut  frappé  en  pleine 
rue  par  un  foldat,  fans  avoir  donné 
occafion  à  cette  brutalité  :  cet  Infidèle , 
après  pluf  eurs  fouiïlets,  lui  déchargea 
fur  la  tête  nue,  un  coup  du  plat  de  ion 
coutelas 5  &:  le  coup    fut   fi    violent. 
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que  le  coutelas  en  demeura  recourbé, 
&  que  la  bleiïïire  fut  confidérable. 
Cette  adion  détermina  les  trois  Supé- 
rieurs à  rendre  dès  ce  jour-là  même 
leurs  lettres  au  Bâcha ,  &"  afin  de  trou- 
ver occafion  de  faire  en  même-temps 
leurs  plaintes  ;  ils  con du'' firent  avec  eux 
le  Frère  au  Palais  du  Gouverneur. 

Le  Defterdar,  à  q  ,i  ils  s'adreiTerent 
d'abord,  les  reçut  avec  bonté  ;  il  ouvrit 
avec  refpe£l  la  lettre  que  le  Chef  de  la 
Relieion    Mufalmane    lui    écrivoit,  il 
nous  témoigna  fon  chagrin  fur  la  manière 
indigne  dont  le  Frère  a  voit  été  traité: 
remettez,  ajouta-t'il,au  Bâcha  la  Lettre 
qui  lui  efl  adrefîée;  je  vous  rends  celle 
du  grand  Mufti  ;  il  efl  à  propos  que  le 
Bâcha  lalile  aufli.  Ces  deux  recomman- 
datiotis  jointes  enfembîe  auront  plus  de 
force;  mais  comme  vous  ignorez  le  cé- 
rémonial, je  vais  vous  donner  un  conduc- 
teur, li  appelia  un  Toukadar^  c'efllenoni 
qu'on  donne  aux  domeiliques  des  Grands. 
Les  Supérieurs  Millionnaires,   péné- 
trés de  reconnoifîance,  marchèrent  quel- 
que temps  avec  leur  guide;  celui  ci  les 
quitta  enfuite  brufquement ,  en  leur  di- 
fant  qu'il  ne  fçavoit  pas  l'Arabe.  On  ne 
■  comprit  point  ce  qu'il  vouloit  dire,  ÔC 
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l'on  ne  fçut  que  long-temps  après  ,  qu'il 
demandoit  une  récompenfe. 

Abandonnés  de  leur  guide,  les  quatre 
Religieux  reflerent  dans  un  grand  em- 
barras. Les  lettres  adrefTées  au  Bâcha 
doivent  fe  remettre  d'abord  au  Kaïkii^ 
c'efl-à-dire  ,  à  Ion  Lieutenant  qui  a  foin 
de  les  lui  préfenter.  Une  foule  de  peu- 
ple remplilToit  toutes  les  avenues  qui 
conduifent  à  fon  appartement;  ils  prirent 
le  parti  d'entrer  dans  la  chambre  du 
Sarafi^  c'eft  le  Changeur  du  Bâcha  : 
fur  le  foir  ils  fe  préfenterent  a  la  porte 
du  Kaïkié^  ils  en  furent  deux  fois  re- 
pouiTés  avec  violence.  Ils  réfolurent 
alors  de  paffer  par  deiius  les  règles  or- 
dinaires, &  d'aller  droit  au  Bâcha. 

L'Aga  qui  ëtoit  en  fondion  à  fa  porte , 
prit  les  lettres,  &  lui  en  fit  la  ledure; 
Îqs  Millionnaires  furent  appelles;  le 
Bâcha  leur  reprocha  qu'ils  engageoient 
les  Chrétiens  du  pays  à  fe  faire  Francs  ; 
je  fçaurai  bien,  dit-il,  rem.édier  à  ce 
défordre^  6c  je  vous  déclare  que  je 
ferai  pendre  le  premier  Arménien  qui 
fe  fera  Franc.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
que  vous  êtes  ici,  &  vous  n'y  ferez 
plus  longtemps  :  les  Religieux  vouloient 
fe  ju^Aifîer ,  mais  ils  furent  à  peine  écou- 
tés ,  ôc  fe  retirèrent. 
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Le  lendemain  matin  iiri  Toiikadar 
vint  les  chercher.  Le  Religieux  de  la 
Terre-Sainte  avoit  difparu ,  le  Supérieur 
des  Capucins-,  le  Père  de  Lerne,  notre 
Supérieur ,  &  le  Frère  David  furent  fai- 
fis  :  on  les  conduifit  devant  le  Kaïkié'y 
il  éîoit  d'autant  plus  irrité  contre  nous, 
que  le  Bâcha  avoit  paru  l'être  davan- 
tage contre  lui  de  ce  qu'il  avoit  laiiTé 
les  chrétiens  Francs  pénétrer  jufques 
dans  fon  Palais.  Quelques-uns  de  nos 
amis  nous  ont  afluré  depuis ,  qu'un  motit 
d'intérêt,  &  Tefpoir  de  tirer  de  nous 
quelque  fomme  confidérable ,  l'engagè- 
rent à  la  violence  dont  il  ufa. 

Quelles  que  tuffent  fes  vues,  il  fit  met- 
tre en  prilon  les  trois  Religieux ,  je  fus 
fubflitué  à  la   place   du  qiiatfieme  qui 
manquoit;  on  nous  chargea  des  chaînes 
les  plus  peiantes,  &  on   y  joignit    un 
double  colier  de  fer.  Nous  fûmes  vingt 
jours  entiers  dans  un  cachot  arrreux, 
qui   ne  recevoit    qu'un    faux-jour  par 
une  efpece  de  lucarne  pratiquée   dans 
le  toît.  Le  Père  de  Lerne  que  fon  grand 
âge    &   {qs    infirmités    avoient   rendu 
trop  foible  pour  foutenir  ces  incommo- 
dités, y  fut  pris  d'une  fièvre  violente 
qui  le  mit  pendant  plufieurs  jours  dans 
im  grand  danger.  La  cruauté  des  gardes 
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re  diminânuoit  point;  6^  ces  cœurs 
plus  durs  que  les  fers  dont  ils  nous 
avoient  chrrgés  ne  s'ouvroient  à  aucun 
lentiment  de  ccmpafîion  &:  d'humanité. 

On  apprit  à  Seyde  la  nouvelle  de  notre 
eiTiprilonnement  ;  Monneur  Martin,  Con- 
ful  de  cette  Echelle  écrivit  une  lettre 
très-forte  au  Dcfterdar;  il  connoiffbit 
notre  innocence,  &  de  fon  propre 
mouvement  il  avoit  agi  pour  notre 
délivrance  auprès  du  Kaïkic  :  il  porta 
la  lettre  du  Conful  au  Bâcha,  éc  lui 
parla  pour  nous  avec  tant  de  force, 
qu'il  obtint  qu'on  nous  meîtroit  en  li- 
berté, fi  le  Kaïkiè  y  confentoit:  celui-ci 
exigea  une  rençon  confidérable ,  que 
nous  n'étions  point  en  état  de  payer  ; 
6^  tout  ce  que  notre  protecteur  put 
lui  dire  fur  notre  pauvreté ,  fur  les  rif- 
quss  qu'il  couroit  d'cffenfer  notre  Am- 
baiiadeur,  &  le  Grand-Seigneur  lui- 
même,  n'appaifa  point  une  colère  que 
l'avarice  aninioit. 

Monlieur  l'AmbaiTadeur  nous  avoit 
recommandés  au  Baicrohan  Bachi  ^  c'eil- 
à-dire,  au  Marchand  qui  fournit  au 
Eacha  des  étoffes  ;  il  vint  nous  voir 
dans  notre  prifon  :  je  vous  ferai  déli- 
vrer, nous  dit-il,  dès  aujourd'hui;  une 
cinquantaine  d:-  pièces  de  drap  feront 


&  curhufes,  ]^t 

le  prix  de  votre  libete.  Vous  n'êtes 
pas  en  état  oe  faire  cette  dépenfe  ;  on 
y  luppléera  :  ce  n'eft  point  en  votre 
nom,  c'el^  fous  le  mien  que  cette  rançon 
fera  payée.  Nous  ne  fommes  point  cou- 
pables, répondîmes-nous  aulîi-tôt,  & 
nous  ne  pouvons  accepter  un  fervice 
qui  demande  une  reconnoiffancc  que 
notre  pauvreté  ne  nous  permet  pas 
d'acquitter;  d'ailleurs  Monfieur  l'Am- 
balTadeur  n'approuveroit  pas  cette  libé- 
ralité déplacée.  Nous  parlions  encore, 
qu'il  étoit  déjà  forti ,  6c  deux  heures 
après  la  prifon  nous  fut  ouverte. 

Nous  croyons  être  redevables  à  fa 
-  libéralité;  mais  elle  n'étolt  point  gra- 
tuite, 6c  nous  fumes  obligés  dans  la 
iiiite  de  nous  retrancher  ce  qui  nous 
étoit  le  plus  néceffaire  ,  pour  lui  payer 
cent  cinquante  piaflres  qu'il  nous  dit 
avoir  diftribuées  pour  nous. 

Nous  fommes  actuellement  un  peu 
plus  tranquilles;  le  calme  durera-t-illong- 
tem.ps?  Nous  n'ofons  nous  en  flatter: 
Dieu  efl  le  Maître,  &  ceux  qui  prê- 
chent la  croix  de  Jefus-ChriÛ  doivent 
être  difpofés  à  porter  celles  qu'il  leur 
envoyé,  ou  dont  il  permet  qu'on  les 
charge.  Dem.andez-lui  pour  nous  dans 
ycs  laintî  Saçriiices  Iç  courage  qui  nous 
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efl  nécefTaire  pour  être  conflamment 
les  modèles  de  la  loi  Sainte  dont  nous 
avons  l'honneur  d'être  les  Interprêtes, 
Je  fuis  avec  un  profond  rerpe6i:5  <kc. 

A  Seyde ,  le  i^  de  Juin  1 742. 


HISTOIRE 

Des  différentes  perfécutlons  exercées  contre 
les  Catholiques  £Alep  &  de  Damas, 

O  YLvESTRE,  auteur  de  ces  perfécutions, 
étoit  un  de  ces  hommes  remuans  & 
audacieux,  que  l'intérêt  &  Fambition 
condnifent,  que  l'honneur  &  la  probité 
n'arrêtent  point;  qui  ne  regarde  que  ce 
qui  leur  eil  utile  dans  ce  qui  leur  efl 
propofé,  oL  le  faiiiiTent  toujours  au  pré- 
judice de  ce  qui  efl  légitime.  Schifma- 
tique  furieux  6c  opiniâtre ,  mais  fouple 
&  intrigant,  il  fe  propofoit  d'éteindre 
la  Foi  à  Damas  &  dans  la  Syrie.  Pour 
y  réufîir  il  falloit  être  élu  Patriarche 
d'Antioche.  Athanafe  fon  ennemi  l'étoit: 
il  plia  fa  haine  à  fon  ambition,  fçut 
gagner  fes  bonnes  grâces,  &:  fe  fit  nom- 
mer par  lui-même  fon  fuccefieur* 
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Les  habitans  de  Damas  n'apprirent 
cette  nouvelle  qu'avec  frayeur;  ils  con- 
noifToient  le  caractère  violent  &  em- 
porté de  Sylveftre  :  ÔC  ils  cherchèrent  à 
le  prévenir  par  un  choix  plus  conforme 
aux  canons,  &  plus  avantageux  à  la 
ville.  Ils  choiiirent  pour  Patriarche  Cy- 
rille :  on  l'ordonna  :  il  fut  intronifé  à 
Damas  avant  que  Sylveflre  le  fût  à 
Conitantinople ,  où  il  s'étoit  tranfporté. 
Cette  ordination  imprévue  l'étonna;  il 
en  fut  allarmé;  la  crainte  qu'elle  ne 
fût  confirmée  à  la  Porte ,  ren2:a^ea  dans 
toutes  les  manœuvres  qu'il  jugea  capa- 
bles de  l'empêcher.  Il  s'attadia  le  Pa- 
triarche de  Jérufalem ,  &;  celui  de  Conf- 
tantinople.  Il  s'appuya  du  crédit  de 
quelques  Seigneurs  Ottomans  ,  &:  obtint 
de  la  Porte  un  Commandement  qui  en 
l'établilTant  Patriarche,  lui  permettoit 
de  faire  arrêter  ou  exiler  fon  concur- 
rent, 6c  tous  ceux  qui  fuivoient  fon 
parti. 

Son  ambition  étoitfatisfaite,  il  croyoit 
fa  puifTance  affurée,  &  il  ne  s'occupa 
plus  que  des  moyens  d'afTouvir  fa  fureur. 
Les  Miiuonnaires  François  en  furent  le 
premier  objet:  comme  ils  étoientle  pre- 
mier obflac  le  à  fes  prétentions ,  il  con- 
féra avec  les  deux  Patriarches  fes  amis 
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du  moyen  de  les  éloigner  ;  &:  ils  obtinrent 
le  Ferman  ou  l'ordre  qu'ils  demandoient 
de  nous  exiler  ôc  de  nous  bannir  entiè- 
rement. 

L'expédition  de  cet  ordre  n'échappa 
point  à  la  vigilance  de  M.  le  Comte 
d'Andrezel ,  alors  notre  Ambaffadeur  à 
la  Porte  ;  par  ce  Ferman  les  MiiTion- 
iiaires  étoient  chailes  de  tous  les  endroits 
où  il  ny  auro'it pas  de  Conful  ou  de  nation 
Fmnçoifc,  On  voit  affez  que  cet  ordre 
îie  regard  oit  que  la  MiiTion  de  Damas. 
Moniieur  l'Ambaffadeur  en  porta  fes 
plaintes  au  Grand  Viiir  ;  il  repréfenta  à 
ce  Minilire  com.bien  cette  démarche 
étoit  contraire  aux  capitulations  ;  on  en 
fufpendiî  l'exécution  ;  on  travailloit  à 
l'annuller  ,  lorique  la  mort  nous  enleva 
ctt  Ambailadeur ,  fi  digne  de  la  confiance 
du  Koï  5  &:  des  regrets  de  la  Miffion. 

A  la  première  nouvelle  de  ces  ordres 
dont  Syivefîre  étoit  porteur  ,  fon  com- 
pétiteur Cyrille  le  retira  dans  ks  mon- 
tagnes. L'ufurpateur  partit  de  Conflan- 
tinople  avec  cet  air  de  triomphe  par 
lequel  la  pafîicnfatisfaite  croit  le  donner 
du  luitre  ,  &  couvrir  la  honte  de  les  dé- 
marches ;  il  le  diibit  chargé  de  lettres 
qui  l'autoriioient  à  mettre  dans  les  fers 
quiconque  le  refuleroit  à  fes  Loix.  Il  étoit 
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accompagné  d'un  Religieux  ,  fon  Procu- 
reur ou  fon  Agent ,  auiîi  furieux  &  plus 
fourbe  que  lui  ,  &  d'un  Chavich  qui 
devoit  être  l'exécuteur  de  fes  ordres ,  ôc 
le  miniflre  de  fes  cruautés. 

Il  entra  dans  Alep;  fon  commande- 
ment fut  figniiié  ,  on  fomma  tous  les 
Chrétiens  de  le  reconnoitre  pour  Pa- 
triarche ;  l'Eveque  Gérafimos  fut  arrêté 
&  envoyé  en  exil.  Délivré  de  ce  concur- 
rent vertueux,  il  propofa  deux  formules 
ou  profeiiions  de  foi  qu'il  avoit  lui-même 
dreffées  ;  l'une  étoit  pour  les  Prêtres  ca- 
tholiques 5  &  contenoit  une  malédidion 
contre  la  religion  des  Francs ,  &  contre 
tous  les  dogmes  qu'ils  croyent  ;  contre  le 
Pape ,  &:  contre  le  huitième  Concile , 
c'eil- à-dire  ,  félon  les  Grecs,  contre  le 
faint  Concile  de  Florence  ;  cette  profef- 
lion  devoit  être  lue  oubliauemient  ;  l'autre 
etoit  pour  les  Laïques ,  qui  confiuoit  dans 
la  manière  de  foufcrire  à  la  première , 
&  dans  une  protellation  de  n'avoir  jamais 
de  commerce  avec  les  Prêtres  Francs,  ni 
de  croyance  dans  ce  qui  eft  enfeigné  par 
le  Pape. 

Ces  formules  révoltèrent  beaucoup  de 
Catholiques  ;  ils  regardèrent  cette  fouf- 
cription  comme  une  efpece  d'apoflafie. 
Le  grand  nombre  des  Prêtres  la  reçut  j 
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ceux  qui  refuferent  allèrent  dans  les  mon* 
tagnes  fe  joindre  au  Patriarche  Cyrille  : 
l'Eglife  des  Pères  Francs  n'en  fut  pas 
moins  fréquentée  ;  Sylveflre  envoya  le 
jour  de  la  fcte  du  Saint-Sacrement ,  (on 
Chavich  avec  des  hommes  armés ,  pour 
fe  faifir  des  Grecs  qui  s'y  rendroient. 

M.  le  Conful  y  étoit ,  il  fut  tém^oin  de 
cette  violence  ,  ai.  il  envoya  faire  àQS 
plaintes  au  Gouverneur.  On  arrêta  le 
Chavich,  fon  efcorte ,  6c  quelques  héré- 
tiques qui  favorifoient  la  manoeuvre. 
Sylveflre  fut  cité,  il  lui  en  coûta  douze 
bourfes  pour  éviter  la  prifon.  L'épreuve 
qu'il  venoit  de  fa:re  du  crédit  des  Catbo- 
l:ques  &  des  difpofitions  du  Bâcha ,  fit 
imprefîion  far  lui ,  &  fufpendit  au  moins 
fes  fureurs.  On  crut  même  quelque  temps 
ion  caradrere  chargé  ;  il  pafTa  de  la  plus 
impérieufe  arrogance  à  la  plus  lâche  ti- 
midité ;  il  craignit  que  l'affaire  ne  fut 
portée  à  Confiantinople,  &  que  le  Grand 
Seigneur  dont  il  avoit  pafTé  les  ordres, 
ne  le  regardât  comme  un  efprit  brouillon 
&  digne  des  punitions  qu'il  avoit  follici- 
citées  contre  les  autres. 

La  frayeur  qu'il  laiffa  entrevoir  ,  Inf- 
pira  de  la  hardiefTe  à  ceux  qu'il  perfécu- 
toit  :  on  le  mienaça ,  il  difparut,  &  s'em- 
barqua pour  la  capitale   de  l'Empire , 
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charge  de  plus  de  malédidions  qu'il  n'en 
donnoit  à  la  Religion.  Les  Catholiques 
préfenterent  au  Cady  une  longue  Re- 
quête 5  où  étoient  expofés  leurs  griefs 
contre  ce  faux  Patriarche  ;  il  permit  qu'on 
les  envoyât  à  la  Porte.  Trois  députés 
furent  chargés  de  la  commiffion  :  l'objet 
&  la  conclufion  de  la  Requête  étoit  la 
dépofition  deSylveflre;  elle  fut  obtenue. 
La  vicloire  étoit  entière  ;  deux  députés 
vinrent  l'annoncer,  par  =malheur  le  troi- 
fieme  reila  à  Conftantinople  ,  il  fe  noni- 
moit  Cherveri  Bitar.  Sylveflre  entreprit 
de  le  gagner  ,  &  il  y  réuiiit.  Ce  député 
flatté  de  fe  voir  recherché  ,  voulut  bien 
fe  prêter  à  un  accommodement  ;  on  con- 
vint que   Sylveflre  refleroit  Patriarche 
d'Antioche  ,  mais  qu'Alep  feroit  fous  la 
jurîfdldion  de  Conftantinople  ,  5c  qu'on 
enverroit  aux  habitans   de   cette   ville 
tel  Evêque  qu'ils   demanderoient  eux- 
mêmes.  Celui  qu'on  leur  donna  d'abord 
fe  nommoit  Grégoire  :  peu  attaché  à  la 
Religion  par  principe  ,  il  le  fut  quelque 
temps  par  intérêt  ^  ou  plutôt  il  affecla 
de  le  paroitre  ;  mais  il  fe  démentit  bien- 
tôt ,  les  Catholiques  fe  féparerent  de  lui , 
ils  demandèrent  au  Cady  la  permiiîion 
de  fe  choilir  un  Evêque  qui  fut  de  leur 
pays  3  êc  indépendant  de  tout  Patriarche  ; 
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il  y  confentit  :  ils  nommèrent  Maxim é  jî 
un  de  leurs  compatriotes  ,  homme  irré*- 
prochable  dans  les  mœurs  &  dans  fa  foi  ^ 
d'un  caractère  liant  &  propre  à  réunir 
les  efprits.  Ce  choix  fut  coniirmé  à  Conf- 
tantinople.  Gerafmios  était  exilé  ,  mais  j 
non  pas  dépofé  ;  fa  démifîion  étoit  né-»* 
ceiTaire  pour  que  rélection  de  l'autre  fût 
légitime.  Il  la  donna  fans  peine ,  &  ce 
vertueux  Prélat  confacra  lui-même  celui 
qui  étoit  élu  à  fa  place. 

Plus  fur  dans  la  foi  que  Grégoire  ,  plu5 
ferme  que  Gérafimos^  Maxime  fe  fit  un 
plan  de  gouvernement  qui  accrédita  la 
Religion  &  charma  tous  fes  Diocéfains, 
Les  Prêtres  qui  s'étoient  laifTés  tromper 
par  Sylvelire  ,  vinrent  fe  jetter  entre  les 
bras   de  ce  Pafteur  charitable ,  qui  les 
reçut  avec  bonté;  &  après  une  répara- 
tion proportionnée  au  fcandale  ,  les  ré- 
tablit dans  l'exercice  de  leurs  fon£f ions. 
Les  églifes  êc  les  écoles  des  MifUon- 
naires  furent  plus  fréquentées  que  jamais. 
Ce  calme  qui  dura  quelques  années, rap- 
pella  dans  la  Syrie  les  beaux  jours  du 
Chriflianifme  naiffant. 

Sylveiîre  refla  quelque  temps  obfcur 
6c  prefque  inconnu  dans  Conflantinople. 
Mais  l'inadion  5:  l'obfcurité  font  un  état 
bien  violent  pour  un  efprit  inquiet  ÔC 
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ambitieux.  Il  alla  en  Valachîe  ,  où  U 
trouva  fon  ancien  protedeur,  le  Princa 
Scaltatogli ,  fils  de  Maa!"o  Cordato ,  pre- 
niier  Interprête  du  Grand  Seigneur.  lî  lui 
fit  une  peinture  vive  6c  touchante  de  ks 
malheurs ,  lurprit  la  compaiîion  de  ce 
Prince,  &  parvint  jufqu'à  s'en  a^Turer  la 
proteaion.  Il  le  renvoya  à  Condanti- 
nople  muni  des  recommandations  les 
plus  prenantes  ;  là  il  recommença  fes 
manèges  ;  il  demanda  la  révifion  de  ion 
procès:  la  protection  du  Prince  fit  ad- 
mettre fa  Requête  ;  le  Grand  Seigneur 
lui  donna  même  un  commandement  par 
lequel  anéantifTant  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
contre  lui ,  il  le  rétablhToit  dans  tous  les 
droits  de  fon  Patriarchat,  foumettoit  de 
1  nouveau  Aîep  à  fa  jurifdicllon ,  l'auto- 
r  rifoit  à  y  nommer  \\n  Evêque  ,  &  à  fe 
faire  rembourfer  de  toutes  les  fommes 
qu'il  n'avoit  pas  touchées  pendant  les 
fept  années  de  fon  exil. 

Le  Patriarche  rétabli  fe  hâta  de  noti- 
fier cet  ordre  du  Grand  Seigneur.  Il  vint 
à  Tripoly  &  à  Damas  ,  &  cette  dernière 
ville  fut  choifie  de  préférence  pour  êire 
le  théâtre  de  la  perfécation  nouvelle  qu'il 
méditoit.  Il  craignoit  \qs  habitans  d'A- 
lep  ,  &  fe  contenta  de  leur  envoyer  fon 
i:ommandement  par  fon  Chavich  U  par. 
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un  Religieux  fon  Procureur.  Cette  dé- 
marche niême ,  quoique  modérée,  ne  fut 
pas  heureufe.  On  drefTa  un  a£le  figné  de 
plus  de  fix  cens  perfonnes ,011  l'on  repré- 
îentoit  au  Grand  Seigneur  ce  même  Syl- 
veftre  qui  l'avoit  trompé  ,  comme  un 
méchant  homme ,  dont  la  puiffance  ne 
s'établLToit  que  fur  les  vexations  les  plus 
tyranniques  6l  les  perfécutions  les  plus 
odieufes  ;  l'on  y  peignoit  au  contraire 
Maxime  comme  un  homme  fans  pafTions, 
&  dont  le  zèle  conduit  par  la  douceur, 
n'avoit  pour  objet  que  la  paix  ^  &  avoit 
le  talent  de  la  maintenir.  Ce  contraile 
produifit  enfin  l'effet  defiré. 

Les  R^eligieux  François  fur -tout  ,' 
étoient  les  victimes  de  choix  fur  lef- 
quelles  Sylveflre  aimoit  à  exercer  fa 
fureur.  Il  fit  défendre  aux  Catholiques  , 
fous  peine  de  la  vie,  d'aller  ou  d'envoyer 
leurs  enfans  à  Téglife  ou  à  l'école  des 
Millionnaires.  Il  fit  préfenter  par  fon 
Procureur ,  une  Requête  contre  eux ,  au 
grand  Juge  ;  mais  on  n'y  eut  point  d'é- 
gard. Il  menaça  de  l'envoyer  à  Conflan- 
tinople;on  le  craignit.  Le  Père  Seguiran, 
Mimonnaire  Jéfuite  ,  fut  chargé  d'écrire. 
à  M.  le  Marquis  de  Villeneuve  ,  Am- 
baffadeur  à  la  Porte  ,  au  nom  de  tous  les 
autres  MifTiçnnaires  ;  il  le  fit  ;  la  lettre 
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fut  accompagnée  d'un  mémoire  à^s  ha* 
bitans  de  Damas  ,  qui  contenoît  cinq 
articles  principaux  ;  iis  l'accufoient  : 

1°.  D'avoir  dit  au  Bâcha  que  les 
Catholiques  ne  refiifoient  de  commu- 
niquer avec  kii,  que  parce  que  c'étoit 
ie  Grand  Seigneur  qui  Tavoit  fait  Pa- 
triarche. Ceil  une  impoilure. 

2^.  D'avoir  défendu  aux  pères  Sc 
mères  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'envoyer 
leurs  enfans  à  l'école  des  MifTionnaires  , 
contre  la  coutume  établie  depuis  quatra- 
vingt- dix  ans. 

3°.  D'avoir  fufcité  aux  Mifîionnaires 
François  des  procès  injuftes ,  &  de  leur 
avoir  caufé  des  infultes  fans  nombre. 

4<^.  D'avoir  parlé  en  public  contre  le 
nom  François ,  6c  contre  les  Miniilrçs 
du  Roi. 

5^.  D'avoir  mis  le  trouble  &  le  dé? 
fordre  dans  Alep  ,  par  les  lettres  qu'il 
avoit  écrites  au  Bâcha  contre  les  Chré- 
tiens &  les  Religieux  François. 

Ces  griefs ,  envoyés  à  Conflantinople  , 
y  firent  une  grande  impreiïïon ,  fur-tout 
le  quatrième  parut  d'une  conféquence 
digne  de  toute  l'attention.  On  fçait  com- 
,  bien  le  Roi  de  France  efl  refpedé  à  la 
Cour  Ottomane,  &  la  préférence  écla- 
tante que  l'on  y  donne  à  nos  AmbafTa- 
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deurs  fur  tous  les  autres.  M.  le  Marquis 
de  Villeneuve  eut  toute  la  fatisfad'on 
qu'il  demand a  ;  ol  l'on  expédia ,  en  faveur 
d^s  Millionnaires  ,  un  commandement 
qui  aflura  leur  repos  ;  du  moins ,  je  n'ai 
lu  dans  aucun  des  Mémoires  de^nos 
MiiTions  que  celle  de  Damas  ait  été  in- 
quiétée jufqu'en  1744- 

La  persécution  qu'elle  efTjya  fur  la, 
fin  de  cette  année  ,  fe  trouve  décrite 
dans  une  lettre  que  M.  de  Lane  ,  Conlul 
deSeyde,  écrivit  le  2  Janvier  1745  » 
à  M.  le  Comte  de  Caflellane  ,  Ambafla- 
deur  du  Roi  à  la  Porte. 

Monseigneur  , 

4<  Je  dois  rendre  compte  à  votre  Ex- 
5>  cellence  d'une  perfécution  que  vien- 
^  nent  d'effuyer  les  Mifîionnaires  de  la 
»  Compagnie  de  Jefus ,  à  Damas ,  fans 
»  y  avoir  donné  occafion.  Le  Meut- 
»  Sallem  de  Damas  ,  qui  gouverne  ^en 
»  l'ablence  du  Bâcha ,  étant  chargé  d'un 
V  billet,  par  lequel  le  fieur  Caire,  Né- 
»  gociant  à  Seyde,  promettoit  de  payer 
»  900  piaftres  pour  le  loyer  du  Kan  ,  ou 
»  bâtiment  qu'il  occupe  en  cette  ville  , 
»  m'écrivit ,  le  terme  échu  ,  de  porter 
»  ce  François  à  le  fatisfaire.  Celui-ci  me 

»  fit 
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»  fît  entendre  qu'il  alloit  à  Damas,  lever 
w  l'argent  de  fes  débiteurs,  &  fatisfaire 
»  le  Meut-Sallem,  à  qui  je  mandai  cette 
>)  réponfe.  Il  partit  en  effet  ;  mais  an 
»  lieu  d'aller  à  Damas ,  il  s'arrêta  dans 
»  un  village  qui  eu  à  moitié  chemin.  Le 
»  Meut-Sallem  s'ennuya  de  ce  délai ,  &  il 
»  voulut  rendre  les  Jéfuites  refponfables 
»  de  la  dette.  Il  envoya  chercher  leur 
»  Supérieur  ,  lui  préfenta  le  billet ,  &C 
»  lui  demanda  la  fomme  énoncée.  Le 
»  Mifîionnaire  lui  repréfenta  Tinjuilice 
»  du  procédé  ;   le  Meut  -  Sallem  i'exi- 
»  gea  ,  Se  ne  lui  accorda  que  cinq  jours 
»  de  délai.  Il  fe  repentit  enfuite  de  Tavoir 
»  accordé  ,  èc  il  ordonna  qu'on  le  mît 
»  aux  fers.  On  le  conduifoit  en  prifon  ^ 
»  lorfqu'un  nommé  Ronzouma ,  Procu- 
»  reur  des  Grecs  fchifmatiques  de  Da-» 
»  mas ,  &c  dont  la  haine  contre  les  Ca« 
>f  tholiques  eu.  connue  ,   pria  qu'on  le 
»  remît  en  liberté ,  &  s'offrit  pour  être 
»  fa  caution.  On   le  relâcha.  Mais  le 
>^  lendemain ,  le  Meut-Sallem  exigea  des 
»  Jéfuites  cent  vingt  -  fix  piaflres.  Ces 
»  Pères  me  le  mandèrent  :  je  chargeai 
»  le  fieur  Fornetti ,  fécond  Drogman  de 
»  cette  Echelle ,  d'aller  à  Damas  pour 
»  avoir  fatisfaclion  de  cette  affaire  ;  je 
M  lui  commandai  de  pafler  par  le  village 
Tome  II,  O 
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V  où  je  fçavois  que  le  fieur  Caire  s'étolt 
»  arrêté  ,  &  de  lui  ordonner  de  ma  part 
»  d'acquitter  fa  dette.  J'écrivis  en  même^ 
»  temps  au  Meut-Sallem  ,  une  lettre  po- 
»  lie  ,  mais  ferm.e.  Il  y  eut  égard  ,  & 
»  pour  me  le  témoigner,  il  fit  revêtir  les 
»  Jéfuites  d'une  Abe  ,  en  public  ;  c'eiî  la 
»  réparation  la  plus  grande  qu'un  hom.me 
»  de  ce  rang  puiffe  faire.  Le  fieur  Caire 
»  fut  obligé  de  lui  payer  ce  qu'il  avoit 
»  demandé  à  ces  Pères  en  pure  avanie. 
»  Cinq  jours  après  que  le  Drogman 
»  fut  parti   de  Dam.as  ,  la  perfécutioa 
»  recomm.ença.  Une  troupe  d'enfans  fe 
»  rafîembla  fur  le  foir  devant  la  porte 
»  des  Jéfuites  ,  dirent  contre  eux  toute 
»  efpece  d'injures  ,  &:  y  jetterent  une 
!►>  grêle  de  pierres.  Le  Supérieur  ,  qui 
>>  revenoit  des  fondions  de  fa  Miffion  , 
>>  fut  maltraité.  Le  lendemain^  dans  le 
»>  temps  que   l'un  des  deux  Pères   qui 
»  font  à  Dam.as,  venoit  de  finir  fa  MeiTe  , 
»  ils  furent  faifis  tous  les  deux  par  les 
^>  gens  du  Meut-Srillem ,  &  conduits  dans 
M  la  maifon  de  Ronzouma.  On  les  accabla 
»  d'injures  ;  on  inventa  les  calomnies  les 
»  plus  atroces  &  les  plus  ridicules  :  de-là 
»  on  les  conduifit  au    Palais  du  Meut- 
k>  SalL^m ,  où  plufieurs  faux  témoins  dé^-- 
»  poferent  contre  eux  tout  ce  qu'an  leur 
>>  avoit  fuuî^éré. 
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¥^  On  rappella  toutes  les  accufations 
^  intentées  anciennement  &  récemment 
»  contre  tous  les  Millionnaires  ;  on  en 
»>  im.agina  de  nouvelles.  Us  furent  ren- 
»  fermés  dans  un  cachot  affreux  ,  cii  ort 
»  les  chargea  de  chaires.  L'affaire  devint 
»  fi  férieuie  ,  que  les  Chrétiens  de  leurs 
»  amis  leur  confeilloient  de  s'accommc- 
»  der.  Le  Meut-Sallem  leur  demanda  dix 
>^  bourfes  ,  (  1 5000  livres  )  enfuite ,  on 
»  leur  promit  qu'il  fe  contenteroit  de 
>>  deux ,  à  condition  qu'ils  ne  porteroient 
»  pas  leurs  plaintes  au  Conful  de  Seyde. 
^>  Les  Pères  répondirent  que  j'étois  peut- 
>>  être  déjà  inflruit ,  ou  que ,  quand  même 
^  ils  fe  tairoient  ,  je  le  ferois  bien-tôt. 
»  On  les  retint  deux*  jours  en  prifon  ;  ils 
»  n'en  fortirent  que  pour  être  traînés  au 
»  Palais  du  Meut-Sallem  ,  qui  commianda 
»  qu'on  leur  donnât  la  baflonade.  Ils 
»  a  voient  déjà  les  entraves  aux  pisds  , 
»  &  le  bras  éîoit  levé  pour  les  frapper  , 
»  lorfque  des  gens  apoûés ,  fans  doute  , 
»  demandèrent  grâce  pour  eux.  Le  pre^ 
»  mier  des  interceffnirs  fut  Ronzouma  , 
»  qui  palTe  bien  encore  pour  avoir  été 
»  le  premier  auteur  de  la  perfécution. 
»  Ils  étoient  occupés  à  chercher  auprès 
»  de  leurs  amis  l'argent  qu'on  leur  avoit 
^>  demandé ,  lorfqu'on  les  avertit  que  les 
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»  gens  du  Gouverneur  étoient  à  leuf 
»  pourfuite  ;  ils  fe  cachèrent  :  on  faifit 
»  le  Frère  qui  gardoit  leur  maiibn.  Le 
»  Cadi  s'étoit  plaint  de  ce  qu'on  les  avoit 
»  élargis  fans  fa  participation.  Enfin  , 
»  les  Jéfuites  furent  obligés  de  payer 
»  près  de  trois  bourfes ,  &  à  ce  prix  le 
»  Frère  leur  fut  rendu.  Ces  violences  fe 
»  font  faites  dans  l'abfence  du  Bâcha  qui 
»  a  été  chargé  de  conduire  la  caravane 
9»  de  la  Mecque.  J'attends  fon  retour  pour 
»  en  avoir  fatisfa£i:ion  ;  s'il  me  la  refufe  » 
»  j'aurai  recours  à  votre  Excellence  ;  fon 
»  crédit  répond  du  fuccès  >s 

M.  le  Comte  de  Maurepas  fut  inftruît 
de  cette  affaire  avant  les  Jéfuites  de 
France  :  il  prit  l'ordre  du  Roi ,  ôc  de* 
manda  ,  en  fon  nom ,  à  la  Porte  ,  une 
Juftice  éclatante  contre  l'Officier  Turc 
qui  avoit  maltraité  les  Miflionnaires.  Le 
{leur  Caire  fut  rappelle  en  France ,  ÔC 
perdit  fon  établiffement.  Les  Million*^ 
naires  avoient  cependant  écrit  ;  leurs 
lettres  n'arrivèrent  que  bien  après  le 
temps  on  l'on  auroit  du  les  recevoir. 
Mais  fur  l'avis  qu'il  en  avoit  eu  du  Bu* 
reau  de  la  Marine  ,  le  Père  Roger ,  Pro-^ 
cureur  des  Miffions  du  Levant,  avoit 
chargé  d'un  placet  le  Père  Peruffault  , 
qui  étoit  à  l'armée  de  Flandres ,  à  la  i 
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fuite  de  Sa  Majeiîé ,  &  qui  le  préfenta 
au  Mlniilre  des  affaires  étrangères.  M.  le 
Marquis  d'ArgenfonécrivitàM.  le  Comte 
de  Caflellane  deux  lettres  très-preffantes, 
l'une  par  la  voie  de  Marfeille,  l'autre  par 
celle  de  Venife.  Elles  eurent  leur  effet. 
On  fît  rendre  les  fix  bourfes  extorquées 
aux  Jéfuites  de  Damas ,  avec  la  dernière 
violence  ;  on  leur  donna  un  Diplôme 
ou  fauvegarde,  pour  les  mettre  défor- 
mais à  couvert  de  pareilles  avanies. 

Pendant  cette  négociation  ,  le  Patriar- 
che Sylveftre  recommença  fes  brigan- 
dages. Il  ordonna  des  Evêgues  ,  il  les 
diftribua  dans  toutes  les  villes  du  Pa- 
triarchat.  Ces  hommes  fans  foi,  &  pleins 
de  rage  contre  les  Catholiques,  exercè- 
rent contre  eux  toutes  les  fureurs  de 
leur  chef. 

M.  de  Lane,  témoin  de  ces  défordres, 
manda  à  M.  le  Comte  de  Caû  elb/ie  ,  que 
le  moyen  le  plus  fur  pour  couper  jufqu'à 
la  racine  du  mal ,  étoit  de  folliciter  vi- 
vement auprès  du  Grand  Seigneur  la  dé- 
pofition  de  Sylveftre.  Elle  fut  demandée 
&  accordée  fur  le  champ.  M.  de  Lane 
fut  chargé  de  l'exécution  des  ordres  qui 
portoient  en  même-temps  la  dépofitioa 
de  Sylveftre  ,  &  le  rétabliffement  de 
Cyrille  fur  le  Siège  Patriarchal  d'Antio- 
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che.  Ce  double  événement  a  porté  lift 
coup  mortel  au  fchilme.  Ne  Eslifes  font 
fréquentées  ,  &  les  Catholiques ,  à  qui 
nous  ne  laiflbns  pas  ignorer  qu'ils  ne 
lent  redevables  de  ces  changcmens  heu- 
reux qu'au  zèle  du  Roi ,  font  fans  cefie 
des  vœux  au  ciel  pour  la  confervation 
de  fa  perfonne  iacrée  ,  pour  la  gloire 
de  fon  règne ,  &  pour  la  profpénté  de 
la  Famille  royale. 

La  joie  de  ces  fuccès  a  été  troublée 
par  la  perte  que  la  Million  a  faite  du 
Père  Yves  de  Lerne ,  Jéfuite  de  la'  Pro- 
vince de  France,  mort  à  Tripoli,  au 
mois  de  Juillet  1746  ,  après  avoir  tra- 
vaillé au  progrès  de  la  F\.eligion  dans  cqs 
pays  éloignés  ,  pendant  quarante  -  cinq 
ans.  Il  porta  dans  les  MiiTions  toutes  les 
qualités  qui  annoncent  les  hommes  Apof- 
îoliques  ;  &  il  mit  tous  ï^ts  foins  à  les 
pcrfetlionner.  Rien  ne  fut  capable  d'ef- 
irayer  fon  zèle  ,  ou  d'ébranler  fon  cou- 
rage. On  ne  l'entendit  jamais  fe  plaindre 
ni  des  travaux  dont  il  étoit  accablé  ^ 
ni  des  perfécuîions  qu'il  avoit  à  foutenir. 
Il  fut  jette  plufieurs  fois  dans  d'horribles 
prifons  ;  plus  d'une  fois  il  a  été  frappé 
de  la  pefle  ,  en  fecourant  ceux  qui  en 
étoient  atteints.  Aux  fatigues  inféparabîes 
des  Miifions .  il  joignit  des  jeunes  frc*^  . 
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qitens  ,  des  veilles  extraordinaires  , 
des  aullérités  excelnves.  Il  étoit  révéré 
comme  un  Saint,  &  fa  vie  entière  s'efl 
paffée  dans  les  exercices  de  la  fainteté. 
La  grandeur  de  ion  ame  fe  développa 
toute  entière  aux  approches  de  ia  mort  : 
il  l'avoit  trop  fou venî  affrontée  pour  la 
craindre ,  Se  il  i'envifageoit  avec  joie  , 
comme  l'entrée  dans  une  éternité  do- 
Heufe  ,  ôîi  il  poiTéderoit  fon  Dieu,  C'eft 
dans  ces  fentimens  ,  que  muni  des  Sa- 
cremens  de  TEcîlife.il  expira  en  oronon- 
çant  ces  paroles  :  In  mr^nus  tuas  y  Do^ 
mlnz  ,  conrnzndi  fpiriîitm  inciim, 

M.  le  Coniul ,  (k  toute  la  nation  Fran- 
çoife  5  l'o.it  honoré  de  leurs  regrets  ; 
le  Curé  êi  les  Paroiiliens  de  Sgorta  , 
Bourgade  à  deux  lieues  de  Tripoli,  ont 
demandé  qu'il  fût  inhumé  dans  leur 
Eglife  ;  nous  avons  accordé  à  leurs  inf- 
tances  ce  précieux  dépôt.  A  fes  obfe- 
ques  ,  tous  verfoient  des  larmes  !  les 
î-egrets  fe  font  changées  en  vénération. 
Ils  l'ont  pleure  ccTmme  leur  père  ,  & 
ils  le  révèrent  prefque  comme  leur 
Apôtre, 
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DESCRIPTION 

De  la  ville  de  Salonique  ,  par  le  Perè 
Jean-Bapùjle  Souciet ,  de  la  Compagnie 
dû  Jefus  y  MiJJionnaire  au  Levant, 

A  HESSALONIQUE,  ou  Salonique,  étoit 
regardée  dans  les  premiers  fiecles  de  la 
Religion  chrétienne  ,  comme  la  ville 
capitale  de  la  Macédoine.  Elle  efl:  fituée 
à  quarante  dégrés,  trente -fix  minutes 
de  latitude,  prefque  à  Textrémité  d'un 
grand  golphe  auquel  elle  donne  fonnom  , 
&  oïl  fe  décharge  ,  à  trois  ou  quatre 
îieues  de  la  ville ,  le  Vardar ,  autrefois 
Axius,  Elle  a  un  port ,  ou  plutôt  une 
rade  très-bonne  &  très-fûre,  qui  s'étend 
du  fud-eil:  au  nord-oueil,  environ  deux 
ou  trois  lieues. 

Les  Grecs  &  les  Italiens  appellent 
aujourd'hui  cette  ville  Salonichi.  Les 
Turcs  la  nomment  Selanik;  Ton  premier 
nom  fut  Halis,  Celui  de  Theffalonique 
lui  fut  donné  par  Philippe ,  p'^re  d'Ale- 
xandre -  le  -  Grand  ,  en  mémoire  d'une 
vidloire  qu'il  avoit  remportée  affez  près 
de  là ,  fur  les  TheiTaliens.  D'autres  pré^ 
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tendent  qu'elle  ne  fut  ainiî  nommée  que 
pour  honorer  la  fœur  d'Alexandre  qui 
portoit  ce  nom.  Le  premier  fentiment 
me  paroît  le  plus  raifonnable.  Saint  Paul 
y  prêcha  l'Evangile  ;  beaucoup  d'infi- 
deles  furent  convertis  par  fes  difcours. 
Il  y  envoya  fon  difciple   Timothée  , 
pour  les    confirmer  dans  la  foi.  Deux 
Epîtres  magnifiques  de  ce  grand  Apôtre 
nous  atteilent  combien  ce  troupeau  lui 
ëtoit   cher.   L'Eglife    de  ThefTalonique 
fut  très-florifTante  dès  la  naiiTance   du 
Chriilianifme  ;    elle   compte    dans    fes, 
fades  un  grand  nombre  de  héros  Chré- 
tiens 5  qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la 
Religion.  Le  plus  illuflre  efl  Saint  Démé- 
trius  ,  qu'elle  a  choifi  pour  Patron,  Il 
étoit  Proconful  ;  à  peine  fut-il  converti 
à  la  foi ,  qu'il  en  devint  l'Apôtre  ^  & 
mérita  d'en  être  le  Martyr  fous  l'Empe- 
reur Maximien.  Les  Archevêques  de  cette 
ville  ont  toujours  eu  un  rang  diflingué 
parmi  les  Métropolitains  de  la  Grèce  ; 
ils  y  font  regardés   comme   de  petits 
Patriarches  ;  leur  autorité  s'ell  étendue 
dans  toutes  les  provinces  comprifes  au-» 
trefois  fous  le  nom  d'Illyrie  ;  ils  y  avoient 
la  qualité  de  Vicaires  ou  de  Légats  du 
Saint-Siège.  Le  Pape  Saint  Damafe  ho- 
nora de  ce  titre  Afcholius,  Archevêque 
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de  ThefTaloniaiie  :  il  le  charo^ea  de  faire* 
ordonner  un  Evêqiie  de  Conilantincple 
à  ia  place  de  Maxime  ,  Philoiophe  Cy- 
nique ,   &  ufurpateur  de  ce  Siège.  Sy^ 
rice ,  fucceffeur  de  Damafe ,  veut  qu'au- 
cun Evêque  ne   foit  ordonné  dans    le 
d:llricl  de  Theflalonique,  fans  l'aveu  &: 
le  confeaîement  d'Anyiius  ,  fuccefieur 
d'Afcholius.  Innocent  premier  lui  écrivit: 
Rufus  fuccéda  à  Anyfius  ,  &  le  même 
Pontife  ,  en  le  félicitant,  s'e5:prime  ainfi  : 
Je  confie  à  votre  prudence  &  à  votre  fagefie^ 
le  foin  &  la  dificufijîon  des  caufies  qui  peuverzt 
naître  dans  Us  Eglifcs  d'jichdii ,  de  Thcjfa-- 
lie  ,  de  l'ancien  &  du  nouvel  Epire  ,   des 
deux  Dacies  ^  de  la  Mœfie  ,  de  la  Darda^ 
nie  5   &c.  Je  n^  fiais  qu  imiter  en  cela  les 
Souverains  Pontifies  mes  prédêceffiurs ,  qui 
donnèrent  la  même  charge  aux  bienheureux 
jifichoUus  &  Aiiyfius  y  &c,  Boniface  pre- 
mier miarque  au  même  Rufus ,  qu'il  eft 
prouvé  )  par  les  Mémoires  ôc  les  monu- 
mens  des  Pontifes  Romains,  que  la  ioUi- 
citude  de  toutes  les  Eglifes  de  Macédoine 
&  d'Achaïe ,  doit  être  confiée  aux  Arche- 
vêques de  ThelTalonique.  Ils  conferve- 
rent  pendant  quelques  {iecles  cette  qua- 
lité de  Légats  du  Saint  Siège  dans  l'Illyrie, 
Cette  correfpondance  avec  l'Egliie  de 
Rome  les  préferva  long-temps  des  ichif- 
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mes  divers  qui  s'élevèrent  dans  l'Eglile 
de  Conflantinople.  Ils  n'eurent  aucune 
part  à  celui  de  Photius  :  l'exemple  des 
autres  Prélats  Grecs  les  entraîna  dans  la 
fuite.  Quelques-uns  fe  lignai erent  dans 
les  fchiimes  qui  fuivirent  ;  Simeon  dans 
le  douzième  liecle  ,  8^  dans  le  quator* 
zieme  fiecle  ,  Nicolas  Cabafilas  ,  6c  le 
fameux  Grégoire  Palamas,  fe  diftingue- 
rent  entre  les  autres.  Pour  Eufîathius  , 
dont  nous  avons  les  commentaires  fur 
Homère ,  il  fe  mêla  plus  de  belles-lettres 
&  d'hilîoi]-e  profane  ,  que  de  théologie 
&  de  {ciQncQ:  eccléiiaftiaue.  Ce  Simeon  , 
dont  je  viens  de  parler ,  compcfa  un  gros 
ouvrage  contre  les  Latins  ;  il  fouiient 
qu'ils  ne  font  pas  Chrétiens  ,  &  prétend 
le  prouver  par  cet  argument  qu'il  croit 
invincible  :  Nous  fouîmes  ,  dit-il ,  appel- 
les Chrétiens  du  Saint  Chrême  ,  qui  eji  la. 
matière  du  Sacrement  de  Confirmition  ;  or^ 
les  Latins  ne  reçoivent  pas  la  Confirma- 
tion incontinent  après  le  Baptême  ;  donc 
ils  ne  font  pas  Chrétiens,  Son  livre  efl 
plein  de  pareils  raifonnemens. 

Au  refte  ,  fi  Theflalonique  donna  au 
fchifme  de  zélés  défenfeurs  ,  la  Religion 
tro  iva  dans  un  Prélat  originaire  de  cette 
ville  ,  un  héros  dont  on  ne  fcauroit  allez 
louer  l'attachement  à  la  foi.  11  fe  nom- 
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mo't  Ifidore  ;  il  étoit  Archevêque  Grec 
à  Kiovîe ,  &  Primat  de  Rufîîe.  Au  Con- 
cile de  Florence,  il  travailla  avec  ardeur 
à  la  réunion  de  l'Eglife  Grecque  &  de 
i'Eglife  Latine.  Le  Pape  Eugène  l'ho- 
ïiora  de  la  dignité  de  Cardinal  ,  avec 
BefTarion,  ce  fçavant  &  vertueux  Ar- 
chevêque de  Nicée.  Ifidore  rendit  en- 
core d'autres  fervices  importans  :  on 
fçait  que  les  Grecs  renoncèrent  bientôt 
à  l'union  dans  Conftantinople  :  le  Pape 
î'envoya  auffi-tôt  dans  cette  Capitale  de 
leur  Empire.  Il  la  purgea  du  fchifme 
une  féconde  fois.  Après  cette  vidoire  , 
il  fe  rendit  à  fa  Métropole  de  Kiovie  , 
ôc  comme  il  y  prêchoit  publiquement  la 
foumiiîion  à  l'Eglife  Romaine  ,  les  Schif- 
matiques  lui  firent  foufFrir  les  plus  in- 
dignes traitemens.  Il  trouva  moyen  de 
fortir  de  prifon  ,  &  fe  réfugia  à  Conftan- 
tinople  5  où  il  fut  fait  efclave ,  lorfque 
cette  ville  fut  prife  par  les  Infidèles  ; 
il  fe  racheta  &  fe  retira  à  Rome ,  oii  il 
termina  fa  carrière.  Il  y  mourut  fainte- 
ment  l'an  1 463 .  Tel  fut  à  peu  près  l'état 
de  la  religion  à  Theffaloniquejufqu'au 
temps  oîi  les  Turcs  en  firent  la  conquête, 
Theffalonique  n'a  pas  été  moins  florif- 
fante  dans  le  civil  &  le  politique.  Dès 
que  les  Romains  eurent  réduit  la  Macé-; 
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doine  en  province ,  cette  ville  en  devint 
la  Capitale  ;  le  Proconful  y  fit  fa  réiî- 
dence  ;  elle  fut  honorée  plus  d'une  fois 
du  féjour  &  de  la  préfence  des  Empe- 
reurs. Après  la  défaite  des  Goths ,  des 
Huns  5  &  des  Alains ,  le  grand  Théodofe 
y  vint  paffer  Thyver  ;  il  y  tomba  ma- 
lade :  c'eft  là  qu'il  fit  appellcr  le  faint 
Evêque  Afcholius ,  &  que  s'étant  affuré 
de  la  pureté  de  fa  foi ,  il  reçut  le  bap- 
tême de  fa  main  (i).  Guéri  prefque  fubi- 
tement,  &  par  une  efpece  de  miracle , 
ce  Prince  reconnoiffant  ,  par  un  Edît 
daté  de  cette  ville ,  profcrivit  l'Aria- 
nifme  de  tout  fon  Empire.  Théodofe 
revint  à  Theflalonique  en  387  ,  pour 
s'aboucher  avec  le  jeune  Valentinien  , 
qui  5  fuivant  aveuglément  les  confeils  de 
lufline  fa  mère  ,  favorifoit  l'héréfie  ,  il 
le  perfuada  &  l'attacha  pour  toujours  à 
la  foi  catholique.  Ce  fécond  voyage  fut 
encore  marqué  par  de  nouveaux  Edits 
contre  la  feQe  Arienne.  11  falloit  que  du 
temps  de  Théodofe  ,  Theffalonique  fut 
une  ville  diflinguée  ,  puifque  dans  la 
révolte  qui  coûta  la  vie  à  7000  hommes 
de  fes  habitans ,  on  parle  de  cirque  & 
de  courfes  de  chariots  ;  d'ailleurs  5  une 

(i;  L'an  380» 
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populace  ,  quelqu'infolente  que  pût  êtfe 
celle-là  5  n'auroit  jamais  porte  Taudace 
juiqu'à  infulter  un  ii  grand  Empereur , 
6c  à  répandre  le  fang  du  General  des 
armées  de  l'Empire ,  li  elle  n'avoit  cru 
pouvoir  le  détendre  par  fa  multitude. 

Après  la  mort  de  Théodole ,  cette 
ville  fut  pillée  &  faccagée  par  les  Bar- 
bares ;  ils  la  prirent  plus  d'une  fois, 
tantôt  par  là  force ,  tantôt  par  la  tra- 
hiiOn  de    fes    Commandans  ;    foumife 

eniuite  aux  Empereurs  de  ConftantiriO- 

j. 

pie  5  elle  demeura  fous  leur  puiffance 
jufqu'à  Tan  1 1 8o ,  que  Guillaume  ,  Roi 
de  Sicile,  la  conquit;  mais  elle  rentra 
bientôt  fous  la  domination  de  fes  an- 
ciens maîtres.  En  141  3  Andronic  Paleo- 
logue  la  vendit,  ou  du  moins  l'engagea 
aux  Vénitiens  pour  une  groffe  fomme 
d'argent  ;  mais  huit  ou  neuf  ans  après  , 
Amurat  II  la  leur  enleva  fans  retour.  On 
juge  aifément  qu'après  tant  de  révolu- 
tions &  de  défaflres  elle  n'efi:  plus  ce 
qu'elle  étoît  dans  les  beaux  fiecles  de 
l'Empire  Romain  ;  elle  efl  même  fort 
différente  de  ce  qu'on  lit  de  fon  dernier 
état,  dans  le  D.clionnaire  de  Morery: 
cet  Auteur  a  été  trompé  par  de  faui^es 
relations  ;  mais  quoiqu'elle  gémiffe , 
coiiime  le  rvile  de  la  Grèce,  fous  le 
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joug  de  k  tyrannie  Ottomane,  elle  ed 
encore  aujourd'hui  une  ville  confide- 
Table.  Sept  ans  de  fcjour  que  nous  y 
avons  fait ,  nous  ont  donné  tout  le 
temps  de  la  bien  reconnoitre  5  èc  nous 
ont  mis  en  état  d'en  faire  une  defcrip- 
tion  exatle. 

Saîonique,  ainii  qu'on  la  nomme  à 
préfent,  a  environ  deux  lieues  de  tour. 
Il  nô  paroît  pas  que  fon  enceinte  ait 
jamais  été  beaucoup  plus  grande  ;  on 
voit  feulement  du  côté  le  plus  élevé  de 
la  ville  les  reftes  d'un  ancien  mur  dont  - 
la  longueur  eÛ  d'environ  un  mille  ;  il 
n'y  a  que  quelques  pas  de  diilance  entre 
ce  mur  &  celui  qui  la  renferme  aujour- 
d'hui, il  ne  relie  aucun  veftige  qui  puifle 
faire  conjeclurer  qu'elle  ait  eu  des  faux- 
bourgs  ,  6c  des  maifons  de  plaifance. 
Elle  efl  fermée  d'un  fimple  mur  flanqué 
d'efpace  en  efpace  par  de  méchantes  ' 
tours  quarrées  ;  elle  s'étend  du  fud-eil 
au  nord-ouefc  environ  deux  milles  en 
ligne  droite  ;  &  de  ce  côté -là  la  mer 
baigne  prefque  par  -  tout  fes  murs.  Du 
couchant  au  feptentrion ,  fon  enceinte 
qui  s'élève  fur  des  collines  eit  fort  irré- 


guiiere. 


Au  plus  haut  de   cette  enceinte   o.a 
voit  un  château  qu'on  appelle  les  Sept- 
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Tours  ;  ce  château  a  toujours  été  peu 
de  chofe,  &  maintenant  il  tombe  en 
ruine  :  il  efl  cependant  garni  de  bonnes 
pièces  de  canon.  A  côté  &:  au  pied  de 
ce  château  on  trouve  une  efpece  de 
fauxbourg  ou  de  petite  ville,  iéparée 
du  refte  de  Salonique  par  une  enceinte 
de  murailles.  Cet  endroit  n'ell  habité 
que  par  des  Turcs.  L'air  y  eft  pur  &  la 
vue  fort  étendue ,  puifque  de  -  là  on 
découvre  aifémentles  montagnes d'Epire 
&  celles  de  ThefTalie.  Outre  ce  château, 
Salonique  a  encore  trois  forts  :  le  pre- 
mier eft  à  la  pointe  d'un  angle  que  font 
les  murs  entre  l'orient  &  le  midi  ;  il  ne 
confifle  qu'en  deux  grolTes  tours ,  Tune 
ancienne  &  quarrée ,  l'autre  récente  & 
ronde,  qui  n'eft  féparée  de  la  mer  que 
par  une  petite  enceinte  avec  trois  ou 
quatre  tourelles  ou  vedettes.  Les  Turcs 
firent  conflruire  cette  tour  il  y  a  envi- 
ron cent  ans.  Le  Pacha  de  la  ville  ,  pour 
donner  l'exemple  ,  y  travailla  lui-même, 
&  il  obligea  tous  les  habitans  à  y  tra- 
vailler, lans  en  excepter  TArchevêque. 
Quelques  années  après  que  l'ouvrage 
eut  été  achevé,  une  efcadre  Véni- 
tienne parut  devant  Salonique  ;  celui 
qui  la  commandoit  fit  fommer  le  Pacha 
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de  lui  donner  quarante  mille  fequins  (i), 
&  le!  nienaça ,  en  cas  de  reflis ,  de  bom- 
barder la  ville.  Les  Turcs  n'aiment  pas  à 
donner  ;  le  Gouverneur  fît  répondre 
qu'il  n'avoit  point  de  fequins  à  fon 
ordre  ;  mais  qu'il  y  avoit  quarante  mille 
boulets  de  canon  à  fon  fervice.  Les 
Vénitiens  jetterent  des  bombes  :  on  leur 
répondit  de  ce  fort  avec  de  groffes 
pièces  d'artillerie  qui  endommagèrent 
quelques-uns  de  leurs  vaifTeaux ,  &  les 
obligèrent  de  fe  retirer. 

Le  fécond  fort  eft  à  plus  d'un  mille 
du  premier,  hors  de  l'enceinte  des  murs, 
&  à  l'endroit  du  port  où  l'on  débarque. 
Ce  n'eil  qu'une  grofle  &  ancienne  tour 
exagone;  ce  fort  eil  iitué  peu  loin  de 
la  porte  de  la  Marine  en  dehors ,  dans 
l'endroit  oii  les  murs  de  la  ville  com- 
mencent à  s'éloigner  du  rivage. 

Le  troiiieme  eft  placé  à  un  demi-mille 
du  premier ,  à  l'angle  des  murs  qui 
tournent  de  l'occident  vers  le  fepten- 
îrion  ;  il  paroît  n'avoir  gueres  qiie  deux 
cens  ans  :  il  conMe  en  quatre  petits 
donjons  qui  renferment  un  aflez  grand 
efpace  ;  chacun  de  ces  forts  ou  châ- 
teaux  efl  muni  de  groffes  pièces    de 


(r)  Le  fequin  Vénitien  vaut  une  piflole. 
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canons  de  bronze,  braquées  contre  f^ 
mer  :  chacun  a  ion  Aga  ou  Comj-nan- 

.dant  particulier,  avec  quelques  Cand- 
niers.  Une  grofle  tour  ronde  &  folide- 
ment  bâtie  à  l'endroit  oii  les  murs  com- 
mencent à  delcendre  des  Sept -Tours, 
fert  d'arcenal  &  de  ma^afin  à  Doudre. 
Ce  font  -  là  toutes  les  fortifications  de 
Salonique.  Avec  tout  cela,  &  quoique 
les  Turcs  l'appellent  X/i^z/e,  c'efl:-à-dire  ^ 
fortereile  ,  nom  qu'ils  donnent  à  toutes 
les  villes  un  peu  fortifiées ,  elle  n'eiî 
rien  moins  qu'une  ville  forte  •  elle  n'a 
ni  ouvrage  extérieur  ni  fofTés  ;  (ts  mu* 
railles  foibles  en  beaucoup  d'endroits 
ne  font  terrafTées  nulle  part  :  d'ailleurs 
elle  eil  dominée  du  côté  du  nord  -  elt 
par  des  hauteurs  voifmes  ;  elle  a,  au 
refle  ,  une  eipece  de  garnifon  de  fept  à 
huit  cents  JanifTaires ,  la  plupart  marié* 
&  peu  aguerris  :  leurs  exploits  fe  bor- 
nent à  quelques  infultes  qu'ils  font  aut 

■  pauvres  fujets  du  Grand  -  Seigneur  ,  ^ 
quelquefois  aux  Francs  :  ils  entendent 
bien  cette  efpece  de  petite  guerre ,  ô^l 
c'efl  la  feule  qu'ils  entendent. 

Il  y  a  encore  deiu;  à  trois  cents  Turcs 
marchands ,  qui  ont  le  titre  de  Janif* 
faires,  mais  fans  en  recevoir  la  paye; 
ceux-  ci  font  allez  tranquilles  oC  ne 
ionx  de  mal  à  perfonne. 


B*  ciirlcufcsl  ^jf 

Du  côté  des  Sept -Tours  &cîu  faux- 
bourg  qui  tient  à  cette  forterefTe,  la 
delcente  eit  roide,fcabreufe^,  &  femée 
de  petits  rochers  qui  s'élèvent  à  fleur 
de  terre.  En  d'autres  etidroits  de  la 
ville  de  grands  jardins  occupent  pref- 
qu'un  tiers  du  terrein  ;  les  deux  autres 
font  occupés  par  des  maifons.  Les  hauts 
quartiers  qu'habitent  les  principaux 
d'entre  les  Turcs  fon  bâtis  pour  l'agré- 
ment :  ils  n'ont  point  de  folidité  ;  les 
murs  ne  font  que  de  terre  graiTe  dé- 
tremDee  &  couverte  d'un  enduit  de 
mortier.  On  \ts  foutient  par  deux  lon- 
gues pièces  de  bois  ou  folives  minces 
jointes  enfemble  par  des  traverfes ,  en- 
gagées horifontalement  dans  la  maçon- 
nerie, 6i  diiîantes  de  trois,  quatre  ou 
cinq  pieds  Tune  de  l'autre  ;  cette  efpece 
de  charpente  dirige  les  Maçons  pour 
élever  à  plomb  leurs  murailles;  mais 
ces  pièces  de  bois  qui  fouvent  paroiiTent 
à  l'extérieur  ^  venant  à  pourir  ,  ces 
murailles  s'écroulent* 

La  partie  haute  de  la  ville  a  des  Ser- 
rails  ou  Hôtels  afîez  beaux  pour  le  pays  : 
leurs  principales  pièces  font  la  cour ,  des 
galeries  fort  larges  qui  ont  vue  fur  la 
mer,  Ôc  de  belles  falles  bien  plafonnées^ 
avec  des  efcrades  ou  lophas  fur  lefquels 
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les  Turcs  reçoivent  les  vilites,  donnent 
audience ,  &  rendent  la  juftice. 

La  plupart  des  Grecs  habitent  au 
pied  des  collines  qu'enferme  la  ville, 
&  dans  les  rues  oti  il  n'y  a  gueres  qu'eux. 
Les  plus  riches  ôc  les  plus  qualifiés  qui 
font  en  petit  nombre ,  ont  d'affez  belles 
maifons  bâties  &  difpofécs  à  la  Turque, 

Les  Juifs  occupent  bien  un  tiers  de  la 
ville  habitée  ;  ils  font  répandus  dans  les 
bas  quartiers,  dans  les  marchésj&lelong 
des  murs  du  côté  de  la  mer.  Quelques 
riches  Marchands  de  cette  nation  font 
bien  logés,  d'autres  le  font  pafTablement, 
mais  le  plus  grand  nombre  efl  fi  pauvre, 
qu'ils  hsbitent  des  maifons  ouvertes  de 
tous  côtés ,  &  fans  cheminées  ,  parce 
qu'ils  ne  brûlent  qu'un  peu  de  charbon. 
Cette  nation  eft  naturellement  mal- 
propre, ce  défaut  dans  cette  populace 
ainfi  entaffée  ,  joint  à  la  mauvaife  nour- 
riture ,  fait  naître  parmi  eux  beaucoup 
de  maladies  épidémiques,  &  même  la 
pefle ,  dont  ils  font  fouvent  prefque  les 
îeuls  frappés. 

Les  rues  de  Salonique  font  étroites 
&  couvertes  en  partie  de  fophas,  qui 
de  chaque  maifon  fortent  en  dehors  ; 
elles  font  mal  pavées  &  fort  mal  -  pro- 
pres dans  la  baffe  ville.  Vers  le  milieu 


&  cwieufcs,^  53' 5' 

cîi  font  les  Marchés ,  les  rues  font  cou^ 
vertes  de  planches  ,  ce  qui  les  rend 
obfcures,  mais  fraîches  en  été. 

On  voit  là  un  édifice  affez  folide  & 
affez  beau  ;  il  confifte  en  fix  petits  dômes 
à  deux  rangs,  foutenus  6c  féparés  par 
des  pilaflres  joints  les  uns  aux  autres 
par  des  arcades  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle 
le  Bezeftan ,  &  c'eft  le  lieu  où  les  Mar- 
chands d'étoffes ,  de  foie ,  de  moufle-^ 
lines  ,  d'indiennes,  ont  leurs  boutiques, 
moyennant  fept  ou  huit  piaftres  qu'ils 
payent  par  an.  Vers  le  quartier  de  la 
Marine ,  il  y  a  beaucoup  de  magafins  , 
dont  quelques-uns,  nouvellement  bâtis, 
font  aifez  propres.  On  voit  dans  la  ville 
quatre  ou  cinq  K^ns  principaux  ;  ce 
font  des  bâtimens  à  plufieurs  ailes ,  ou 
corps  de  logis  partagés  en  petites  cham- 
bres ;  chacun  peut  y  loger  pour  fon 
argent. 

De  tous  les  ouvrages  publics  dont 
l'ancienne  Theffalonique  étoit  embel- 
lie ,  il  n'y  en  a  plus  que  deux  dont  il 
relie  des  veftiges.  Le  premier  eft  un 
vafte  portail  ou  arc  de  triomphe  de 
cinquante  pieds  de  haut ,  fur  trente  ou 
trente -cinq  de  large;  il  eft  placé  au 
milieu  d'une  rue  ,  a/Tez  près  de  la  porte 
nommée  Calamaria  ;  il  efl  foutenu  par 
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deux  gros  pilaftres  ou  rnaiilfs  de  mar- 
bre blanc,  chargés  de  iigures  en  demi<^ 
relief ,  de  chevaux  &  d'hoinnies  armés, 
plus  petits  de  la  moitié  Qx\t  le  naturel , 
&:  qui  femblent  repréfenter  une  bataille. 
Ces  figures  qui  font   bien    confervées 
ne  paroiffent  pas  fort   délicates ,   elles 
font    furmontées     d'une  architrave   de 
d'une   corniche  fitrple ,  d'où  naît  l'ar- 
cade faite  de  briques,  &  fort  gâtée,  el]e 
fert  de  retraite  aux  cigognes  qui  y  font 
leurs  nids.  On  ne  voit  que  le  haut  d'im 
à.p.s   ^^XTA  pilafires,  le  bas  cfl  couvert 
par  à^s  boutiques,  l'autre  ^£i  environné 
de  maifons  qu'on  y  a  adofiees  ;  ainfi  je 
n'ai  pu  fçavoir  s'ils     contenoient   des 
infcriptions  :  ce  grand  arc  ou  portail  a 
été  accompae;né  de  deux  autres  moins 
confidérables ,  de  l'un  defqueîs  on  voit 
encore  le  bas  du  ceintre.  On  croit  que 
ce   monument  a  été  élevé   par  Marc- 
Aurele,  après  une  grande  vi61oire  qu'il 
remporta  fur  des  peuples  barbares. 

L'autre  refle  d'antiquité  eft  à -peu- 
près  au  milieu  de  la  ville  à  l'entrée 
d'une  maifon  des  Juifs  :  ce  font  fix 
groffes  colonnes  de  marbre  blanc,  d'un 
ordre  fimple  dont  le  pied  ell  enterré  ;  i 
elles  font  pofées  de  luite  en  ligne 
droite  ,  ôc  elles  ont  leur  architrave,  leur 
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fnfe  &:  leur  corniche;  au-deÛbiis  font 
cîes  pilaflres  de  marbre  ,  féparés  les  uns 
des  autres  par  une  efpace  vuide.  A  ces 
pilaflres ,  qui  ont  fept  à  huit  pieds  de 
hauteur,  font  adoiTës  des  deux  côtés 
des  figures  humaines  en  demi  -  relief. 
Ces  figures  font  au  moins  de  taille 
naturelle  ;  d'un  des  côtés  une  de  cas 
figures  a  des  aîles  ;  \qs  trois  autres  ont 
été.  endommagées  par  les  injures  de 
l'air.  De  l'autre  côté  Tune  de  ces  figures 
tient  un  cigne  fur  fa  poitrine  ,  &  les 
autres  ont  à  la  main  quelques  inflrumens 
de  miufique.  Ce  monument  qui  paroit 
être  d  un  fieele  où  florifToient  les  beaux 
arts,  n'efl  apparemment  qu'une  petite 
partie  d'un  grand  édifice  ,  comme  d'un 
théâtre,  d'un  temple,  ou  de  quelque 
portique. 

Au  fud-efl  de  la  ville,  îe  long  des 
murs  en  dedans  il  y  a  une  place  longue 
d'environ  deux  cents  pas  ,  &  large  peut- 
être  de  cinquante,  mais  qui  paroît  évi- 
demment avoir  été  beaucoup  plus  lon- 
gue &  plus  large,  puifqu'elle  efî  envi- 
ronnée de  m.échantes  maifons  afiez  ré- 
centes :  on  croit  rue  c'étoit  autrefois 
l'Hipodrom.e  &  le  ^  lieu  des  fpeâacles. 
Dans  les  murs ,  fur-tout  de  ce  côté-  là, 
on  a  pratiqué  des  voûtes  ou  arcades^ 
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que  quelques-uns  difent  avoir  été  des 
Chapelles  bâties  par  l'ordre  de  Théo- 
dofe ,  afin   qu'on   y  priât  Dieu  pour 
les  âmes  de  ceux  qu'il  avoit  fait  mafla- 
crer.  D'autres  affurent  qu'elles  n'ont  été 
faites  que  pour  garder  les  chofes  né- 
ceflaires   à  la  défenfe  de  la  ville,  6c 
pour  mettre  à  couvert  les  foldats  de  la 
garnifon.  Malgré  ces  traditions  du  pays  , 
il  y  a  de  l'apparence  que  ces  préten- 
dues Chapelles  étoient  ce  que  les  Ro- 
mains appelloient  Cavex  ,  &  que  ces 
voûtes  n'ont  été  pratiquées   que  pour    : 
renfermer  les  chevaux  &  les  animaux    ' 
qui  fervoient  aux  fpedacles  ;  &  ce  fen- 
timent  eft  d'autant  plus  vraifemblable,    ; 
qu*on  voit  de  pareils  monumens  à  Be- 
fiers  &  à  Nifmes  ,  dans  ce    qui  reile^'l 
d'anciens  Cirques.  On  trouve  en  beau-   ] 
coup  d'endroits  dans  la  ville  &  hors  de   I 
la  ville,  fur  les  tombeaux  des  Turcs,   j 
à^s  colonnes  de  marbre,  de  granit  &C   i 
de  jafpe,  des  bufles,  des  ilatues,  des   , 
bas-reliefs,  des  chapiteaux,  &  d'autres    ' 
pierres  bien  travaillées  ;  mais  dégradées 
maintenant  &  fort  défigurées  ;  je  n'ai    , 
point  vu  à  cts  ouvrages  d'infcriptions   ' 
que  j'aye  pu  lire ,  ou  qui  méritent  d'être 
rapportées;  &  pour  faire  voir  la  né- 
gligence  des  Turcs,  il  lufîira  de  dire 


que 
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que  j'ai  remarqué  ,  parmi  des  pierres 
communes,  un  bloc  de  porphire  ma- 
çonné au  bas  d'un  minaret  de  Mofquée  ; 
il  faut  cependant  rendre  une  juiiice  à 
ces  peuples  ;  ils  ont  grand  foin  de  con- 
duire l'eau,  par  divers  canaux ,  dans  les 
villes  &  dans  les  bourgades.  Ils  bâtiffent. 
des  fontaines  près  les  Mofquée  s  &  aux 
environs  même  des  villes ,  &  des  repos 
de  promenades ,  qu'ils  appellent  Kioi- 
ques. 

Ces  Kiofques  ne  confiftent  qu'en  une 
efpece  de  grand  cabinet  ou  belveder, 
ouvert  de  trois  ou  même  de  quatre 
côtés,  &  couvert  d'un  fimple  toît,  & 
auprès  on  y  pratique  un  petit  endroit, 
fermé  de  murailles ,  pour  fervir  de  cui- 
fme  à  ceux  qui  vont  s^  réjouir  Le  Kiof- 
que  efl  ordinairement  ombragé  de  quel- 
ques arbres  qui  donnent  du  frais.  Tout 
le  monde  peut  aller  s'y  promener ,  6c 
même  y  manger  ,  lorfque  les  maîtres 
du  lieu  n'y  viennent  point.  Il  fe  trouve 
de  pieux  Mufulmans  qui ,  pour  le  falut 
de  leur  ame ,  &  la  commodité  du  pu- 
blic, font  faire  des  Kiofques  &  des  fon- 
taines jufques  fur  les  grands  chemins  : 
cette  dévotion  efl  fort  à  la  mode  chez 
les  Turcs. 

Tome  IL  P 
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Il  jz  environ  yingt-cinq  ans  (i^ 
qu'on  trouva  les  oiTeniens  d'an  géant 
d'une  grandeur  extraordinaire  ;  on  dit 
que  le  crâne  contenoit  un  boifTeau  de 
bled:  la  chofe  eft  probable,  à  en  juger 
par  quelques-unes  de  its  vertèbres  qu'on 
avoit  attachées  à  la  porte  de  la  Marine, 

On  trouva  auffi,  vers  le  même  temps, 
dans  la  muraille  d\me  maifon  ,  plufieurs 
petites  figures  de  plâtre  ou  d'une  autre 
matière  couvertes  d'un  vernis  verdâ- 
tre  ;  elles  avoient  la  forme  d'enfaris 
emmaillotés  ou  de  termes,  les  vifages 
paroiffoient  être  d'hommes  ou  de  fem.- 
ïîies ,  &  avoir  un  air  trifle  ;  elles  ctoient 
cle  la  groiTeur  du  petit  doigt ,  les  unes 
plus  petites ,  les  autres  moins. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir 
d'antiquités  à  Salonique.  Les  médaille^ 
ii'or,  d'argent  &  de  cuivre  y  étoient 
autrefois  affez  communes  ,  &  un  Mar- 
chand François  m'a  dit  qu'il  en  avoit 
une  fois  acheté  quarante-neuf  quintaux, 
toutes  miédailles  de  bronze.  Sans  faire 
tort  à  fa  fmcérité ,  on  pourroit ,  je  crois , 
en  fureté  de  confcience ,  en  rabattre 
quelque  chofe;  il  ajouta  qu'il  les  avoit 
revendues   à  ua  Chaudronnier  :  c'étoiç 


(i)  Le  Père  Souciet  écrivoit  ^rj  173^^ 
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dommage;  il  pouvoit,  il  devoit  même 
y  en  avoir  de  curieufes.  Les  médailles 
iont  aujourd'hui  extrêmement  rares  : 
depuis  Éept  ans  on  n'a  découvert  que 
<}uelques  médailles  confula!res,&:  celles 
de  quelques  Rois  de  Macédoine,  ou  de 
quelques  Empereurs  Romains  ;  mais 
prefqiie  toutes  affez  com.munes  :  on  n*y 
trouve  plus  même  ces  pierres  p'^'écieufes 
gravées  qu'on  y  trou  voit  autrefois.  Un 
Chancelier  François  de  cette  Echelle 
en  avoit  de  fort  belles  qu'il  a  empor- 
tées en  France  ;  j'en  ai  retenu  des  em- 
preintes- en  cire  d'Efpagne  oC  en  cire 
comm-ime. 

Les  Mofquées  font  prefque  les  feuîs 
.édifices  folides  Se  confidérahles  de  la 
Turquie  ;  on  en  compte  ici  jufqu'à 
trente  grandes  ,  outre  quelques  autres 
fort  petites  qui  font  peu  fréquentées  : 
les  Turcs  en  ont  bâti  quatre  ou  cinq  ;  les 
.autres  font  d'anciennes  Egliles  dont  ils 
fe  font  emparés.  Les  plus  célèbres  étoient 
celles  de  Sainte-Sophie ,  de  Notre-Dame, 
de  Saint-Demetrius  &:  des  Saints  Apô- 
tres. 

Sainte  Sophie  Ayla,  sctp/tt ,  comme  on 
l'appelle  encore  aujourd'hui,  efl  conf- 
truite ,  comme  beaucoup  d'Eglifes  Grec- 
gués  j  fur  le  modèle  de  Sainte-Sophie  de 
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Conilantinople ,  mais  en  petit.  C'eft  im 
édifice  quarré,  couronné  d'un  dôme 
aiTez  plat,  tout  couvert  d^  plomb  ;  le 
veftibule  eft  foutenu  par  de  belles  co- 
lonnes de  marbre,  &  il  y  a  au  dedans 
un  fiége  de  porphire  mal  travaillé. 

Il  y  a  près  de  quatre-vingts  ans  que 
l'Eglife  de  Notre  -  Dame  a  été  changée 
en  Mofquée.  On  eftime  l'architedure  de 
l'édifice  &  la  hardieffe  de  la  coupole. 
On  y  voit  de  chaque  côté  douze  grandes 
colonnes  de  marbre  jafpé  dont  les  cha- 
piteaux font  furm.ontés  de  croix  que  les 
Turcs  n'ont  point  endommagées  ;  c'efl 
à  préfent  la  principale  mofquée  de  la 
ville. 

Celle  deSaint-Démétrius  eflam  grand 
vaifTeau  qui  a  une  nef  &  deux  ailes  de 
chaque  côté ,  féparées  les  unes  des  au- 
tres par  quatre  rangs  de  colonnes  de 
marbre  de  différens  ordres  ,  mais  qui 
fe  répondent  bien  Tun  à  l'autre  ;  il  y  a, 
outre  cela ,  fix  belles  colonnes  de  jafpe 
d'une  grande  hauteur,  qui  foutiennent 
la  tribune  :  cette  Eglife  étoit  fort  nou- 
velle quand  les  Turcs  prirent  Salonique  ; 
elle  n'a  point  de  voûte.  Il  y  a  fix  ou  fept 
ans  qu'elle  fe  trouva  en  mauvais  état , 
le  plafond  étoit  crevé  &  l'édifice  me^ 
lîaçoit  ruine.  Pour  le  réparer  on  vendit 
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le  plomb  de  la  couverture  ,  &  on  en  ût 
une  de  tuiles.  Il  y  avok  un  vafte  fouter- 
rain  qui  fubfifte  encore ,  &  dans  ce 
fouterrain  un  puîts ,  que  les  Grecs  difent 
erre  miraculeux.  L'Eglife  des  Apôtres 
dont  on  a  auiTi  fait  une  Mofquée ,  a  qua- 
tre petits  dômes  autour  du  principal  ; 
(elle  eil  d'une  bonne  architedure. 

Dans  la  cour  d\me  autre  MoXquée  ,' 
qui  efl  tout  proche  des  murs  vers  l'o- 
rient ,  &  qui  autrefois  étoit  ime  Eglife  ;' 
on  m.ontre  un  grand  {légQ  de  marbre 
aflez  bien  travaillé ,  où  les  gens  du  pays 
prétendent  que  S.  Paul  a  prêché  ;  &C  dans 
un  enfoncement  de  la  Mofquée  on  ccn- 
ferve  une  grande  quantité  de  bifcuits 
que  les  Vénitiens  y  avoient  ramaffé  lorA 
qu'Amurat  fécond  aillégea  la  ville  (i)^ 
il  y  a  plus  de  trois  cens  ans.  Il  parok 
certain  que  l'attaque  fefitde  ce  côté-là; 
&  l'on  voit  encore  à  la  diftance  d'une 
demi-lieue  une  hauteur  confidérable,  qui 
paroît  manifeftement  avoir  été  faite 
en  partie  de  mains  d'hommes,  fur  la- 
quelle étoit  drelTée  la  tente  du  Sultan  ; 
c'efl  la  coutume  de  ces  Princes  de  cam- 
per lur  de  pareilles  élévations  que  leur 


(1)  Amurath  11  enleva  ThefTalonique  aux 
Vénioens  en  1419. 
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fait  l'armée  :  on  dit  aufîî  qu'après  qu'iîâ 
ont  levé  le  camp  ,  on  accumule  de  nou- 
velles terres  fur  l'endroit  oii  a  été  le  pa- 
villon Impérial,  afin  qu'une  terre  qu'il  a 
honorée  de  fon  féjour  &  de  fa  préfence  , 
ne  foit  pas  foulée  par  d'autres  pieds-. 
L'un  &:  l'autre  peut  être  véritable. 

Au  reile  les  Mofquées  font  toutes 
nues  ;  &  à  cela  près  que  le  pavé  eil:  cou- 
vert ,  du  moins  en  partie,  de  tapis  &  de 
nattes,  phifieuris  font  mal-propres  :  elles 
n'ont  en  dedans  pour  ornemens  qu'une- 
tribune ,  d'où  les  Imans  lifent  au  peuple 
l'Alcoran;  &  en  dehors  une  tourelle  ou 
minaret  très-élevé  &  d'une  conitruc- 
tion  hardie ,  du  haut  duquel  on  annonc<? 
cinq  fois  par  jour  j:es  heures  de  la  prière, 
.  Salonique  n'a  que  deux  maifons  de 
Religieux  Turcs ,  l'une  dans  la  ville  ,  • 
l'autre  fur  une  colline  hors  des  m.urs  ; 
celle-ci  a  un  gr^nd  enclos.  Il  y  a  dans 
chacune  de  ces  maifons  huit  ou  dix 
Frères  ;  (  c'eit  le  nom  qu'ils  fe  donnent) , 
gouvernés  par  un  Supérieur  perpétuel. 
A  certains  jours  ils  tournent  avec  une 
rapidité  extraordinaire  dans  leur  Mof- 
quée.  Ils  peuvent  fe  marier  ;  mais  jamais 
leurs  femmes  n'entrent  dans  le  monaf- 
tere. 

Les Eglifes  Grecques  font  au.  nombre  j 
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non  pas  de  trente ,  (  comme  dit  Moréry)  ^ 
mais  de  douze  ou  treize  feulement;  elles 
font  placées  ,  non  pas  fur  les  rues ,  les 
Turcs  ne  le  fouffriroient  pas  ,  mais  dans 
des  enfonceniens,  derrière  des  mailons* 
La  Cathédrale  ,  dédiée  fous  le  nom 
de  Saint  Démétrius  ,  efl:  affez  propre- 
ment bâtie  ;  c'eil  un  grand  vaiiTeau  ,  par- 
tagé en  une  nef,  deux  ailes  6c  le  fanc- 
luaire  5  fans  parler  du  veflibule  :  elle 
n'efl  que  plafonnée  ;  deux  ou  trois  rangs 
de  fiéges  régnent  tout  autour:  fur  une 
des  ailes  eil:  une  galle  rie  pour  les  fem-» 
mes,  qui,  félon  la  louable,  coutume  de 
i'Eglife  d'Orient,  font  toujours  féparées 
des  hommes.  Le  fan£luaire  eil  fermé  par 
une  haute  cloifon  de  bois  fculpté  ,  & 
ornée  de  peintures  qui  repréfententN.  S. 
èc  la  Sainte  Vierge  ,  des  Saints  de  l'an- 
cienne &  de  la  nouvelle  loi ,  &:  quelques 
P^res  Grecs.  Ces  peintures  n'ont  rien 
de  bien  délicat  ni  de  bien  naturel.  On 
ne  voit  dans  I'Eglife  aucunes  flatues  ;  les 
Grecs  fe  font  maKà-propos  un  fcrupuie 
d'en  avoir.  On  n'y  voit  qu'un  feul  au- 
tel ,  &:  fur  cet  autel,  fans  ornemens ,  ell 
un  petit  tabernacle  où  efl  le  faint  Sacre- 
ment ;  au  fond  du  fancluaire  font  des 
fiéges  en  demi-cercle  pour  les  Prêtres 
&  pOLU-  l'Evêque  qui  fe  place  au  milieu 
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de  fofi  C'crgé.  Tel  eft  dans  la  Grèce 
Tufage  de  toutes  les  Cathédrales. 

On  garde  dans  celle  de  Saloniqiie  le 
corps  de  Grégoire  Palamas  ;  on  y  ho- 
nore ce  Prélat  comme  un  Saint,  fur-tout 
lin  des  D. manches  de  Carême  ,  où  Ton 
ne  céltbre  la  Liturgie  que  dans  cette 
Eglife  :  à  la  vérité  l'Office  ne  fait  point 
mention  de  ce  prétendu  Saint  ;  mais 
chacun  vient  fe  proûerner  devant  la 
R<.lique  ,  qu'on  expofe  à  la  vénération 
publique  :  ce  corps  eft  tout  delléché  , 
comme  les  Grecs  croient  que  deviennent 
tous  les  corps  de  ceux  qui  font  morts 
excommuniés  ,  &  quelques-uns  n'ont 
pas  de  foi  à  la  fainteté  de  Palamas.  Il  y 
en  a  même  qui  s'abfentent  de  cette  céré- 
ïTionie  :  un  des  derniers  Archevêques 
prêcha r.t  ce  jo-ur  là  ,  ne  dit  pas  un  mot 
<le  l'objet  du  culte  ;  fon  exemple  a  été 
fuivi. 

Les  autres  principales  Eglifes  de  Sa- 
lonique  font  les  paroifles  de  Saint  Atha- 
nafe,  de  Saint  Nicolas,  de  Saint  Men- 
nas  ,  de  Saint  Conftantin  &  de  la  bien- 
heureufe  Vierge  :  cette  dernière  paroiffe 
fut  brûlée  il  y  a  quarante  ans  ;  il  en  coûta 
quinze  cens  piallres  pour  obtenir  la  per- 
miffion  de  la  rebâtir  ;  on  s'y  porta  avec 
un  zèle  admirable  ;  les  uns  ifournirent  de 
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l'argent  ;  les  autres  des  matériaux;  ceux- 
ci  leur  l'ouvrage  ;  ceux-là  leurs  foins , 
&  en  peu  de  temps  leur  travail  fut  ache- 
vé: elle  eft  folidement  bâtie,  très-propre 
en  dedans  &  très-réguliere. 

Il  n'y  a  qu'un  Monaftere ,  qu'on  ap- 
pelle en  Turc  Chïaoux  Monajlir ,  Mo- 
naflere  de  THuilTier  :  j'ignore  l'origine 
de  cette  déromlnation;  je  fçais  feule- 
ment qu'il  avoit  autrefois  pi ufieurs  pri- 
vilèges aulTi  utiles  que  peu  glorieux  ; 
les  Mahométans  les  avoient  accordés 
aux  Moines ,  parce  qu'ils  avoient  con- 
tribué à  les  rendre  maîtres  de  la  ville  : 
mais  comme  la  reconnoiiTance  s'affoi- 
blit,  fur-tout  quand  elle  efl  onéreufe, 
ces  privilèges  ont  été  redreints  ;  ces  Re- 
ligieux ,  qui  ne  font  plus  aujourd'hui  que 
dix  ou  douze,  paroiffent  doux  ôc  d'un 
fort  bon  commerce  entre  eux. 

Il  n'y  a  point  de  Religieufes ,  mais 
feulement  quelques  vieilles  filles  ou,- 
veuves,  habillées  de  noir,  qui  font  pro- 
fefîion  d'avoir  renoncé  au  monde.  Les 
Juifs  ont  pour  le  moins  trente  Syna- 
gogues ,  quelques-unes  affez  grandes  , 
toutes  afiez  mal  bâties. 

Trois  différentes  nations  habitent  Sa- 
lo nique  ,  &  foutes  enfemble  font  en- 
viron quarante  mille  âmes  ,  dix  mille 
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Turcs,  huit  à^neuf  mille  Grecs  avec' 
quelques  Bulgares ,  &  dix-huit  à  vingt 
mille  Juifs  La  ville  efl  gouvernée  par' 
un  Pacha  ô:  un  Molla.  Ce  Pacha  efV 
comnie  le  Gouverneur  de  la  Province  , 
ck  fon- autorité  s^étend  fur  tout  le  Mili- 
taire. Le  Molla  juge  définitivement  des- 
caufes  civiles  6l  criminelles  ,  &  n'cll 
préfidé  par  le  Pacha ,  que  quand  celui- 
ci  efl  Pacha  à  trois  queues.  11  y  a  aufîî 
un  Janiflaire  Aga  qui  commande  les  Ja- 
niiTaires  de  la  ville ,  &  protège  les  Juifs, 
Ces  Officiers  changent  ordinairement' 
tous  les  ans,  &  quand  leurs  fuccefieurs' 
entrent  par  une  porte ,  ris  fortent  par 
une  autre.  Les  Imans  qui  préfident  à" 
chaque  Mofquée  dépendent  .du  Mufti  y 
qui  eft  le  Chef  de  la  Religion. 

Les  Grecs,  quoique  foumis  en  tout 
aux  Turcs  5  ont  cependant  leurs  Archon- 
tes ;  ces  Archontes  ont  quelque  autorité 
dans  la  répartition  des  levées  qui  fe  font 
far  la  Communauté  :  ils  font  gouvernés 
pour  le  fpirituel  par  l'Archevêque,  aidé 
des  principaux  Papas ,  comme  le  grand 
(Econome  ,  le  Proto^fyncelle  ,  &c.  Ce- 
pendant il  n'y  a  que  quelques  années 
qu'un  laïque  ayant  femme  &  enfans  , 
non-feulement  avoit  foin  du  revenu  de 
l'Archevcché;  m^is  étoit  mêmtuneeft 


pçce  de  grand  Vicaire  :  il  doniioit  au:: 
Papas  les  permllnons  de  célébrer  &:  de 
confefTer  ;  il  les  interdifoit  comme  bon 
lui  fembloit  :  je  n^  fçais  même  s'il  ne 
prétendoit  pas  pouvoir  excommunier. 
On  a  remédié  à  ce  défordre.  Les  Evêques 
iiiffragans  de  la  Métropole  de  Salonique 
s'y  rendent  tous  les  ans  pour  la  Fête 
de  S.  Démétrius  ,  qui  fe  célèbre  avec- 
grande  fûlemnité  le  6  de  Novembre.  On 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  la 
defcription  de  cette  cérémonie  ,  à  la- 
quelle j'ai  afîifté. 

Une  grande  partie  de  la  nuit  fut  em- 
ployée au  chant  de  TOffice  :  fur  les  ilx 
heures  &  demie  du  matin  on  revêtit  de 
fes  habits  pontificaux  l'Archevêque ,  ^ui 
éîoit  fur  un  fiége  élevé  tout  au  bas  de 
TEglife  ;  il  a  voit  une  efpece  d'aube  d'une 
/  étoiTe  de  foie  à  fleurs  d'or,&  par-defTus 
une  robe  à  manches  courtes,  mais  larges: 
elle  étoit  d'un  damas  rouge  à  grandes 
fleurs  d'or  oc  de  foie  ;  cette-robe  répond 
à  notre  chifuble  :  il  lui  pendoit  fous  le 
bras  droit  une  pièce  quarrée  comme  une 
bourfe  de  Calice  ,  où  étoit  reprcfentée 
en  broderie  très-fine  la  Transnguratiorr 
de  M otre  Seigneur,  Son  pallium  étoit  fort 
laree  ,  &  d'une  moire  d'aride nt  ,  avec 
une  riche  .broderie  entrem-clée  de  fe- 
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mence  de  perles.  Une  autre  pièce  bro- 
dée en  argent ,  &  à-peii-près  quarrée  , 
lui  couvroit  la  poitrine  ;  enfin  il  portoit 
fur  la  tête  un  bonnet  fait  en  couronne 
impériale  ,  d'une  moire  d'argent  garnie 
de  perles  6l  de  diamans  de  peu  de  prix , 
&  ce  bonnet  étoit  terminé  par  une  pe- 
tite croix  d'émail,  avec  quelques  pier- 
reries. 

Sept  Evêques  s'habilîoient  dans  le 
Sanduaire  :  au  lieu  d'aubes  ils  prirent 
des  tuniques  d'étoffe  de  loie  rouge  à 
fleurs  d'or ,  &  une  efpece  de  chappes 
qui  n'avoient  d'ouverture  que  pour  paf- 
fer  la  tête  :  ces  chappes  étoient  de  diffé- 
rentes couleurs  ;  leurs  étoles  étoient 
larges  de  fix  ou  fept  pouces  &  bien  bro- 
dées, oc  au  lieu  de  mitre  ,  ils  n'avoient 
que  leurs  bonnets  ordinaires  de  laine 
noire ,  faits  comme  la  forme  d'un  cha- 
peau. Les  dignités  de  la  Cathédrale  & 
les  Curés  de  la  ville  étoient  aulîi  vêtus 
d'ornemens  magnifiques,  &  les. Evêques 
n'étoient  diflingués  d'eux  que  par  leur 
large  étole.  Les  Diacres  n'avoient  qu'une 
tunique  &  l'étole  en  travers.  Evêques  , 
Prêtres ,  Diacres ,  tous  portoicnt  fur  les 
extrémités  des  manches  de  petites  pièces 
d'étoffe  qui  leur  fervoient  de  ma.îipules, 
au  bas  des  manches  ôw  des  vêtemens  de 
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l'Archevêque  étoient  attachées  des  clo- 
chettes ,  telles  qu'en  portoit  le  Pontife 
des  Juifs. 

L'autel  étoit  couvert  d'une  étoffe  de 
foie  rouge  à  fleurs  d'or  ,  qui  defcendoit 
juî'^qu'à  terre  de  tous  côtés.  L'Arche- 
vêque y  vint  précédé  des  Diacres  ,  des 
Prêtres  &C  des  Evêques.  On  portoit  fa 
crofle ,  qui  efl  comme  un  bâton  de  Saint 
Antoine ,  croifé  par  le  haut  d'un  mor- 
ceau d'ivoire.  Il  portoit  lui-même  un 
petit  chandelier  d'argent  à  trois  bran- 
ches ,  dont  les  cierges  allumés  s'u  lif- 
foient  par  le  haut,  &.  avec  ce  chande- 
lier il  donnoit  des  bénédiâions  en  for- 
mant le  figne  de  la  croix.  Il  en  donnoit 
•  auffi  quelques-unes  avec  les  trois  doigts, 
comme  font  nos  Evêques  ;  enfuite  il  £t 
plufieurs  encenfemens. 

On  commença  la  Liturgie  par  une 
Hymne  en  l'honneur  de  Saint  Démé- 
trius  ;  enfuite  le  Prélat  récita  quelques 
prières,  fit  fur  foi  quelques  figues  de 
croix  ,  6c  s'afîit  fur  fon  trône  derrière 
l'autel,  ayant  à  fes  côtés  les  Evêques  & 
les  Prêtres  fur  des  bancs.  On  chanta  l'E- 
vangile du  haut  d'une  tribune  ;  on  pria 
pour  le  Patriarche  c'e  Corflantinople  ^ 
&l  pour  l'Officiant.  L'Archievêque  àfes 
alTiilans  allèrent  à  un  des  côtés  du  Sanc- 
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tiiaire  prendre  les  oblations  de  paîn  8c 
ce  vin  ,  devant  lelqiielles  le  peuple  fit 
de  profondes  inclinations.  Le  pain  fut 
lîîTS  fur  une  patène  Se  le  vin  dans  un  ca- 
lice. Suivirent  diverfes  bénédictions  Sc 
oraifons,  pendant  lefquelles  les  Prélats 
curent  prefque  toujours  la  tête  couver- 
te, lis  le  découvrirent  un  peu  avant  la 
Gonlécration  ,  dont  rOfuciant  prononça 
les  paroles  affez  haut.  Pendant  la  confé- 
eraticn  les  Evéques  &  les  Prêtres,  ran- 
gés autour  de  l'autel ,  ne  firent  aucunes-  . 
génuflexions  ,  mais  feulement  des  incli- 
nations ,  fuivant  leur   ufas^e.    Après  la: 
coniecration    im   Diacre  remuoit  lans" 
eeffe  une  palle  autour  du  calice ,  qui  de- 
meura découvert.  Après  q^ielques  prières" 
lin  Prêtre  chanta  de  la  tribune  l'OraifoQ- 
dominicale. 

Les  Evêques  récitèrent  l'un  après 
l'autre  unt  foi'mule  de  foumifiion  à  leur 
Archevêque.  Après  quelques  Oraifons 
vint  la  communion.  Le  Célébrant  com- 
mença le  premier.  H  prit  d'abord  l'ef- 
pece  du  pain  ,  puis  le  fang  précieux  ou 
l'on  avoit  m-elé  une  goûte  d'eau  chaude 
depuis  la  confécration  5  outre  celle  qu'on 
avoit  mife  auparavant.  Ils  prétendent 
marquer  par*  cette  cérémonie ,  ou  l'eau 
qui  fortit  avec  le  fang  du  côté  ouvert  de 
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Nofre Seigneur 5  ou,  félon  d'autres,  lé' 
délir  ardent   qu'il  avoit  de  Ta  paffion, 
Enluite  rOfficlant  donna  à  chacun  des^ 
Evêqtres  &C  des  Prêtres,  un  petit  mor- 
ceau de  pain  confacré   qu'ils  reçurent 
dans  leurs  mains  ,  ôc  qu'ils  confumerent 
autour  de  Tautei  ;  puis  ils  vinrent  pren*- 
G-re  un  peu  de  fang  de  Notre  Seigneur  k 
trois  repriieSi  L'Archevêque  préfentoit 
le  calice  aux  E vêques ,  &C  un  des  Eveques 
aux  Prêtres.-  Avant  la  Communion  les- 
Prêtres  oc  lesEvèques  approchèrent  du 
calice  quelques  morceaux  de  pain ,  qu'iîs^ 
rendirent  aux  laïcs  qui  les  avoient  of-- 
ferts;  c^eft  une  eipece  de  pain  béni  qu'ils- 
appellent  eulogie: 

La  Liturgie  étant  achevée  ,  l'Arche-- 
vêque  ,  affis  fur  un  fiege  élevé  au  milieu^ 
de  la  nef,  &c  tenant  fa  crofTe  de  la  main- 
gauche  ,  Ht  pendant  une  demi-heure  le- 
panégyrique  du  Saint.  Son  difcours  me 
parut  fort  raifonnable.  Après  le  Sermon  ,- 
îi  diftribua  du  pain  béni  aux  plus  diflin- 
gués  de  raiTemblée,*  &  en  le  recevant  ^ 
on  mettoit  quelques  pièces  d'argent  dans 
im  bafîin  qui  étoit  tout  proche.  Toute 
la  cérém.onie  dura  plus  de  deux  heures. 
LesEvêques  &  les  Prêtres  me  firent  po* 
îitelfe  5  jufqu'à  fe  retirer  quelquefois- 
pour  me  laiffer  voir  plus  cammodénv^nt. 
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L'Archevêque  même, avant  que  de  com- 
mencer Ton  difcours,  me  fit  placer  ho- 
norablement ,  &  après  le  Sermoii  il  me 
fît  inviter  à  monter  chez  lui  pour  y 
prendre  le  café  :  comme  je  n'avois  point 
encore  dit  la  Meffe  ,  je  le  remerciai. 
Tallai  le  lendemain  lui  faire  vifite  avec 
le  Père  Supérieur  ;  il  nous  reçut  avec 
beaucoup  d'honnêteté  ,  &  parla  fort 
obligeamment  des  Latins ,  &  en  particu- 
lier des  Jéiuites  :  il  en  a  voit  parlé  de 
même  le  jour  de  la  Fête  à  fes  Evêques 
&  à  fes  Papas.  Nous  le  vîrneS  une  fé- 
conde fois  ;  mais  comme  il  avoit  des 
ménagemens  à  garder,  il  fe  contenta  de 
nous  envoyer  fon  Proto-fyncelle  ,  un 
Prêtre  &  fon  Diacre  ,  pour  nous  rendre 
la  vifite. 

Les  Grecs  de  Salonique  ,  à  parler  en 
général,  paroiflent  peu  aliénés  des  Fran- 
çois &  du  rit  Latin  :  quelques-uns  même 
des  plus  honnêtes-gens  &.  des  plus  ca- 
pables font  de  nos  amis  ;  nous  n'en  con- 
noiflbns  qu'un  qui  dogmatife  contre 
nous.  Un  des  plus  grands  maux  de  TE- 
glife  Grecque  efl  l'ignorance  crafTe  des 
peuples  ôi  d'un  grand  nombre  de  Paf- 
teurs.  Jugcz-en  par  ce  trait  qu'on  m'a 
raconté.  U.i  Papas  d?  la  campagne  érant 
venu  à  Salonique  ,  fit  à  un  Papas  de  la 


I 


&  curicufes,  3^5 

ville  la  queftlon  fui  vante  :  Ejî-il  vrai  que 
JcfuS'Chrijl  efi  Dïm?  »  Il  me  femble  l'a- 
»  voir  fou  vent  entendu  dire  ainfi  ;  d'iia 
»  autre  côté ,  on  dit  qu'il  eft  homme  : 
»  comment  accorder  ces  deux  chofes 
»  enfemhle  ;  s'il  eft  Dieu  ,  comment 
»  peut-il  être  homme  ^  &  s'il  efl  homme , 
»  comment  peut-il  être  Dieu  ?  »  Le  Pa- 
pas de  la  ville  mieux  inftruit ,  fit  le  ca- 
téchifme  au  Papas  de  village ,  qui  ac- 
quiefça  à  tout  :  il  ne  fa.lloit  pas  être  grand 
Théologien  pour  réfoudre  la  queftion. 
Quelle  înftrudion  un  peuple  grolîier 
peut-il  attendre  de  pareils  Do£leurs  ? 

Les  Juifs  font  prefque  la  moitié  des 
habitans  de  Salonique  ,  ce  qui  ne  fe 
trouve  apparemment  en  nulle  autre  ville 
du  monde  ;  auiîi  y  ont-ils  plus  de  liberté 
&  de  privilèges  que  par-tout  ailleurs. 
Ils  y  vinrent  en  grand  nombre  lorfqu'ils 
furent  chaffés  d'Efpagne  ;  &  avant  que 
de  s'y  établir ,  ils  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  Conflantinople  pour  obtenir  des 
conditions  avantageufes.  Ils  ne  font  pas 
exempts  du  tribut  général  ;  mais  on  leur 
fait  quelque  grâce ,  parce  qu'ils  fe  font 
chargés  de  fournir  de  grofles  étoffes  pour 
habiller  les  Janiffaires.  Ils  ont  le  droit 
d'acheter  une  certaine  quantité  de  laine 
avant  qu'on  puiffe  en  vendre  à  aucuA 
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autre.  Ce  privilège  feur  rapporte  un  pro< 
fit  confidérable  ;  ils  forment  une  efpecé  i 
dé  petite    rcpiiblique  :  ils  ont  entr'eux 
une  lorte  de  gouvernement  &r  de  juril- 
ditlion ,  dont  le  chef  efl  celui  de  leur 
Religion.  Ils  l'appellent  le  grand  Kakan. 
Ce  Juge  a  fes  AfTefTeurs  ou  Confeillers 
choifis  entre  les  principaux  de  la  Nation. 
Ils  recueillent  eux-mêmes  certains  droits 
qu'exigent  les  Turcs  ,  &  ils-taxent  cha- 
cun ielon'  fes  facultés:  pour  fe  mettre 
en  état  de  pcr^^er  ces  tributs  &  de  fatis- 
faire   à  d'autres    befoins  ,    ils    mettent 
volontairement  quelques  impôts  fur  la* 
viande  &  le  vin  qu'ils  achètent  ;  enforte 
cjiie  ces  denrées  leur  coûtent  plus  chef 
qu'aux  Chrétiens  :  enfin  ils  ont  une  caifTe 
commune  pour  parer  àu)L'  avanies  qu'oa 
leur  fait  &  pour  fournir  aux  autres  dé- 
penfes  de  L>  Nation.  Ils  tirent  de  ce  fonds 
de  quai  habiller  leurs  pauvres  orphe- 
lins, qui  font  en  grand  nombre,  &  de 
quoi  payer  le  carage  ou  la  capitation  de 
ceux  qui  font  infolvables  ;  en  un  mot, 
ils  fe  gouvernent  alTez  bien  ,  &  fe  font' 
rarement  des  affaires  avec  les  Turcs.  Ils 
n'en  font  pas  pour  cela  plus  unis  entre 
€ux  ,  le  moindre  intérêt  les  divife. 

Leur  langage  efî  un  Efpagnol  corrom*- 
pu  ôc  mal  prononcé  :  la  plupart  de$ 
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Hommes  entendent  l'ItaHen ,  &  quelques- 
uns  le  Provençal  ;  ils  portent  tous  la 
barbe  longue  &  un  toupet  ou  deux  de 
cheveux  autour  des  oreilles:  les  femmes 
renferment  leurs  cheveux  dans  une  ef- 
pece  de  long^.ie  queue  plate  qui  leur 
pend  derrière  la  tête,  &  attachent  au 
bout  un  boutoa  de  cuivre.  Ils  font  fort 
laborieux  ,  &  ils  fe  mêlent  de  toutes 
fortes  de  métiers:  les  uns  font  commer- 
çans  ;  les  autres  artifans  :  ceux-ci  font 
courtiers  des  m.archands  ;  ceux-îà  ven- 
dent en  détail rpluiieurs  font  pêcheurs, 
bateliers,  maçons,  manœuvres,  porte- 
faix :  ces  derniers  font  fort  miférables  î 
ils  ne  vivent  prefque  que  de  châtaignes 
pendant  Fhyver  ;  &  pendant  Tété" que 
d'herbages  5  de  concombres,  de  melons 
d'eau  qu'on  nomme  carpoii:^.  Cette  mau- 
vaife  nourriture  leur  caufe  plufieurs  ma-- 
ladies. 

Ils  font  communément  ti'ompeurs , 
méprifés également  des  Chrétiens  &z  des- 
Turcs  ;  mais  ils  n'en  font  pas  moins  atta- 
chés k  leur  religion  &z  à  beaucoup  de  fu- 
perflitions  ,  dans  lefquelles  leurs  Ka- 
kans  les  entretiennent.  Ils  obfervent  re-' 
ligleufement  le  Sabbat  ;  &;  fi  ce  jour-là 
ils  ont  befoin  de  feu,  ils  prient  quelques. 
Çkrétieus  de. leur  en. allumer:. cependant 
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il  arrive  de  temps  en  temps  que  quel-' 
ques-uns  fe  font  Turcs  par  la  crainte  de 
la  mort  ou  de  la  baftonnade.  Les  nou- 
veaux Mufulnians,  originairement  Juifs , 
font  peu  eftimës  des  anciens  Mahomé- 
tans  :  ils  confervent  toujours  de  père 
en  fils  une  inclination  fecrete  pour  le 
Judaïfme ,  jufqu'à  réciter  leurs  ancien- 
nes prières  au  lieu  de  celles  de  l'Alco- 
ran. 

Il  y  a  environ  foixante  ans  qu'ils  fe 
perfuadcrent  que  le  Meiïie  alloit  enfin 
paroître.  Pour  fe  préparer  à  fon  arrivée , 
6i  le  recevoir  plus  dignement,  ils  caba- 
lerent  enfemble ,  &  voulurent  fe  rendre 
maîtres  de  la  ville.  Les  Commandans 
Turcs  en  furent  avertis  ;  on  fit  arrêter 
les  chefs  de  la  révolte ,  ôc  à  force  ào^ 
menaces  on  les  obligea  d'embraffer  la 
religion  Mahométanne,  après  leur  avoir 
fait  avouer  que  Jefus-Chrift  eft  te  Mef- 
fie  ;  c'efl:  un  aveu  que  les  Mahométans 
exigent  toujours  d'eux  avant  leur  pré- 
tendue converfion. 

Outre  plufieurs  petites  écoles',  les 
Juifs  ont  à  Salonique  un  collège  feule- 
ment, où  ils  enfeignent  leur  Philofo- 
phie  ,  leur  Droit ,  &  je  penfe  aufii  leur 
Théologie  ;  les  dix  mille  écoliers  que 
quelques  voyageurs  leur  ont  libérale- 
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ment  donnés ,  fe  réduifent  à  quelques 
centaines ,  tous  ,  ou  prefque  tous  de  la 
ville  même  ,  &  non  pas  de  tout  l'Em- 
pire Ottoman.  Il  n'y  a  nulle  apparence 
que  ce  collège  ait  jamais  été  plus  flo- 
riflant  :  les  étudians  y  foutiennent  d^s 
tbèfes   imprimées  comme  leurs  autres 
livres,  en  caractères  hébraïques  ;  mais 
dans  leur  langage  vulgaire.  Il  ne  paroît 
pas  qu'il  y  ait  à  Salonique   des  Juifs 
fçavans  en  Hébreu ,  &  l'on  n'y  parle 
d'aucun  Rabin  de  réputation  ;  ils  y  ont 
cependantune  grande  liberté  pour  l'exer- 
cice de  leur  Religion.  Leurs  Synagogues 
Ibnt  fituées   &  ouvertes  fur  les  rues, 
privilège  que  n'ont  pas  les  Chrétiens. 
Quand  ils  portent  leurs  morts  enterré^ 
ils  chantent  de  toutes  leurs  forces ,  & 
leur   chant    efl  très  -  défagréable  :   le 
convoi  eft  fouvent  nombreux  ,  mais  les 
femmes  n'en  font  point  ;  elles  fe  con- 
tentent de  pleurer  à  la  maifon ,  &  elles 
ont  une  certaine  formule  de  lamentations 
&  de   gémiflemens.  Les  cimetières  de 
cette  Nation   occupent  un  fort  grand 
terrein  ,  hors  d'une  des  portes  de  la 
ville  ;  parce  qu'ils  n'enterrent  jamais  , 
non   plus  que  les  Turcs  ,  deux  corps 
dans  la  même  place.  Quand  ils  ont  mis 
le  corps  en  terre,  quelques-uns  tour-» 


^^S  Lettres  édifiantes 

aient  à  rentour  ,  >&  le  Kakan  paroîf 
•parler  au  mort  ;  on  remplit  enluire  la 
ibfTe  fur  laquelle  on  accumule  de  pe- 
tites pierres ,  de  forte  que  leur  fépul- 
ture  s'élève  toujours  de  terre  ;  on  met 
fur  la  plupart  une  tombe  communément 
de  marbre ,  fur  laquelle  on  grave  l'épi- 
taphe  en  lettres  hébraïques ,  avec  des 
.ornemens  de  fleurs  &  de  diverfes  fi- 
•.gures.  îl  n'y  a  que  les  pauvres  qui  n'aient 
point  de  tombe ,  ou  qui  n'aient  qu'une 
pierre  plate  fans  épitaphe. 

Outre  les  Juifs  anciens  babitans  de 
•Salonique ,  il  y  en  eft  arrivé  depuis  vingts 
cinq  ou  trente  ans  d'Italie ,  d'Efpjgne 
j6c  de  Portugal  ;  ces  nouveaux  venus 
ibnt  vêtus  comme  les  Francs ,  ils  ne  por- 
tent point  la  barbe ,  mais  feulement  une 
mouftache;  ils  ne  fe  font  pas  même  fcru» 
pule  de  manger  avec  les  Chrétiens  :  aufîi 
les  autres  ne  \qs  regardent  que  comme  des 
demi- Juifs ,  &  prefque  comme  des  dé- 
serteurs de  la  Loi.  11  y  a  parmi  eux  de 
gros  marchands ,  qui ,  à  la  Religion  près , 
lont  honnêtes  gens  :  ils  ont  des  Médecins 
îiffez  habiles ,  qui  font  pour  la  plupart 
ibus  la  proîtdion  de  la  France. 

C'eft  le  commerce  qui  attire  tant  de 
monde  à  Salonique.  Il  n'y  a  gueres  que 
gu^ire-vingts  ans  que  les  négociant  des 


JÊ-  curuufc$,  3^^ 

iÇlvers  pays  de  l'Europe  y  trafiquent  : 
les  François  ont  ccynmencé  les  pre^ 
iniers,  &  il  y  a  plus  de  foixante-dix  ans 
qu'ils  y  ont  un  Conful  ;  cependant  leur 
commerce  &  celui  des  autres  étoit  fort 
peu  de  chofe.  Mais  il  y  a  environ  vingt- 
cmq  ans  qu'il  fut  confidérablement  aug^ 
mente  par  la  traite  des  bleds  que  te 
Grand  Seigneur  permit,  moyennant  un 
droit  qu'on  lui  payoit  comme  pour  tou- 
tes les  autres  marchandifes.  Chacune 
des  huit  années  que  dura  cette  permif- 
iîon  ,  on  vit  à  Salonjque  cent  quarante, 
cent  cinquante,  &jufqu'à  cent  quatre- 
Vingt  bâtimens  François  ;  mais  depui? 
qu'elle  a  été  révoquée  ,  le  commerce 
^^  fort  diminué  ,  &  jamais  il  ne  fera 
flpnffant ,  tant  qu'on  ne  tirera  pas  libre- 
ment des  grains  du  pays  ,  parce  qu'il 
fournit  aiTez  peu  d'autres  çhofes  dont  les 
étrangers  veuillent  fe  charger.  La  laine, 
le  coton,  le  tabac,  les  cuirs,  la  cire, 
1  alun ,  le  fer  ,  c'efl-là  à-peu-près  tout 
ce  qui  peut  entrer  dans  le  commerce 
avec  hs  nations  d'Occident.  Le  tranf- 
port  du  fer  eft  défendu  ;  les  Juifs  (e 
ïaiiillent  de  prefque  toutes  les  laines  ; 
le  coton  n'eil  pas  beau,  la  cire  &  l'aluiî 
.manquent  ,  &  l'on  trouve  ailleurs  du 
t^bac  ôc  des  cuirs  à  meilleur  comote  : 
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ce  n'eft  proprement  que  fur  les  bleds 
qu'or,  peut  faire  de  gros  profits  ,  ôc 
c'eft  pendant  cette  traite  des  grains  (^ue 
les  Anglois ,  les  Hcllandois  ,  les  Véni- 
tiens &:  les  fi.jets  de  l'Empereur  vou- 
lurent avoir  leur  Conful  à  Salonique. 
L'indigo  ,  le  papier  ,  la  quinquaillerie , 
&  fur-tout  les  draps  ,  font  les  princi* 
pales  marchandifes  qu'y  apportent  nos 
François  ;  mais  depuis  que  les  Turcs  ont 
perdu  Belgrade ,  il  fe  débite  à  Salonique 
bien  moins  d'étoffes  qu'auparavant:  en- 
fin ce  commerce  y  eft  fi  fort  tombé , 
qu'une  partie  de  nos  bâtimens  &  de  ceux 
des  autres  nations  font  réduits  à  faire  la 
caravanne,  c'efl-à-dire  ,  à  fe  louer  à 
des  gens  du  pays  pour  des  voyages  à 
Smirne  ,  à  Conflantinople  ,  en  Egypte  , 
en  Syrie  ,  en  Candie. 

Si  les  Turcs  étoient  &  plus  induf- 
trieux  6c  plus  laborieux ,  s'ils  faifoient 
valoir  leurs  terres  ce  qu'elles  peuvent 
valoir,  le  commerce  feroit  plus  avan- 
geux,  &  pour  eux  &:  pour  les  étran- 
gers ;  mais  l'agriculture  eft  prefqu'aban- 
donnée  ,  &  les  payfans  découragés  , 
parce  que  les  gens  en  place  leur  enlè- 
vent de  force  les  bleds  à  vil  prix ,  & 
les  revendent  bien  cher.  Dans  un  renou- 
vellement de  capitulation  avec  la  Porte  , 

il 
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W  feroît  à  propos  d'inférer  quelques  ar- 
ticles contre  les  monopoles,  fur -tout 
par  rapport  aux  François  &  à  leur  com- 
merce 5  &  de  demander  des  Réglemens 
qui  mifient  nos  Marchands  &  nos  Marins 
à  Tabri  des  vexations  ,  &  des  avanies 
qu'ils  ont  à  effuyer  dans  les  contefta- 
tions  qui  s'élèvent  entr'eux  &  les  Turcs. 
Tel  efl  le  pays  &  la  ville  où  l'on  a 
cru  qu'il  étoit  de  la  gloire  de  Dieu  ôç  du 
falut  des  âmes ,'  d'établir  une  Million  de 
notre  Compagnie, 
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RELATION 

De  titablijfemcnt  &  dts  pragrès  de  la  Mlf" 
Jion  de  Theffalonique  ,  extraite  des  Mé^ 
moins  du  Père  Braconnier  ^  par  le  Per& 
Soiiciet. 

I E  Père  François  Braconnier ,  Auteur 
de  ces  Mémoires,  &  Fondateur  de  la 
Miffion  de  Salonique  ,  étoit  un  homme 
d'un  mérite  bien  au-defllis  du  commun. 
Il  avoit  l'ame  grande  &  généreufe ,  l'in- 
clination bienfaifante  ,  ôc  un  courage  à 
toute  épreuve.  Comme  il  fçavoit  l' Al- 
lemand ,  quand  il  vint  dans  ces  MifTions, 
Tom^  IL         '  Q 
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il  fut  d'abord  d'un  grand  fe cours  aux 
efclaves  de  cette  nation  qui  fe  trou- 
voient  alors  à  Conftantinople  ;  ce  fu- 
rent-là  (es  premières  occupations  &  les 
eiTais  de  fon  zèle  :  devenu  Supérieur  gé- 
néral des  MifTiOns  de  Grèce  ,  il  s'attira 
i'ellime  ôc  la  confiance  de  tous  ceux 
avec  qui  cet  emploi  lui  donnoit  des 
rapports.  Il  fçut  li  bien  gagner  le  fa- 
meux Comte  Tékély ,  qu'il  l'engagea  à 
faire  entre  fes  mains  abjuration  du  Lu- 
théranifme.  Cependant  il  ne  pouvoit  ou- 
blier fes  cbers  efclaves  ;  &  quand  il 
s'agiffoit  du  fervice  des  pauvres  ,  ou  du 
falut  des  âmes-,  le  rifque  de  la  conta- 
gion, celui  des  mauvais  traitemens  ne 
pouvoient  l'arrêter.  Il  y  penfa  perdre  la 
vie  ;  fa  fanté  en  fut  beaucoup  altérée  ;• 
cependant  il  foutint  Îqs  travaux  &:  {qs 
maladies  avec  une  patience  infatigable. 
C'efl  de  ce  faint  homme  que  Dieu 
s'eft  fervi  pour  fonder  la  MifÏÏon  de  Sa- 
lonique  :  voici  comme  il  en  raconte  lui- 
même  l'établifTement.  (Le  Père  Bracon- 
nier ignoroit  qu'en  1690  ,  on  avoit  fait 
une  Mifîion  en  Macédoine  ;  elle  fut 
courte  ,  &  ne  fe  fit  qu'en  paflant.  C'eft 
ce  que  nous  apprenons  par  nos  Mémoires 
de  ce  temps-là  ).  Il  eiî  affez  furprenant , 
liit-il  .  aue  \qs  Miilicnnaires  de  notre 
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Compagnie ,  &:  des  autres  Ordres  P.e- 
ligieux ,  n'eiilTent  point  encore  pénétré 
en  Macédoine  au  commencement  de 
ce  fiecîe  pour  y  faire  Miflion  ,  tandis  que 
depuis  long-temps  ils  étoient  répandus 
dans  les  Echelles  du  Levant  ,  &  que 
toute  l'Afie  fembloit  ne  pas  fuiîire  à  leurs 
travaux  apoiioliques.  Je  ne  penfois  pas 
moi-même  à  venir  dans  ces  pays,  je 
n'avois  en  vue  que  de  parcourir  la  Ga- 
laîie ,  la  Cappadoce  &  les  Provinces 
voifmes  ,  pour'  travailler  auprès  àes 
Arméniens  Catholiques  ou  SchiAnati- 
ques  5  lorfqu'un  Marchand  François ,  qui 
étoit  venu  de  Salonique  à  Conilanti- 
nople  ,  ayant  appris  mon  defTein,  me 
confeilla  de  tourner  mes  vues  plutôt 
fur  la  Macédoine. 

Il  me  lit  entendre  que  la  Capitale  de 
cette  Province  Se  les  îdes  voifmes  offri- 
roient  un  plus  vafte  théâtre  à  mon  zèle  , 
&  que  j'y  ferois  plus  de  fruit  d^^ns  les 
âmes.  Le  même  jour  qu'il  me  fit  cette 
confidence  ,  en  ouvrant  les  Aûes  des 
Apôtres  5  j'étois  tombé  fur  le  fixieme 
Chapitre,  où  il  eft  rapporté  que  Saint 
Paul  étant  dans  l'Afie  mineure  vit  pen- 
dant la  nuit,  dans  un  fonge  miraculeux, 
un  Macédonien  qui  lui  faifoit  cette 
prière  :  Pajfc?  en  Macédoine  &  fecoiirei^ 
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nous.  Ce  rapport  de  la  ledure  que  j'avoîs. 
faite  le  matin ,  6^  de  Fentretien  que  j'eus 
l'après' dîner  avec  le  Marchand  ,  me  pa- 
rut comme  un  avertiffement  du  Ciel, 
&:  je  ne  penfois  plus  qu'à  fuivre  ,  s'il 
étoit  poiTibîe  ,  la  route  que  TApptre 
in'avoit  tracée. 

M.  notre  AmbafTadeur  à  la  Porte  (i) ,' 
aufîi  zélé  pour  l'avancement  de  la  Reli- 
gion ,  que  pour  l'honneur  du  Roi  5^  du 
TiOm  François  ,  favorifa  mon  entreprife  , 
&  me  gratifia  même  de  cent  piaflres  (2) , 
pour  fournir  aux  premières  dépenfes  né-' 
ceflalres  ;  je  m'embarquai  à  Confiant!- 
nople  (  3  )  ,  &  ^'arrivai  à  Saloniqiie. 
M.  le  Conful  de  France  me  reçut  avec 
bonté,  6c  je  réglai  avec  lui  que  je  prê- 
cherois  dans  fa  Chapelle  les  Dimanches, 
les  Mercredis  &  les  Vendredis  aux  Chré- 
tiens du  Rit  Latin,  de  quelque  nation 
qu'ils  fuffent  ;  la  foule  fut  grande,  ôc 
les  Arméniens  qui  n'ont  à  Salonique  ,  ni 
Eglife ,  ni  Prêtre ,  l'augmentèrent.  Pré- 
parés pendant  le  carême ,  tous ,  au  temps 
de  Pâques  firent  à  l'envi  de  dignes  fruits 


(i)  Le  Marquis  ce  FerioL 
(^)  La  piaflre  turque  vaut  un  ^cu  dc  troî^ 
livres  monnoie  de  france 
(3)  Le  29  Janvier  1706* 
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3e  pénitence.  J'eus  même  des  confé* 
rences  fur  la  Relis-ion  avec  cuelques 
Grecs  Schirmatiques,  qui  ne  me  parurent 
pas  éloignés  du  Royaume  de  Dieu. 

On  me  foUicitoiî   de  toutes  parts  de 
m'arrêter  dans  cette  ville,  du  moins  pen- 
dant une  année  ";  &   en  particulier   le 
Defiervant  de  la  Chapelle   conialaire  ^ 
qui  s'ennuyoit  un  peu  de  cet  emploi , 
m'en  prefToit  fort.  On  m'apportoit  pouf 
raifon  que  bien  des  gens^  fur -tout  les 
Arméniens  Se  les  Grecs  ,  n'entendoient 
pas  la  langue  françoife  ,  &  qu'il  falloit 
un  Millionnaire  qui  en  parlât  pjufieurs* 
Ces  jufles  repréfentations  m'ébrankrent; 
je  jugeai  cependant  plus  à  propos  de 
fuivre  mon  premier  projet,  ôi  de  faire 
miffion  en  plulieurs  endroits.  J'employai 
le  refle  de  l'année  à  parcourir  les  ré- 
gions que  je  favois  être  encore  plus  def-* 
tituées  de  fecours  que  cette  Capitale.  Je 
me  mis  donc  en  mer  après  Pâques  pour 
aller  dans  quelques  ifles  voifmes  du  con- 
tinent de  Theffalie  à  l'orient  du  Mcnt- 
Pelion  ;  &  le  troisième  jour  j'abordai 
à  Scopoli  qui  efl  la  principale  de  ces 
ifles ,  que  les  anciens  &  même  les  nou- 
veaux Géographes  n'ont  pas  encore  bien 
connues. 
Scopoli  eft  à  la  vérité  une  petite  iil^ 
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qui  n'a  pas  plus  trente-fix  milles  de  touf , 
mais  elle  eft  fort  bien  cu-tivée  ,  &  l'on  y 
compte  huit  à  dix  mille  habitans ,  dont 
la  plupart  font  raiTem.blés  dans  une  ville 
aifez  jolie,  qui  n'a  point  de  nom  partl-^ 
lier.  On  dit  que  cette  ifîe  fe  trouvant 
délerte ,  il  y  a  deux  cens  ans ,  le  chef 
de  cuifme  du  Grand  Seigneur ,  ou ,  félon 
d'autres  ,  le  chef  des  Boulangers  de 
Conflantinople  l'obtint  du  Prince  9  Ôi  la 
repeupla  en  y  faifant  venir  des  Grecs 
des  environs. 

Les  Scopolites  ont  des  privilèges  qui 
ne  font  pas  même  connus  ailleurs  fous  la 
domination  des  Ottomans  ;  aucun  de  cqs 
Infidèles  ne  demeure  parm^i  eux  ;  ils  ont 
îa  liberté  de  fonner  des  cloches ,  &  de 
planter  des  croix  fur  les  chemins  &  fur 
les  collines.  Si ,  pour  terminer  leurs  pro- 
cès ,  ils  font  obligés  d'appeller  quelques 
Juges  Turcs ,  ou  s'il  en  vient  quelqu'un 
de  lui-même  ,  ils  ne  font  tenus  de  lui 
fournir  la  fubfiilance  que  durant  trois 
jours.  Ils  ont  un  Evêque  Grec ,  qui  l'eft 
auiîi  de  l'Eglife  de  Schiatto.  Scopoli  a 
peu  de  bleds  ,  mais  en  récom.penie  on 
y  fait  beaucoup  de  vin  ;  c'elf  prefque 
par-tout  un  gros  vin  rouge  ,  foncé  & 
fort  coulant,  mais  qui  flatte  peu  le  goût; 
parce  que  5  pour  le  ccnferver,  en  en» 
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duit  de  polx-réfine  bien  lavée  une  des 
douves  des  grands  tonneaux  dans  lefquels 
on  le  met:  ce  qui  donne  à  ce  vin  un  goiit 
de  réfme  qui  n'eii  point  agréable.  Lorf- 
que  les  Vénitiens  étoient  maîtres  de  la 
Morée ,  on  y  débitoit  beaucoup  de  ce 
vin ,  &  nos  Frar.çois  ont  confidérable- 
nient  gagné.à  ce  commerce.  On  en  porte 
encore  à  Corfou  ,  &  fur  -  tout  à  Salo- 
nique  ;  on  fait  aufli  à  Scopoli  un  peu  de 
vin  blanc  qui  efl  fort  bon ,  auffi-bien  que 
Teau-de-vie  qu'on  tire  du  vin  rouge  ou 
•de  fon  marc.  On  voit  dans  cette  ifle  de 
fort  belles  eaux  ;  elle  ell:  abondante  en 
cèdres ,  en  orangers ,  en  citronniers  ô^  en 
entres  arbres  dont  les  fruits  font  excellens. 
Elle  me  parut  propre  par  fa  htuation 
à  en  faire  le  centre  de  mes  excurlions  ; 
mais  comme  j'étois  alors  prefTé ,  après  y 
avoir  employé  huit  jours  à  inftruire  &  à 
exhorter  ce  qui  s'y  trouva  de  François, 
je  fis  voile  vers  Négrepont  ,  c'eil  ainii 
qu'on  appelle  la  principale  ville  de  l'iHe 
du  même  nom  ,  qui.  efl  l'Ëubée  <les  an- 
ciens :  cette  iile  ell  fameufe  par  l'Euripe 
cui  la  fépare  de  la  terre  ferm.e  ,  &: 
par  le-  flux  &  reflux  qui  fe  fait-  affez 
régulièrement  chaque  jour  ,  &  dont 
on  a  jufqu'ici  ignoré  la  caufe.  Il  efl 
probable  cependant ,  que  ce  flux  ôc  re- 
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flux  vient  de  la  variété  alternative  ^ 
réglée  des  vents ,  qui  en  foulevant  plus 
ou  moins  la  mer ,  tantôt  d'un  côté  de 
ce  détroit ,  tantôt  de  l'autre,  forcent  les 
eaux  à  couler  fur  la  même  ligne  fous 
le  petit  pont  de  bois,  qui  joint  une  tour 
avancée  fur  le  canal,  bâtie  fur  la  pointe 
de  l'ifle.  Je  crois ,  pour  moi ,  que  c'eil-là 
tout  le  myftere.  Le  Conful  me  vit  avec 
joie,  &  me  reçut  d^autant  plus  volon- 
tiers, que  quoique  nommé  par  la  Cour, 
il  n'a  voit  point  de  Chapelain  ;  je  féjournai 
quinze  jours  tant  dans  la  villle  que  dans 
quelquesvillagesvoiiinsoii  je  fus  appelle* 
L'ifle  de  Négrepont  s'étend  le  long  de 
la  côte  orientale  de  la  Grèce-,  a  envi- 
ron cent  cinquante  milles  de  longueur 
fur  une  largeur  beaucoup  moindre.  Le 
canal  qui  la  fépare  du  continent  eft  fort 
étroit  en  quelques  endroits.  On  y  compte 
trois  forterefTes ,  près  de  deux  cens  vil- 
lages ,  quarante-mille  Chrétiens  ,  &:  à- 
peu-près  autant  de  Turcs  ;  elle  abonde 
en  bled  ,  en  huile^,  &  en'  troupeaux  ; 
mais  l'air  y  efl  mal  fain  ,  fur-tout  dans 
la  principale  ville.  Nous  y  avions  autre- 
fois établi  une  Mifîion ,  que  le  mafîacre 
de  quelques-uns  de  nos  Millionnaires, 
&  plus  encore  l'intempérie  de  l'air ,  & 
les  maladies  contagieiiies  j  nous  ont  obli- 


&  curieufes,  369 

gés  d'abandonner.  Dans  le  peu  de  féjour 
que  je  fis  à  Négrepont,  je  voyois  cha- 
que jour  la  moifTon  croître  entre  mes 
mains  ;  mais  j'avois  donné  parole  aux 
habitans  de  Scopoli,  &  je  revins  à  eux 
un  peu  avant  la  fête  de  l'AiTomption  :  je 
paffai  les  mois  de  Mai  &:  de  Juin  dans  les 
fon61ions  ôc  les  exercices  de  mon  zèle. 
Je  voulois  me  transporter  dans  le  co?v- 
tinent  voifm ,  mais  comme  la  peile  fai- 
foit  bien  du  ravage  en  Theiralie ,  mes 
amis  me  déterminèrent  à  entreprendre 
le  voyage  du  Mont  Athos  :  j'en  parcou- 
rus tous  les  Monafteres  ;  5i  à  parler  en 
général  ,  ces  Moines  me  parurent   de 
bonnes  gens,  fimples  &  fort  ignorans. 
Je  leur  demandai  pourquoi  ils  étoient 
aliénés  des  Latins  :  «  Avons-nous  fi  grand 
»  tort ,  me  répondirent  quelques  -  uns 
»  d'entre  eux  ;  il  n'y  a  que  quelques 
»  fie  clés   qu'un  Pape   paffa  exprès    de 
»  Rome  à  Conftantinople  pour  obtenir. 
»  de  l'Empereur  Grec  la  periniHion  de 
»  ruiner  nos  Monafteres  ;  de  quel  œil 
»  devons-nous   regarder   des  gens  qui 
»  ont  ainli  confpiré  notre  perte  »  ?  Je 
leur  fis  voir  le  ridicule  de  ce  conte  in- 
venté exprès  pour  les  aigrir  &  entretenir 
le  fchifme  ;  je  leur  démontrai  qu'il  y  avoit 
plus  de  miUe  ans  qu'aucun  Pape  n'étoit 
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venu  au  Levant ,  6c  qu'on  n'avoit  jamais 
penfé  à  les  détruire. 

Je  m'étois  propofé  de  ne  point  parler 
de  Religion    dans   ce   premier  voyage 
pour  ne  les  point  effaroucher  ;  mais  il  ne 
me  fut  pas  pofîible  de  garder  cette  réîo- 
lution.  Le  premier  Monaûere  cii  j'abor- 
dai fut  celui  des  quarante  Martyrs  :  on 
me  demanda  dans  une  afTem.blée  nom- 
breufe  ce  que  je    penfois  de  Grégoire 
Palamas ,  autrefois  un  de  leurs  confrères, 
&  --nfuite  Archevêque  de  Theffa^onique  ; 
au  lieu  de  répendre  à  cette  queûion  ,  je 
les  priai  eux-mêmes  de  me  dire  ce  que 
racontoient  leurs  propres  Hifloriens  de 
ce  Grégoire.  Le  Moine  qui  s'étoit  chargé 
de  difputer  avec  moi ,  fentlt  bien  la  force 
de  mon  interrogation  ;  il  me  répondit 
aufii-tôt,  que  quoique  Païamas  eût  été 
un  faint  homme  ,  il  avoit  eu  m.ême  dans 
rEgl:fe  d'Orient  des  contradideurs   & 
des  adveriaires.  Eh  quoi   donc  ,  repli- 
quai"je ,  appellez-vous  Saint ,  un  homme 
qui  au  jugement  non  feulement  de  l'Em- 
pereur Andronic  ,  mais  même  du  Pa- 
triarche de   CcnftantJnople  5c  de  ion 
Concile  ,  a  eu  d -s  opinions  erronées  & 
extravagantes  fur  des  points  de  foi ,  & 
qui  a  été  publiquement  excom.munié!  la 
droiture  de  mon  adyerfaire  l'empêcha  de. 
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nîer  le  fait  ,  c'étoit  me  donrièr  un  grand 
avantage  :  ii  fe  contenta  d'excuier  Gré- 
goire ,  mais  il  n'y  réiiiîit  pas ,  &  tous 
convinrent  qu'on  ne  devoit  pas  blâmer 
les  Latins  de  ce  qu'ils  ne  le  recbnnoif- 
foient  pas  pour  Saint.  On  s'en  tint-là  ,  ôc 
la  dilpute  n'alla  pas  plus  loin. 

On  renoua  la  partie  à  Carguès ,  petite 
ville  où  réfide  TEvêque  de  ces  Moines; 
ce  Prélat  avouoit  que  le  Souverain  Pon- 
tife éft  le  légitime  ilicceireur  de  S.  Pierre, 
mais  il  refuloit  à  ce  chef  des  Apôtres  la 
primauté  ,  il  me  doimoit  beau  jeu  ,  &  il 
.me  fut  aifé  d'afTurer  cette  prérogative 
-par  les  paroles  mêmes  de  Jefus-Chriil  au 
chapitre  16  de  faint  Matthieu  &  au  20^ 
de  faint  Jean ,  par  l'autorité  des  Conciles, 
par  les  témoignages  6c  les  exemples  de 
faint  Athanafe  ,  de  faint  Bafile  ,  de  faint 
Chryfoftome  ,  &C  des  autres  Saints  de 
l'Eglife  Orientale ,  qui  ont  reconnu  les 
Papes  juges  dans  les  caufes  majeures» 
Battu  par  fes  propres  armes ,  il  ne  rendit 
point  de  combat ,  &  la  conteflation  finit 
non  par  des  querelles  6c  des  criailleries,, 
comme  il  arrive  aflez   ordinairement , 
mais  par  des  marques  de  charité  mu- 
tuelle. On  me  preila  même  de  faire  un 
plus  long  féjour  ;  je  me  contentai  de  pro- 
.mettre  que  je  tàcherois  de  revenir.  Js 
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Je  retournai  à  Scopoli  ;  j'y  reçus  le  brevef 
<la  Roi,  par  lequel  Sa  Majeflé  rétabliilbit 
les  Jéfuites  Chapelains  de  fon  Conful  à 
Salonique  :  c'étoit  pour  moi  une  raifon 
preffante  de  me  rendre  dans  cette  Capi- 
tale. Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée 
le  brevet  du  Roi  fut  lu  dans  l'affemblée 
A^^  Négocians  chez  M.  le  Conful ,  &  il 
fut  reçu  avec  un  applaudiffement  gé- 
néral. 

Le  Père  Mathieu  Piperi  m'étant  venu 
trouver  au  commencement  d'Avril  , 
nous  nous  abouchâmes  enfemble  ,  &  il 
fut  réglé  qu'il  y  auroit  toujours  un  Mif- 
iionnaire  à  Salonique,  &  que  l'autre  con- 
tinueroit  les  excurfions  commencées 
dans  les  pays  circonvoifms.  Pour  me 
CGnforTï\er  à  cet  arrangement ,  je  partis 
incontinent  après  Pâques  ,  &  je  par- 
courus une  bonne  partie  de  la  Macé- 
doine :  on  fera  peut-être  bien  aife  de 
fçavoir  ce  que  je  remarquai  dans  ce 
voyage. 

Je  trouvai  prefque  par-tout  le  terrein 
affez  femblabîe  à  celui  de  nos  meilleu- 
res Provinces  de  France  ;  il  produit  ua 
vin  délicat,  Oc  toutes  fortes  de  grains, 
du  froment ,  du  feigle  ,  de  l'orge  ,  du 
Tnillct  ,  &  même  du  riz  en  quelques 
endroits,  Pies  dç  Salomquç  ;  le  ter^oi^» 
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^ft  moins  fertile  ;  on  y  voit  beaucoup 
de  rochers,  &  des  pierres  femblables  à 
l'ardoife  ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  y  en 
a  des  carrières  ;  mais  les  gens  du  pays 
ne  fe  font  pas  encore  av:fés  d'y  fouiller  : 
on  y  voit  auili  le  long  du  chemin  un 
banc  de  rocher  élevé  &  afTez  égal ,  qui 
a  bien  une  lieue  de  lon^  ,  ôc  qu'on  dit 
être  de  la  pierre  de  chaux. 

Ce  Pays  eft  fort  agréable  par  la  va- 
riété des  objets  qu'il  préfente  :  on  y  voit 
des  plaines  ,  des  montagnes ,  des  colli- 
nes ,  des  forêts  ,  des  prairies  ,  des  lacs  , 
des  rivières    &    deux  grands  étangs  ^ 
dont  l'un  a  bien  trois  lieues  de  tour  , 
ÔC  l'autre  fix  lieues  de  longueur  fur  une 
demi  lieue  de  largeur.  Ils  ne  font  fépa- 
rés  que  oar  des  plaines  très-fertiles  :  la 
pêche  de    ces  étangs    eft    affermée  avi 
nom  du  Grand  Seignelir  :  on  y  prend 
de^  carpes  ,  des  angui^^es ,  des  brochets, 
des  perches  ,  des  tanchîs   d'une   grof- 
feur  moiiftrueufe  ^  &  d'autres  poiflbns 
que  nous  ne  connoiflbns  point.  Sur  ces 
lacs  '6l  fiir  ces  étangs,  on  trouve  diver- 
fes  fortes  d'oifeaax  aquatiques ,  des  hé- 
rons ,    des  cygnes ,   des  canards  ,  des 
oves  fau7ages,'!k  uneefpece  de  pélican; 
c'cfl  le  nom  que  je  crois  devoir  donner 
à  un  Oifeau  plus  gros  que-  k  cygne ,  S^ 
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d'une  couleur  biancb.âtre ,  qui  a  le  bec 
long  d'un  pied ,  &  plus  gros  à  propor- 
tion qu'il  n'eft  long.  Il  eit  large  de  trois 
ou  quatre  doigts  à  la  racine  ,  &  dimi- 
nuant proportionnellement,  il  le  termine 
en  pointe. 

Auprès  du  plus  grand  de  ces  étangs  i, 
en  voit  un  groupe  de  rochers  fort  ap- 
prochés les  uns  des  autres  ;  ils  ne  font 
pas  fort  gros  pour  leur  hauteur  ,  qui  efl 
de  dix  à  douze  pieds.  Comme  je  les 
çonfidérois  attentivement  pour  voir  i\ 
ce  n'étoit  pas  les  ruines  de  quelque  Châ- 
teau ,  le  Janiffaire  qui  me  conduifoit 
m'apoilropha  ainfi  :  cet  amas  de  pierres 
vous  étonne  ,  me  dit-il,  vous  en  ignorez 
fans  doute  l'hliloire  ;  je  vais  vous  rap- 
prendre. C'efl  une  noce  :  comment  une 
noce,  m'écriai-je  ?  Oui , une  noce.  Vous 
fçaurez  ,  ajouta-t-il ,  qu'une  fille  s'étant 
mariée  malgré  fes  parens  ,  fa  mère  lui 
donna  fa  malédiction  ;  &  au  moment 
même  ,  non-feulement  l'époufe  &  l'é^ 
poux  ,  mais  tous  les  conviés  furent 
changés  en  pierres.  Il  lut  mon  étonne- 
ment  dans  mes  yeux  &  dans  ma  con- 
tenance. Eil-il  poflible  „  s'écria- 1- il  i, 
que  vos  livres  ne  parlent  pas  d'une  lî 
grande  merveille  ?  Mais  les  vôtres  en 
difent-ils  quelque  chofe  ,  répondis-je  i 
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Et  qu'eiVil  beioin  de  livres ,  me  dit-il , 
quand  on  voit  les  choies  de  les  yeux , 
&  c\\Q  les  pierres  ,  pour  ainfi  parler  , 
nous  inftruifent  ?  Ni  lui  ,  ni  aucun  de 
la  troupe  ne  .put  rien  dire  davantage. 
Je  n'entrepris  pas  de  les  détromper  ; 
mais  je  profitai  de  cette  crédulité,  pour 
leur  parler  de  la  foumiffion  &;  du  ref- 
ped  dus  aux  pères  &:  aux  m-^res  ,  & 
des  rigoureux  châtimens  qu'exerce  la 
juilice  divine  fur  ceux  qui  font  infidèles 
à  ces  devoirs  :  comme  je  m'apperçus 
qu'ils  m'écoutoient  avec  une  attention 
refpedueufe  ,  je  pafiai  à  nos  obligations 
envers  Dieu:  je  leur  fis  remarquer  qu'à 
bien  plus  forte  raifon  ,  nous  étions  obli- 
gés de  fervir  le  Père  céleûe  à  qui  nous 
devons  tout  ce  que  nous  avons,  &:  tout 
ce  que  nous  fomrnes.  Ma  petite  exhor- 
tation fut  bien  reçue. 

Sur  le  chemin  de  Sdonique-à  la  Ca- 
valle ,  on  voit  les  ruines  de  ContefTa , 
&  celles  de  l'ancienne  Rhédine  que  les 
Provençaux  nomment  Rondine.  Ces 
deux  forterefîes  donnoient  leur  nom  au 
Golfe  qui  eft  entre  celui  de  la  Cavalle 
&  de  Monte-Sa  to.  Nos  cartes  géogra- 
phiques rappelltnt  Goîfe  de  Conteffa. 
Les  Cartes  miarines  de  Provence  l'ap- 
pellent Golfe  de  Rondine  j  êc  les  gens 
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du  Pays  ne  le  connoifTent  que  fous  \é 
nom  d'Orfano* 

Le  pas  de  Rondine  eft  fameux  dans 
le  canton  par  les  vols  &  les  meurtres 
qui  s'y  font  commis  autrefois,  &  il  en 
a  retenu  le  nom  de  V^al  des  Voleurs.  On 
raconte  à  ce  fujetune  avanture  fort  plai- 
fante  ,  &  qui  ne  fait  pas  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  bravoure  des  Juifs  ;  la  haine 
&  le  mépris  qu'on  a  pour  cette  nation 
perfide,  a  perpétué  la. tradition  du  conte 
ou  de  l'hifloire.  Amurat ,  dit  la  chro- 
nique, étant  occupé  au  fiége  de  Bagdad, 
&  ayant  befoin  de  troupes ,  envoya 
ordre  à  tous  les  Juifs  de  Salonique ,  en 
état  de  porter  les  armes ,  de  venir  l'y 
joindre.  Il  fallut  obéir  ;  .ils  fortirent  de 
la  ville  au  nombre  de  fept  à  huit  mille, 
armés' de  toutes  pièces  pour  fe  rendre 
à  Conflantinople ,  &  de-là  en  Afie.  Ils 
marchèrent  fieremient  en  ordre  de  ba- 
taille ;  mais  fur  le  bruit  qu'il  y  avoit 
des  voleurs  au  pas  de  Rondine  ,  ce  pré- 
tendu corps  d'armée  fait  halte  ;  on 
affemble  le  confeil  de  guerre,  on  déli- 
bère, &  l'on  conclut,  à  la  pluralité  des 
voix ,  qu'il  faut  envoyer  à  Salonique 
demander  une  efcorte  de  JanifTaires  pour 
fe  détendre  contre  les  voleurs.  Le  Pacha 
homme  d'efprit  6c  qui  fçavoif  qu'on  n% 
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guérît  point  de  la  peur  ^  voyant  bien 
par  cette  démarche  le  peu  de  fond  qxVil 
y  a  volt  à  faire  fur  de  pareilles  troupes, 
licentia  cette  brave  Milice ,  &  leur  or- 
donna de  retourner  chacun  chez  foi.  II 
leur  iît  grand  plaifir;  ils  préférèrent  le 
repos  à  ia  gloire,  &C  ils  achetèrent  vo- 
lontiers leur  liberté  au  prix  de  ce  petit 
affront  :  le  Sultan  informé  de  l'avanture, 
en  rit  de  bon  cœur ,  &  depuis  plus  de 
deux  fiecles  elle  eil  encore  célèbre  dans 
le  pays. 

Previfîa,  qui  n'eil  qu'à  quatre  lieues 
de  la  Cavalle  ,  eu  encore  un  aifez  gros 
bourg ,  oii  il  paroît  qu'il  y  a  des  forges 
de  fer,  il  eft  fitué  dans  une  grorge  de 
montagnes  peu  élevées  ,  entre  deux 
belles  plaines  entourées  de  jolies  col- 
lines, &c  femées  de  villages.  La  cam- 
pagne efl  fi  bien  cultivée ,  que  dans  une 
étendue  immenfe  ,  elle  préfente  des 
moiiTons  de  toutes  parts.  Elle  eft  arrofée 
par  une  petite  rivière,  qui  ferpente  & 
roule  doucement  fes  eaux.  On  les  mé- 
nage pour  arrofer  les  terres  oii  l'on  feme 
le  ris.  Le  fleuve  Strymon  coupe  auiîi 
cette  plaine ,  &:  il  efl  encore  d'un  plus 
grand  fecours  pour  cette  forte  de  grain. 
On  voit  dans  cette  campagne  les 
ruines  d'une  fort  grande  ville.  Sa  figure 
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étoit  à   peu-prcs  ronde,  &  il  y  avoîf 
prelqii'une  lieue  d'une  porte  à  l'autre  : 
on  croit  communément  que  c'éîoit  l'an- 
cienne Phiiippes,  qui  a  été  long-temps 
la  capitale  de  la  Macédoine;  cependant 
les  Turcs  lui  donnent  le  nom  de  petite 
Pbilippes  ,  &  Homment  Philippes  fans 
rellridion  ,     Phllippopolis   de   Thrace  , 
bâtie  par  l'Empereur  Philippe.  On  tient 
encore  tous  les   ans  une  foire  fur  les 
ruines  de  celle  dont  je  parle.  Un  refre 
de  Château  paroît  fur  une   colline  nu 
Septentrion  :  mais  je  crois  cet  ouvrage 
plus  moderne,  la  ilru£lure  en  étoit  mau- 
Vaife  5  &:  bien  différente  de  celle  d'une 
elpece  de  Temple  eu  de  Palais  dont  on 
VO^t  encore  de  beaux  reites,  prefqv.e  au 
milieu  de  l'enceinte  de  c^xt'^  ville  :  ces 
ruines     confiilent    en  quatre    colonnes 
d'une  belle  pierre  de  taille ,  hautes  de 
vingt  à  vingt-cinq  pieds  ,  fur  lefquelies 
règne  un  entablement  riche   en  orne- 
mens,  &  de  bon  goût.  Environ  huit  ou 
neuf  pieds  plus  bas ,   on  voit  un  petit 
corridor,  où  cinq  pieds  an-deffous,  une 
petite  frife  d'environ  huit   pouces   de 
haut  regnoit  far  des  pilaflres  qui  ont  tous 
été  enlevés ,  ôc  dont  il  n'ell  relié  que  les 
chapiteaux;  chaque   pilier   a  deux  de 
ces   chapiteaux  au-deifus  defquels  on 
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t'Oit  dés  naiffances  d'une  voûte  qui 
devoit  être  de  briques  ,  ou  d'une  pierre 
fort  légère.  De  forte  qu'il  femble  que 
CQt  édifice  étoit  à  deux  étages  :  il  rei> 
feiinoit  encore  d'autres  colonnes  ,  puis- 
que les  quatre  qui  fubiiirent  ont  des 
pierres  de  communication  en  largeur 
ôc  en  longueur. 

On  trouve. auiîi  du  côté  de  l'occident 
un  refle  de  veitibule  6l  une  porte  d'une 
maçonnerie  de  briques,  épaille  de  qua- 
tre à  cinq  pieds.  On  ne  voit  parmi  tout 
cela  aucune  infcription  ,  dc  dans  ce  qui 
y  paroit  d'ornemens ,  on  ne  voit  aucunes 
ligures.  On  remarque  feulement  dans  les 
chapiteaux  quelques  feuillages  qui  ref- 
fêmblenî  à  celui  d'un  plane.  ComrriC* 
on  a  creufé  en  cet  endroit,  on  a  dé- 
terré une  efpece  de  tombeau  d'un  mar- 
bre blanc  fort  tendre ,  avec  une  infcrip- 
tion  Grecque  en  neuf  lignes ,  dont  au- 
cune n'eii  entière  ,  &C  dont  le  caradere 
e(l  mauvais  :  je  la  crois  cependant  du 
temps  des  Païens.  Comme  on  ne  peut 
en  tirer  aucun  fens  ;  je  ne  mé  donnai 
pas  la  peine  de  la  tranfcrire  :  pour  ce 
qui  eil  des  colonnes  6c  du  portique ,  il 
n'y  paroît  aucuns  caractères  gravés. 

On  trouve  une  grande  quantité  d'inf- 
cripîlons  au  pied  de  la  colline  dont  j'ai 
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parlé.  Comme  le  roc  y  eft  fort  maÏÏîf^' 
on  l'a  taillé  en  forme  de  plaque  ,  &  ort 
y  a  tracé  diverfes  figures  en  bas^relîef  ; 
mais  ces  figures  font  mal  confervées,  6c 
ne  paroiffent  pas  de  bonne  main.  On  y 
voit  aufîi  une  infcription  Grecque  ,  à\\\\ 
affez  mauvais  caradere ,  &;  déjà  tout 
effacé  ;  les  Latines  au  contraire  font  d'un 
beau  caraâ:ere ,  &  bien  confervées.  On 
reconnoîtra  fans  doute  en  les  lifant ,  c\\\e 
toutes  ces  infcriptions  ne  font  que  des 
lifles  àQS  noms  de  ceux  qui  s'aiTocioient 
pour  le  culte  de  l'Idole  que  les  Romains 
ncmmoient  S  y  Iv  anus  ou  S  y  Ih  anus  ^  ce 
qui  fait  conjedlurer  qu'elles  font  du  temps 
des  Confuls.  Outre  les  noms  des  AfTo- 
ciés  5  on  voit  par  l'infcription  la  part 
qu'ils  ont  eue  à  l'ouvrage  ,  les  préfens 
qu'ils  ont  faits  à  la  divinité,  en  quoi  ils 
ont  contribué  à  la  bâtilfe  ou  à  l'ornement 
du  Temple  (i). 

(  1  )  Infcriptions  trouvées  près  de  Philippes ,  telles 
qiL  elles  ont  été  copiées  par  le  Père  Braconnier, 
Griiter ,  tom,  1,  pag.  cxxix ,  nomb.  lo  ^  nen 
avoii  rapporté  que  les  cinq  premières  lignes  ,  6» 
d'une  manière  fort  imparfaite. 

Première  Colonne. 

P.  KOSTILIVS  P.  TIL.  PHILADEIPHVS 
PETRAM  INFERiOREM  EXCIDIT 
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Je  croîs  qu'on  doit  auiîi  rapporter  au 
temps  de  la  République  Romaine  ou  des 

TITVLVM  FECIT  VBI  » 

NOMINA  CVLTOR.  SCRIPSIT  SAC 

VRBANOS.  P. 

I.  VOLATTIVS  VRBANVS  SAC. 

I   NVTRIVS  VALEInS  IVG 

HERMEPvOS  METRODOR[ 

C.  PACCIVS  MERCVRIALIS 

P.  VEITIVS  VICTOR 

C.  ABELLIVS  ANTIROS 

ORINVS  COLONISE 

M.  PVBLICIVS  VALENS 

CRESCENS  ABELLI 

CHAVIVS   PVDENS 

M.  VARINVS  CHRESÎMVS       * 

M.  MINVTIVS  JANVARIVS 

P.  HOSTILIVS  PHILADELPHVS 

L.  HEPENNIVS  VENVSTVS. 

Et  neuf  autres  lignes  que  le  Père  Braconnier  n* s 
pas  copiées  ,  fans  doute  parce  qu'elles  ne  c.9nti* 
noient  que  des  noms, 

» 

Seconde  Colonne^ 

M.  HERENNU^S  HILENVS 
CATILIVS  FVSCVS 
CATILIVS  NIGER 
THARSA  COLONIiE 
PHCEBVS  COLONIiE 
CL.  .ELIVS  FELIX 
M.  PLOTIVS  GELOS 
P.  TROSIVS  GEMINVS. 
M.  PLOTiVS  VALENS. 
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Confiiîs  5  une  fameufe  pierre  qu'on  voit 
à  l'orient  de  la  ville  ,  environ  à  cinq 


M.  PLOTÏVS  ILOTiANVS  F. 
îvî.  PLOTiVS  VALENS  F. 
I;  ATRAPIVS  SVCCESSVS 
C.  LICINIVS  VALENS 
C.  VELLEIVS  RiVA. 

Et  neuf  autres  lignes  également  omïfcs^ 

Tioîf.eme   Colonne, 

KOSTÎLIVS  NATALES 
C.  PACCIVS  MERCVRIALES  ' 
M.  ALPINVS  SACERDOS 
C.  VALERIVS  FiRMVS 
%  ELLEIVS  PAÎBES 
^'£LLEÏVS  ONESLVIVS 
-FHOIBVS   COLON 
C.  FLAVIVS  PVDENS 
L.  VOLVTIVS  FLRMVS 
M.  PVBLICÏVS  CASSIVS 
C.  ABELLIVS  SECVNDVS 
ATILIVS  FVSCVS 
L.  DOMlTiVS  VENERIANVS 
L.  VOLATiVS  VRBANVS 
C.  JVLIVS  PHILIPPVS 
L.  DOMlTiVS  ICARIOS     • 
CAMFLLIVS  CRESCENS 
L.  ATIARIVS  MOSCHAS 

Et  quatre  autres  lignes  omifes,  ■ 

Infcrïptlon  la  plus  élevée  à  drcht^ 

CVLTORES L  SILEANI  S-  D. 

Q.  SACERDOTEM  AC.  lOBiCTORE 


&  curhufcs»  |§» 

cens  pas  de  diftance.  Elle  efl  creufëe  ea 
torme  de  vale  ,  elle  a  quinze  pieds  de 

Q^EDIVS  PROCLVS  pTeRVARDIoI 

SEDIVS  VALENSII.  PROCVLVS 
C.  NAGAPETV  HERACLI  FI. 
P.  SVLIS  QVINTVS 
S.  MARTIALES  FR. 
V.  RTIVS  SILBANVS. 

Infcrîption  dont  U place  n'ejî pas  marqué,, 

P.  HOSTÏLÎVS  PHILADELPHVS 
CB  HONOREM  /EDILiT.  TITVLVM 
POLIVIT  DE  SVO  -^^^VLVM 

ET  NOMINA  SODAL  INSCRPSIT 
EORVM  QVI  MVNERA  POSVFRVNT 
DOMITIVS  PRIMIGENIVS  STATVAVI 
V^REAM  SILVANI  CVM  &DE 

TEGENDO   TEGVLAS  CCCC  TECTAS 

NVTRiVSVALENSSIGiLLAMARMÔRÏA 
DVA  HERCVLEM  ET  MERCVrivm 

PACCIVS  MERCVRIALESOPVS  ŒMEN. 

CCL  ET  TAB  VLA  PVTA  OLYMPVM ,  &c; 

Cinq  autns  lignes  omifes. 

Seconde  Colonne  de  la  dernière  Infcrîption. 

^}rif^^ t^l^^^""'^  SACERDOS 
SÎGNVM  .EREVM  SILVANI  CVM  BAST 

•  "^f  K7' ""^  ^'"^^^  CAYSAF^'s^T 
HOSTÏLIVS  PHILADELPHVS  INSC  IV J 
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haut  &  huit  de  large.  Elle  efl:  de  coiiteiiî^ 
grisâtre  comme  le  roc  dont  j'ai  parlé  ; 
elle  eft  unie  &:  fans  autre  ornement  qu'un 
cordon  ou  efpece  de  couronne  de  feuilles 
de  laurier  qui  règne  fur  les  bords.  On 
voit  une  infcription  gravée  fur  les  deux 
côtés  de  cette  pierre  ;  cette  infcription 
"■qui  eil  la  même  fur  l'un  &  l'autre  côté, 
contient  neuf  liejnes  en  caraderes  latins. 
Les  cinq  dernières  ne  peuvent  plus  fe 
lire  ,  on  ne  lit  même  la  quatrième  qu'^n 
devinant  un  peu.  Les  lettres  de  la  pre- 
mière ligne  font  au  nombre  de  neuf; 
elles  font  fi  groffes  &  tellement  féparées 
l'une  de  l'autre ,  qu'elles  occupent  ua 
efpace  de  près  de  huit  pieds  en  longueur. 
Celles  de  la  deuxième ,  de  la  troifiem.e 
&  de  la  quatrième  vont  toujours  en  di- 
minuant propcrtionneilemexît  ,  ce  qui 
fait  qu'elles  contiennent  plus  de  lettres. 
Voici  l'infcription  qui  s'y  lit  en  lettres 
initiales. 

C.  VÎBIVS.  C.  F. 

COR    QVARTVS. 

MÏLLEGVN    MACEDONÏE 

DECVR.  ALAES  CVl  \  lOR. 

Ce  grand  vafe  efl  pofé  fur  une  efpece 
de  bafe  de  deux  pierres  m:al  affemblées 
l'une  avec  l'autre  ;  je  crois  que  c'eft  une 

urne 
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itme  qiîi  a  fervi  à  renfermer  les  cendres 
tie  deux  Romains  dont  le  nom  y  efl 
marqué ,  &  peut-être  celles  de  quelques 
autres  de  leur  famille  ;  on  croit  dans  le 
pays  qu'elle  eft  du  temps  des  Rois  de 
Macédoine  ,  mais  cette  opinion  me  pa- 
roit  mal  fondée.  Cependant  on  pourroit 
conjeclurer  que  cette  urne  a  fervi  pour 
le  même  ufage  aux  Macédoniens  ;  que  les 
Romains  conquérans  &:  maîtres  de  ce 
pays  fe  la  font  appropriée  ,  &  qu'ils  y 
ont  fait  graver  les  noms  que  l'on  y  lit 
encore.  Le  haut  de  ce  vafe  efl  bien  con- 
fervé  5  mais  le  bas  efl  beaucoup  endom- 
magé ;  il  étoit  appai^mment  couvert, 
mais  le  couvercle  n'y  eft  plus. 

A  quelques  lieues  au  nord  efl  la  Ca- 
valle  5  petite  ville  qui  n'a  point  de  forti- 
fications à  la  moderne  ,  mais  une  fimple 
enceinte  de  murailfcs  flanquées  de  tours; 
elle  efl  fituée  far  un  rocher  qui  s'avance 
6i  fait  cap  à  rifle  de  ThafTe ,  qui  n'en  efl 
éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues.  Ce 
rocher  a  quelque  reffemblance  avec  ua 
cheval  qui  tourne  la  croupe  à  la  mer  , 
&  préfente  la  tête  élevée  vers  la  terre 
de  Macédoine ,  à  laquelle  il  efl  attaché 
par  un  îilhme  affez  bas  ,  qu'il  ne  feroit 
pas  difficile  de  couper.  C'efl  par  cet 
iflhme  que  viennent  dans  la  ville  la  plu* 
Tome  IL  R 


386  Lettres  édifiantes 

part  des  eaux  qui  defcendent  des  mon* 
tagnes  voifines  :  elles  y  font  conduites 
par  un  aqueduc  qui  a  deux  canaux  Tun 
au-defllis  de  l'autre  ,  élevés  l'un  de  vingt 
pieds  ,  l'autre  de  trente- cinq.  Sur  la 
pointe  du  rocher  eft  un  Château  efcarpé  ; 
mais  malgré  ce  Château  la  Place  n'efî: 
pas  forte  ,  &  l'armée  navale  des  Véni- 
tiens s'étant  préfentée  dans  la  pénultième 
guerre  ,  à  la  première  volée  de  canon 
le  Commandant  envoya  offrir  le  tribut 
au  Capitaine  grénéral  de  la  flotte. 

Quelques  Géographes  difentque  cette 
ville  étoit  autrefois  appellée  Calyha  &c 
Biicephala  ,  ce  qui  fait  croire  qu'elle  efr 
une  de  celles  qu'Alexandre  i\t  bâtir  en 
l'honneur  de  fon  cheval  Encéphale  ,  & 
fon  nouveau  nom  de  Cavalle  reviendroit 
affez  à  ce  dernier.  ,Quoi  qu'il  en  foit , 
elle  n'efl  fûrement  Touvrage  ni  des  Gé- 
rois,  ni  des  Vénitiens  qui  l'ont  poffédée 
les  uns  après  les  autres  ;  mais  elle  fub- 
iiiloit  du  temps  de  l'Empire  Romain, 
du  moins  à  en  juger  par  trois  fépulcres 
qu'on   a   trouvés   près  la   porte  de   la 
ville.  En  voici  les  infcriptions  ;  les  ca- 
raQeres  en  font  encore  fort  bien  mar- 
qués ôc  très-lifibles. 
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Première  Tombe  au-dejfous  de  tacqueduc^ 

CORNELIA  P  FIL  ASPRILLA  SAC  DIViE 
AVG 

A  la  féconde  ligne, 

ANNO  XXXV  H  S  E 

Seconde  Tombe  proche  la  porte  de  la 

Marine, 

CORNELÎA  LONGA  ASPRÎLL^ 
MATER  ANNO  LX  H  S  E 

TroiJiem.c  Tombe  auprès  d^une  Mofquée, 

P.    CORNELIVS   ASPER.    AT I A  RI  V S. 
MONTANVS 

EQVO  PVBLICO  HONORATVS 

ITEM  ORNAMENTIS    DECVRIONATVS 

ETVIRATVSPONTIFEXFLAMEN  DIVI 

CLAVDI 

PHILIPPIS  ANNO  XXIII  H  S  E 

Ce  mot  Philippis  fait  naître  une  autre 
diiîiculté;  &  far  cette  iiifcription  î.'.tine, 
quelques  gens  ont  penfé  que  cette  ville 
s'étoit  appellée  Philippss  ,  &:  que  les 
Romains  lui  avolent  donné  ce  nom  pour 
éternifer  la  mémoire  de  l'ancienne  Fhi- 
lippes  qui  étoit  ruinée.  Je  crois  qu'elle 
ne  Ta  jamais  porté,  mais  que  cqs  fépulcres 
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ont  été  bâtis  dans  la  capitale  de  la  Macé- 
doine ,  &  dans  la  fuite  des  temps  tranf- 
portés  à  la  Cavalle  ,  qui  n'en  efl  qu'à 
trois  ou  quatre  lieues. 

De  la  Cavalle  je  pafîai  dans  Fifle  de 
Th  a  ITe  :  elle  a  environ  quatre -vingt 
îiiilles  de  tour  ;  la  pêche  y  eft  quelquefois 
fort  abondante.  Le  même  jour  que  j'ar- 
rivai, on  prit  pour  le  moins  vingt  miHe 
poiffons  en  deux  ou  trois  coups  de  filets. 
Cela  vous  étonne  ;  les  pêcheurs  eux- 
mêmes  en  furent  furpris  ,  &:  ils  attri- 
buoient  ce  bonheur  à  l'arrivée  des  Mif- 
fionnaires  :  environ  douze  mille  de  ces 
poilTons  n'étcient  guères  difFérens  du 
hareng  pour  la  groileur  &  la  ngure  ;  les 
autres  étoient  beaucoup  plus  petits. 
Cette  Iile  a  des  mines  d'argent  qu'on  a 
fouillées,  comme  il  paraît  par  des  routes 
fouterraines  qu'on  voit  encore  dans  les 
montagnes. 

Les  vins  de  ThaiTe  étoient  autrefois 
eftimés  à  Conftantinople  ;  on  les  trouvoit 
délicats  &:  bien-faifans.  Les  uns  ,  dit-on, 
infpirent  la  joie  ,  les  autres  concilient  le 
fommeil  :  faint  Chryfcflôme  a  prêché 
contre  cette  forte  de  luxe.  Les  anciens 
^connoifîoient  un  railin  fous  le  nom  de 
Thaffia  uva ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  prin- 
cipalement en  cette  Ifle  ,  aujourd'hui  ces 
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Vîpsfont  en  difcrëdit ,  &  quoiqu'elle  foit 
fertile  en  bois  ,  en  tro  peaux  &  n  ime 
certaine  g?aine  qui  fert  à  teindre  en 
roage  ,  on  parle  beaucoup  pHis  de  {qs 
huiles  ,  de  fon  miel  6c  de  fa  cire  ;  c'  il 
en  cela  que  coniifte  fon  principal  trafic, 
&  e'ie  produit  de  ces  (brtes  de  denrées 
en  fi  grande  quantité  ,  que  le  Capitan 
Pacha  à  qui  elle  appartient ,  en  retire 
plus  de  revenu  que  d'aucune  des  Cy- 
clades  &  des  Sporades. 

Les  Thaffiens  croyent  que  Thérétique 
Neftorius  efl  mort  dans  leur  Ifle ,  où  il 
fut  relégué,  difent-ils  ,  par  PEmpereur 
Théodofe  le  jeune  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fe  foumettre  au  Concile  d'E^hefe- 
Ils  montrent  trois  tombeaux  dont  ils  pré- 
tendent qu'un  eft  celui  de  Nellorius  ,  & 
les  deux  autres  de  deux  de  fes  difcip^es  ^ 
mais  il  n'y  a  aucune  infcription  qui  en 
falTe  foi  ;  ainfi  cette  opinion  eft  ,  félon 
toutes  les  apparences  Une  fable  des  Grecs 
modernes ,  êc  voici  ce  qui  pourroit  bien 
y  avoir  donné  lieu  :  en  lifant  dans  les 
Hiiloriens  Eccléfiailiques  que  Neftorius 
fut  exilé  dans  l'Oafis  ,  une  affreufe  foli- 
tude  d'Egypte  ,  où  il  mourut  miférable- 
ment ,  ils  ont  fans  doute  pris  l'O  d'oà^-/^ 
pour  un  0;d'où  ils  ont  fait  ®k<7oç  qui 
eil  le  nom  de  leur  Ifle,  Voilà  fur  quoi 
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peut  être  fondée,  la  prétendue  tradition. 

Au  refle  cette  faufle  perfuafion  des 
ThafHens  fait  qu'ils  craignent  qu'on  ne 
les  foupçonne  de  Neftorianifme  :  pour 
éloigner  ce  foupçon,  ils  font  les  pre- 
miers à  en  accufer  les  autres,  &c  à  in- 
vediver  contre  cet  Héréiiarque,  ôc  fes 
Sénateurs. 

Ils  ne  paroiffent  gueres  connoître  d'au- 
tre héréfie  que  celle-ià,  &ron  eil  fur  de 
les  gagner  en  invedivant  contre  elle. 

Je  fus  furpris  d'en  voir  un  demander 
comment  nous  appelions  la  Sainte  Vierge, 
il  c'eil  êsoTÔKof  avec  l'accent  fur  la  pé- 
nultième fylldbe ,  ce  qui  fignifie  Mère 
de  Dieu  ;  ou  ôsotokoç  avec  l'accent  fur 
Tantépenultieme ,  ce  qui  veut  dire  en- 
fant de  Dieu.  Je  n'aurois  jamais  cru  que 
le  fouvenir  de  cette  fubtilité  gramma- 
ticale fe  fût  confervé  fi  long-temps  au 
milieu  de  l'ignorance  craffe  oii  font  pref- 
que  tous  les  Grecs  en  matière  de  Reli- 
gion :  comme  je  lui  eus  répcTndu  que 
l'Eglife  Catholique  reconnoiiîoit  Marie 
non-feulement  pour  fille  de  Dieu  félon 
i'efprit  5  mais  auiTi  pour  Mère  de  Dieu  , 
tous  applaudirent  à  cette  réponle  ,  & 
me  donnèrent  de  nouvelles  marques 
d'amâtié. 

L'ille  de  ThalTe  confervé  encore  au- 
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Joiird'hiii  des  îr.oniimens  de  1  Antiquité  , 
ôc  les  ouvrages  mêmes  des  Génois  nous 
apprennent  à  remonter  plus  haut ,  puif-- 
qu'ils  n'ont  été  confîraits  que  de  pierres 
ram.aiTées  dWtres  édifices  plus  anciens  , 
&  que  l'on  y  voit  de  grandes  pièces  du 
pluS^beau  marbre  ,  mêlées  fans  ordre 
avec  le  moilon   le   plus  grofïier.  Il  y 
'  rejfte  d'ailleurs  de  précieux  vefliges  d'une 
domination  plus  puiffante ,  entre  autres 
le  port  avec  une   fort  belle  darfe,  au- 
tour de  laquelle  regnoit  un  beau  quai 
pavé  de  marbre  blanc  qui  fubfifte  encore 
en  partie  ;  la  plaine  voiiine  qui  a  plus 
d'une  lieue  de  diamètre  ,  eu  toute  cou- 
verte de  ruine  d'anciens  édifices. 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé ,  c'eft  un 
fépulcre  qui  s'élève  de  terre  à  la  hauteur 
de  douze  à  quinze  pieds ,  &  qui  n'eil: 
compofé  que  de  cinq  pièces  toutes  d'une 
belle  pierre  grife.  Ces  cinq  pièces  font, 
premièrement    le    couvercle   taillé   en 
pointe  de  diamant ,  avec  les  quatre  an- 
gles relevés  comme  pour  foutenir  quel- 
ques figures  ;  ce  couvercle  a  neuf  pieds 
èc  demi  de  long ,  quatre  de  large ,  ôc 
deux  dans  fa  plus  grande  hauteur  :  fe- 
condement ,  un  coffre  quarré  &  uni  de 
neuf  pieds  de  long,  quatre  6c  demi  de 
large  ,  autant  de  haut  :  troifiémement , 
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une  efpece  de  tcmbe  épaifTe  de  dei1^ 
piedsjornée  d'un  bourrelet  &  d'une  mou- 
lure autour,  qui  fépare  ce  premier  cof- 
fre du  fécond  :  quatrièmement,  le  fécond 
coffre  taillé  par  le  dehors  en  forme  de 
pie  d'eflal,  haut  d'environ  quatre  pieds: 
cinquièmement,  une bafe haute  de  deux 
pieds  depuis  le  coffre  quarréjufqu'au  bas. 
Toutes  ces  pièces  ont  plus  d'étendue  en 
longueur  qu'en  largeur  ,  de  forte  que  la 
baie  a  bien  onze  pieds  de  long  &  fix  de 
large.  Je  ne  trouvai  aucune  infcriptioa 
fur  ce  monument. 

On  voit  auiîi  prefqu'au  centre  de  Tlfie, 
les  ruines  d'un  château  avec  deux  inf- 
criptions  &  des  bas  reliefs  ;  mais  ces  inf« 
criptions  l'une  grecque ,  l'autre  gothique , 
font  pleines  de  fautes ,  êc  ne  difent  rien 
autre  chofe ,  finon  que  ce  château  a  été 
rebâti  l'an  du  monde  6910,  c'eil-à-dire , 
l'an  de  l'Ere  Chrétienne  i40z  ,  puiique, 
félon  le  calcul  des  Grecs,  la  première 
année  de  l'Ere  Chrétienne  efl  la  5508» 
depuis  la  création  du  monde. 

L'infcription  grecque  eil  accompa- 
gnée d'un  écuffon  blafonné  d'une  croix 
cantonnée  de  quatre  lettres  grecques 
que  les  Empereurs  de  Conflantinople 
fabilituerent  par  dévotion  à  celles  du 
Labarum ,  je   yeux  dire ,  I,    X,  N,  K. 
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qui  Signifient  que  c'eft  Jefus-Chrlil  qui 
remporte  les  viciolres. 

L'infcription  gothique  parle  d'une  au- 
tre réparation  du  même  château  faite 
en' 1434,  on  voit  fur  cette  même  pla- 
que de  marbre  trois  écuiTons  ,  celui 
du  milieu  a  le  champ  femé  d'écailles 
de  poifTons  ,  &C  en  chef      ç^  \ç^ 

une    croix   cantonnée  de    — 

quatre  B ,  aiiifi  renverfés.  ^  ^^  ^ 
L'écuiTon  de  la  droite  eÛ  fufelé  en  paî  ; 
ce  qui  reffemble  aux  armes  des  Princes 
Monaco  de  la  Maifon  de  Grmialdi.  L'é- 
cuffon  de  la  gauche  porte  écaillé  comme 
celui  du  màlieu ,  mais  fans  la  croix  ;  les 
métaux  font  diftingués  des  couleurs  dans 
ces  armoiries ,  ils  ne  le  font  point  entre 
eux,  non  plus  que  les  couleurs  entre- 
elles. 

A  l'extrémité  de  Pille,  vers  le  Sud- 
Eft,  il  y  avoit  une  petite  ville  défen- 
due par  un  château  ;  je  n'ai  trouvé  là 
ni  infcriptions,  ni  figures,  excepté  deux 
grands  tigres  en  relief,  placés  au-deffus 
d'une  porte.On  me  raconta  que  cette  ville 
avoit  été  ruince  depuis  environ  50  ans,' 
par  des  corfaires  de  Malte.  Ils  voulurent 
enlever  une  fille ,  Se  furent  d'abord  re- 
pouffés;  mais  ils  revinrent  quelque  temps 
après  en  grand  nombre  ^  fe  rendirent  maî- 
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très  de  la  ville,  s'emparèrent  du  château  , 
^ledétruifirent.  Ce  fait  m'a  été  confirmé 
par  des  Provençaux  5  qui  me  nommèrent 
le  Capitaine  de  ces  Corfaires  ;  &  ils  m.'a- 
joutèrent  qu'il  étoitmort  dans  l'indigence 
&  la  mifere,  quoique  fes  courfes  fré- 
quentes &:  heureufes  euffent  dû  beau- 
coup l'enrichir.  Cette  violence  avoit 
rendu  odieux  les  Francs  dans  toute  l'Iile, 
Le  nom  François  y  efl:  pourtant  plus  ref- 
pedé  que  dans  aucun  autre  endroit  de 
l'Empire  Ottoman. 

Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  font 
peu  connus  ;  les  Allemands  &  les  Véni- 
tiens y  font  regardés  comme  ennemis  : 
les  François  y  font  bien  venus,  parce 
qu'ils  ont  facilité  le  commerce  des  habi- 
tans  du  pays  ,  &:  fe  font  int  ère  fies  en  leur 
faveur  auprès  de  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife,  &  du  Grand  Maître  de  Malte. 

Revenu  de  cette  excurfion,  j'envoyai 
le  Père  Piperi  à  la  côte  voifme  de  Thef- 
falie  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  bien  des 
dangers  qu'il  arriva  à  la  plage  Zagoura. 
On  donne  ce  nom  aux  environs  des 
Monts  Félion  &  Ofia  ,  fi  fameux  par 
les  fables  des  Poètes  :  ce  font  des  gorges 
de  montagnes,  des  p^.aines,  des  vallées, 
des  collines  agréables,  que  la  nature  elle 
même  femble  avoir  pris  foin  d'embellir 
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Ces  cantons  enchantés  ne  doivent  à  l'art 
aucuns  de  leurs  ornemens.  Le   célèbre 
vallon  de  Tempe  avec  fon  fleuve  Pénée, 
en  fait  un.e  partie  confidérable  :  prefque 
tout  ce  canton  charmant  eil  coupé  par 
de  beaux  ruiffeaux  qui   ferpentent   en 
cent  petits  canaux  naturels  ,  &  arroient 
divers  arbres  d'une  hauteur  extraordi- 
naire, &  donnent  aux  bergers  &  aux 
troupeaux  un  abri  délicieux  contre  les 
ardeurs  du  Soleil.  L'air  ne  peut  manquer 
d'être  fort  fain  dans  un  fi  beau  pays  ^ 
cependant   les    habitans    prefque    tous 
Grecs ,  n'en  vivent  pas  plus  contens , 
faute  de  fçavoir  fe  gouverner  &:  fe  mo- 
dérer :  ils  n'ufent  prefque  que  de  mets 
falés  ,  &:  de  fruits.  Quoique  leur  vin  ne 
foit  pas  des  meilleurs ,  ils  en  prennent 
avec  excès  ;  ils  le  boivent  toujours  pur  , 
comme  tous  les  peuples  du  Levant ,  qui 
fe  mocquent   de  nous,  quand  ils  nous 
voyent  mettre  de  l'eau  dans  notre  vin  ; 
mais  auflî  en  échange  ^  ils  boivent  l'eau 
toute  feule ,  quelquefois  pendant  plu- 
fie  urs  mois  :  ils  paflent  fou  vent  de  l'un 
à  l'autre  par  caprice  &  fans  règle  ;  auiïi 
font-ils  fujets  à  à^s  maladies  forts  dan- 
gereufes,  fur-tout  pendant  l'été,  &  pen- 
dant Tautomne.  On  trouve  dans  ce  pays 
de  bons  chevaux  qui  foutiennent  encore 
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la  réputation  de  l'ancienne  Cavalerie 
Theiialienne  :  on  y  nourrit  toutes  fortes 
de  troupeaux  ,  &;  on  y  trouve  quantité 
de  bleds ,  de  miel ,  de  cire  ,  &  même 
de  foie. 

Le  Père  Piperi  parcourut  toutes  ces 
contrées,  &  ne  revint  me  joindre  à  Sa- 
lonique  qu'après  trois  mois  écoulés. 

Il  refta  avec  moi  tout  l'hiver,  &  nous 
Ignorions  quels  fecours  nous  pouvions 
eipérer  ,  pour  donner  à  la  nouvelle  Mif- 
lion  la  forme  qui  convenoit. 

La  maifon  confalaire  oii  nous  avions 
demeurés  jufqu'alors,  n'étant  gueres  pro- 
pre pour  les  fondions  de  notre  fainte 
Religion,  nous  avions  loué  vers  la  £n 
de  l'année  précédente ,  un  petit  appar- 
tement dans  la  paroiffe  de  Saint  Atha- 
nafe  ;  je  m'y  retirai,  ôc  je  îaiffai  le  Père 
Piperi  chez  Monfieur  le  Conful.  Là  je 
dreflai  un  Autel.  J'y  difois  la  Mcffe  les 
jours  ouvriers ,  &:  je  comme*  çai  à  tra- 
vailler au  falut  des  Grecs  ,  par  l'iniîruc- 
tion  de  leurs  enfans  qui  y  accouroient 
en  grand  nombre  :  les  parens  de  ces  jeu- 
nes Grecs  ,  &  plufieurs  autres  perfonnes 
y  venoient  en  foule  ;  chacun  me  pro- 
pofoit  fes  difficultés  fur  les  chofes  de 
la  Foi ,  &;  fur  la  différence  des  deux 
Rits  ;  ils  faififfoient  avidement  les  ré- 
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ponfes  ;  Si  d'un  jour  à  l'autre  revenoient 
en  plus  grand  nombre. 

Le  voyage  que  j'avois  fait  au  Mont 
Athos  nous  fallbit  honneur  auprès  des 
Grecs  qui  ont  en  fingulière  vénération  ces 
Monaftères,les  Religieux  qui  les  habitent, 
&  ceux  qui  les  ont  vifités.  Quoique  tout 
le  monde  ne  nous  fût  pas  également  bien 
affeftionné,  perfonne  cependant  n'ofa  fe 
déclarer  contre  nous  ,  excepté  un  Or- 
fèvre Grec  5  dont  je  vais  vous  raconter 
la  ridicule  calomnie. 

Un  jour  il  fe  trouva  dans  une  nom- 
breufe  aiTemblée,  où  la  plupart  de  ceux 
qui  la  compofoient  parloient  fort  hono- 
rablement de  nous  ;  il  n'ofa  pas  contre- 
dire ouvertement.  Ces  Papas,  dit-il,  ont 
du  zèle  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
leur  vouloir  du  mal  depuis  que  j'ai  fçu 
de  très-bonne  part  que  le  Roi  de  France 
a  ePxVoyé  quatre  de  leurs  Confrères  en 
Mofcovie  pour  faire  périr  le  Czar  ;  &C 
ils  fe  font  volontiers  chargés  de  cette 
commiiîion.  Tous  furent  furpris  de  ce 
difcours  :  l'accufation  étoit  grave  par 
elle-même ,  elle  pouvoit  faire  plus  d'im- 
preiTiOn  en  ce  pays  que  par-tout  ailleurs. 
Les  Grecs  font  perfuadés ,  on  ne  fçait 
fur  quel  fondement ,  que  le  C^ar  les 
délivrera  un  jour  de  la  domination  des 
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Turcs  ;  comme  la  Grèce  &  la  Mofcovîe 
fiiivent  le  même  rit,  peut-être  cr^te  per» 
fuafion  eil-elle  fondée  fur  la  conformité 
de  Religion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
calomnie  fufîifoit  pour  renverfcr  notre 
Million  naiiTante.  Heureufement  un  de 
ceux  qui  écoutoient  ce  difcours ,  etoit 
revenu  depuis  peu  de  Mofcovie  ;  il  afllira 
qu'il  y  avoit  vu  quelques-uns  de  nos 
Pères  ;  qu'ils  y  vivoient  dans  la  pratique 
des  vertus  propres  de  leur  état ,  ^  qu'ils 
y  étoient  honorés  de  la  bienveillance  6c 
de  la  protection  du  Prince. 

Malgré  cette  efpece  de  juflifîcation 
que  fembloiînous  avoir  ménagé  la  Pro- 
vidence, je  crus  devoir  porter  les  chofes 
plus  loin  ;  je  priai  d'autres  Grecs  que 
je  fçavois  avoir  demeuré  long-temps  à 
Mofcou ,  d'aller  trouver  l'Orfèvre  ,  & 
de  le  détromper  ;  je  fis  encore  plus ,  je 
^portai  mes  plaintes  au  Conful  de  France , 
&  je  lui  dé  Ferai  cette  atroce  calomnie  faite 
contre  le  Roi  Très-Chrétien  ;  je  le  con- 
jurai cependant  de  ne  pas  faire  punir 
le  calomniateur  félon  la  rigueur  des  loix; 
mais  de  lui  faire  les  reproches  que  mé- 
ritoit  une  imputation  fi  odieufe  ,  &  de 
l'avertir  qu'il  fe  tînt  déformais  dans  les 
bornes  du  refped  qu'il  devoit  à  la  vérité, 
à  l'honneur  du  Roi ,  ôc  à  celui  de  la 
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Religion.  La  démarche  réiiffit  comme  je 
ie  ioiihaitois  ;  quand  il  s'agit  de  l'horx- 
neur  du  Roi ,  ou  de  la  Nation ,  Meffieurs 
nos  Conflils  ne  fçavent  ce  que  c'eil  que 
de  plier ,  ils  prennent  le  haut  ton  ,  & 
fe  font  refpeder.  M.  Arnaud  fit  une  fé- 
vere  réprimande  au  calomniateur  ,  & 
Taffura  que  il  nous  n'avions  intercédé 
pour  lui ,  il  n'aiiroit  pas  manqué  lui-même 
de  le  faire  punir  ou  de  le  traduire  au 
Tribunal  du  Juge  Turc ,  pour  le  faire 
châtier  comme  criminel  de  lèze-majeflé 
à  l'égard  du  plus  grand  des  Rois  qui  vi- 
vent en  paix  avec  la  Porte  Ottomane, 
Cette  affaire  fit  grand  bruit ,  les  Grecs 
en  furent  inllruits  ;  notre  modération 
nous  fit  honneur  ,  &  nous  les  attacha 
encore  davantage;  nous  reifentimes  bien- 
tôt les  effets  de  cette  affe£lion.  Le  Sei- 
gneur Jean  Paléologue  ,  le  plus  diflingué 
àts  Primats  de  la  ville  ,  voyant  avec 
peine  que  la  maifon  que  nous  avions 
louée  étoit  petite  5  obfcure ,  &:  fort  incom- 
m.ode,  réfolut  de  nous  en  faire  bâtir  une 
autre  dans  une  place  voifme  de  fon  palais, 
&  il  exécuta  fon  projet  l'année  fuivante. 
Tout  fembloit  concourir  à  nous  ac- 
créditer :  les  Arm.éniens  qui  trafiquent  à 
Salonique  5  n'y  ont  point  d'Eglife  ,  & 
les  Grecs  qui  les  méprlfent  ^  ne  les  re- 
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çoiventpas  volontiers  dans  les  leurs.  Dès 
qu'ils  apprirent  qu'il  y  avoit  un  Million- 
naire qui  parloit  Turc  ,  &  même  Armé- 
nien ,  ils  accoururent  en  foule  chez 
nous  pour  entendre  la  MeiTe,  6c  rece- 
voir les  Sacremens  :  parmi  eux ,  un  pau- 
vre homme  tomba  m.alade  ,  nous  l'aflif- 
tâmes  pendant  id  maladie ,  &  nous  lui 
procurâmies  tous  les  fecours  fpirituels  & 
corporels  aue  l'humanité  &  la  Relisfion 
demandent.  Il  mourut  entre  nos  bras  :  (es 
compatriotes  ne  fcavoient  coniment 
Je  faire  enterrer  ,  les  Grecs  leur  deman- 
doient  une  groïTe  fomm.e  d'argent. 
Comme  il  n'étoit  pas  de  notre  rit ,  &: 
qu'il  étoit  fujet  du  Grand  Seigneur,  nous 
ne  pouvions  faire  cette  fondion  fans  une 
permiflîon  expreile.  Ses  Confrères  pri- 
rent le  parti  d'aller  trouver  le  MoUa ,  ou 
Juge  fouverain  de  la  ville ,  &  de  lui 
expofer  leur  peine. 

Seigneur,  lui  dirent-ils,  il  eft  mort  un 
de  nos  frères  ;  il  étoit  pauvre  ,  nous  ne 
içavons  comment  le  faire  inhumer  ;  ii 
nous  nous  adrt fions  aux  Grecs ,  ils  nous 
demanderont  me  trentaine  de  piaflres, 
&  le  défunt  n'a  peut-être  point  laiffé 
trente  afprés  (i).  Mais  les  Pères  François 

(ï)  L'afpte  efi:  une  petite  monno'e  Turque 
qui  vaut  fix  deniers ,  monnçie  de  France. 
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Vont  {e couru  dans  fa  maladie  ,  ils  s'of- 
frent à  l'enterrer  pour  rien,  fi  vous  avez 
la  bonté  de  le  permettre  :  cela  efl  mer- 
veillea:?^ ,  répliqua  le  Juge  Turc  ,  que 
ces  Pères ,  après  a  voir  aïïidé  votre  homme 
pendant  fa  maladie ,  veuillent  bien  encore 
lui  rendre  gratuitement  les  derniers  de- 
voirs. J'ai  toujours  o-uï  dire  ,  que  les 
François  font,  généreux ,  &z  cette  occa- 
fion  en  eu  une  nouvelle  preuve.  Allez , 
ajouta-t-il,iln'y  a  pas  àdélibérer^adreflez- 
vous  a  eux,  puifau'ils  veulent  bien  vous- 
rendre  ce  fervice  ,  &C  n  quelqu'un  ofe 
vous  inquiéter  5  plaignez-vous  ,  j'y  met- 
trai bon  ordre. 

Les  Arméniens  ,  transportes  Je  joie  , 
vinrent  me  trouver  avec  cette  permif- 
fion  ;  je  fis  à  leur  Con£-ere  des  obleques 
honorables;  je  fournis  le  luminaire  ,  6C 
j'engageai  plufieurs  François  à  y  aiHiler  ; 
cette  charité  éîoit  placée ,  elle  charma 
les  Arméniens,  qui,  depuis  ce  temps- 
là  ,  furent  plus  affidus  que  jamais  à  notre 
Chapelle  ,  &  s'ils  ne  font  pas  la  plus 
nombre nfe  partie  de  notre  troupeau,  ils 
en  jo  t  la  p'us  édifinnte  par  leur  piété, 

N:jus  exercions  tranquillement  notre 
îniniflere  ,  &  nous  voyions  profpérer 
nos  travaux,  lor-'qive  la  pefte  fe  fît  fentir. 
La  contagiou  qui  fe  répandok  de  jour 
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en  jour  obligea  le  Conful,  &  prefque 
toute  ia  nation  Françoile  à  quitter  Sa- 
Ionique  oi  à  fe  retirer  à  GalaiTe  5  gros 
bouro;  diftant  de  {ev>t  lieues  vers  l'orient , 
6c  agréablement  fiîué  dans  un  air  pur  & 
fort  lain  ;  (  c'eil:  l'ancienne  ville  d'Adra- 
meria,  qui  eil  encore  aujourd'hui  un 
fiége  Epifcopal  )  M.  le  Conlul  pria  le 
P.  Piperi  de  le  fuivre  &  de  fervir  d'Au- 
môr.ier  à  la  caravane  :  nous  crûmes  ne 
devoir  pas  refuier  à  notre  protedeiir 
cette  marque  d'amitié. 

On  partit  de  compagnie  le  20  Juin  (i) 
au  matin ,  &  on  arriva  au  terme  le  foir; 
on  marchoiî  comme  en  ordre  de  bataille  ; 
ûhs  que  les  habitans  de  GalaiTe  virent 
paroître  Tétendart  blanc  que  M.  le  Con- 
ful  faiioit  porter  à  la  tête  de  la  troupe, 
ils  le  faluerent  d'une  décharo;e  de  mioui- 
queterie ,  &  Ton  y  répondit  avec  un 
plus  grand  nombre  d^armes  à  feu.  Les 
Galamens  avoient  placé  dans  la  campagne 
des  fufiliers  de  diftance  en  diilance,  pour 
recevoir  leurs  nouveaux  hôtes ,  &  leur 
fervir  d'efcorte  ;  ces  fuliliers fe  joignoient 
à  mefure  qu'on  avançoit,  &  ils  mar- 
choient  à  la  tête  de  la  caravane.  A  l'en- 
trée du  bourg  les  Primats  fe  préfenterent, 


(i)  Année  1708. 
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S^  après  avoir  falué  M.  le  Conful ,  ils 
lui  montroientles  logis  qu'on  avoit  defti-^ 
nés  pour  lui  &  pour  fa  fuite.  On  avoit  été 
prévenu  ,  &:  le  Pacha  de  Salonique  avoit 
envoyé  à  GalafTe  un  commandement  qui 
portoit  que  pour  leur  argent  les  François 
fuiTent  logés  commodément ,  ôc  qu'on 
leur  fournit  tout  ce  qui  leur  éîoit  nécef- 
faire  ,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  y 
féjourneroient.  L'ordre  fut  ponduelle- 
ment  exécuté  ;  dès  qu'on  eut  pris  pof- 
fefïion  des  maifons  marquées ,  on  arbora 
le  pavillon  au  haut  de  celle  du  Conful, 
Oîl  régala  plufieurs  fois  l'Evêque,  l'Aga, 
les  Papas  &  les  Primats  ;  &  tout  fe  fit 
avec  cet  air  de  politefle  &:  de  magnifi- 
cence ,  qui  efl  le  caraâ:ere  de  notre 
Nation,  &:  qui  lui  fait  tant  d'honneur 
auprès  de  l'étranger. 

Le  Père  Piperi,  chargé  du-fpirituelj 
n'oublia  rien  pour  engager  tout  le  monde 
à  fanctifier  ce  féjour  par  les  plus  faints 
exercices  de  la  Religion.  11  drefla  un 
Autel  dans  la  maifon  du  Conful.  Tous 
les  jours  il  y  célébroit  la  fainte  MefTe 
que  nos  François  entendoient  régulière- 
ment ;  quelquefois  il  les  menoit  à  de 
petits  pèlerinages  de  dévotion  ;  le  terme 
le  plus  ordinaire  étoit  une  Eglife  de 
fainte  Anaftafie.  Il  fçuî  fi  bien  gagner 
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les  bonnes  grâces  de  l'Evêqûé  ,  que  ce 
Prélat  lui  permit  d'inftrinre  les  pères  6c 
les  enfans  ;  tout  fe  pafia  avec  une  fa-^ 
tisfaélion  mutuelle.  Les  Grecs  ir.ême  fe 
déclarèrent  en  bien  des  occaiions  pour 
le 'rit  Romain  ;  la  peile  ne  dura  que 
deux  mois  ;  nos  François  revinrent  à 
Salonique ,  dans  le  même  ordre  qu'ils 
en  éîoient  partis»  L'Evêque  ,  à  la  tête 
de  (es  Papas ,  vint  en  cérémonie  leur 
foubaiter  un  bon  voyage  ,  &  s'arrêta 
pour  voir  paffer  la  cavalcade.  Les  Pri- 
mats &  une  bonne  partie  du  peuple  la  fui-=' 
virent  jufques  hors  du  bourg.  On  içait 
X]ue  les  François  aiment  à  faire  de  la  dé- 
penfe ,  fur-tout  dans  le  pays  étranger;^ 
Comme  leur  féjour  avoit  répandu  quel- 
qu'argent  5  le  peuple  Se  fur-tout  les  pan-» 
vres  gens  furent  touchés  de  leur  départ* 
En  rentrant  dans  Theflalonique ,  i-s  tra- 
verferent  une  partie  de  la  ville  l'éten^ 
dart  levé,  pour  conduire  M,  le  Conful 
chez  lui. 

Le  7  de  Novembre  ,  le  Père  Piperi 
s'embaraua  fur  une  pinque,  pour  viû- 
ter  les  Chrériens  des  ifles  circonvoifines. 
Il  avoue  dans  la  relation  qu'il  a  faite  de 
ce  voyc  ge  ,  que  jamais  de  fa  vie  il  n'a 
été  en  fi  o;rand  danç^er.  Nous  mîmes  à 
M  voile,  dit-il  j  avec  un  yent  favorable;. 
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&  tout  Téquipage  étoit  dans  la  joie  :  iur 
le  foir,  le  ciel  le  couvrit  de  nuages  épais, 
la  mer  s'enfla  extraordi.iairemeiit,  &;  le 
vent  changeant  d'un  moment  à  Pautre  , 
nous  fumes  obligés  de  courir  tantôt  vers 
Caffùndria  ,  tantôt  vers   Zagoura.  L'al- 
ternative   de    ces  YQrXs  ,   qai   firent  le 
tour  de  la  boiiiToIe  ,  depuis  m'nuit  jif- 
qu'au  jour  ,    augmenta  la  tempête ,  & 
nous  mit  à  deux  doigts  de  notre  perte. 
Le  Capitaine  vint  me  dire  ,  la  larme  à 
l'œil ,  d'implorer  la  miféricorde  de  Dieu 
&  la  protedlon  de  la  Sainte  Vierge  ;  que 
le  vent  feul  pouvoit  nous  fauver ,  &  que 
le  vent  commençoit  à  manquer  ;  j'étois , 
Dieu  merci  ,  allez  tranquille  Rir  mon 
lort  :  je  le  priai  de  m'ayertir  des  progrès 
du  danofer,  &  du  tem^s  oii  il  feroit  né- 
cenalre  de  donner  une  abfolution  géné- 
rale. Le  jour  parut  ci  augmenta  notre 
frayeur ,  à  la  vue  des  vagues  qui  ve- 
noient  tout  à  la  fois  de  trois  ou  quatre 
endroits  ditFérens,fe  brifer  contre  notre 
barque  avec  un  bruit  horrible  ,  &  les 
plus  violens  balancemens  que  j'aie  jamais 
fenti  fur  la  mer  ;  enfin  ,  le  vent  manqua 
tout  à  fait.  C'eft  alors  que  nous  nous 
^crûmes  perdus  ,  &  qu'on  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  préparer  à  la  mort.  On  fo  ina  la 
cloche  j  on  fe  mit  à  genoux;  je  me  plaçai 
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iau  milieu,  tenant  en  main  un  tableau  de 
la  Sainte  Vierge ,  dont  je  récitai  les  lita- 
nies :  je  fis  faire  à  tous  les  alîillans  des 
ades  réitérés  de  contrition ,  de  réfigna- 
tion  à  la  volonté  du  Seigneur,  de  foi  , 
d'efpérance  &  de  charité. 

Le  Capitaine  fit  enfuite  ,  en  fon  nom  , 
&  au  nom  de  tout  l'équipage ,  un  vœu  à 
Notre-Dame  de  Vatopedï  ,  qui   efl   en 
grande  vénération  à  Napoli  de  Romanie; 
chacun  promit  de  faire  une  offrande  félon 
fes  facultés.  Je  jettai  de  l'eau  bénite  dans 
la  mer  ;  je  leur  fis  promettre  de  fe  con- 
feffer  en  arrivant  à  terre  ;  j'en  confefTai 
quelques-uns ,  &  je  les  avertis  tous  de  fe 
tenir  prêts  à  recevoir  l'abfolution ,   fi 
bientôt  Dieu  ne. nous  envoyoit  un  peu 
de  vent  pour  furmonter  les  flots.  Après 
ces  devoirs  de  piété ,  je  tâchai  de  les 
confoler ,  en  leur  faifant  efpérer  que  Dieu 
auroit  pitié  de  nous  ;  qu'il  n'avoit  appa- 
remment permis  cette  horrible  tempête , 
que  pour  faire  rentrer  les  pécheurs  en 
eux-mêm.es  ,  &  les  rappeller  à  lui.  A 
ce  difcours  ,  tous  m'interrompirent  & 
s'écrièrent ,  en  pleurant  :  Jefus  ,  fauveur 
de  nos  âmes,  ayez  pitié  de  nous;  Vierge 
fainte  ,  fecourez-nous  ;  oui ,  mon  Dieu  , 
ajouterent-ils ,  vous  nous  traitez  comme 
nous  le  méritons  ;  mais  nous  promettons. 
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(de  nous  convertir  &:  de  changer  de  vie. 
Alors  nous  chantâmes  trois  fois  :  Patrona 
navïganùum ,  ora  pro  nobis.  Mes  enfans  , 
leur  dis -je  enfuite  ,  je  fens  dans  mon 
cœur  que  cette  Reine  toute  puillante  , 
Fafyle  &  le  refuge  des  pécheurs ,  exau- 
cera nos  vœux.  Peu  de  temps  après  , 
nos  voiles  s'enflèrent  ;  on  crie  miracle  ; 
on  redouble  les  prières  ;  la  reconnoif- 
fance  entretient  les  fentimens  que  la 
crainte  avoit  fait  naître  ,  le  vent  ie  for- 
tifie 5  &;  devient  en  poupe  ;  notre  courfe 
s'acheva  fans  allarmes  ;  nous  fumes  affez 
heureux  pour  gagner  le  port  de  Paler- 
mo,  (î)  avant  le  coucher  du  foleil.D'a-r 
bord  que  nous  eûmes  pris  terre  ,  notre 
premier  foin  fut  de  nous  mettre  à  ge- 
noux ,  Latins  &:  Grecs,  pour  rendre  de 
très-humbles  adions  de  grâces  à  Dieu  , 
à  fa  Sainte  Mère  ,  ucaux  Saints  que  nous 
avions  invoqués. 

Le  Père  Piperi  finit  ainfi  fa  relation  : 
cette  tempête ,  dit-il ,  me  parut  fingu- 
liere  ;  mais ,  quelque  chofe  de  plus  lin- 
gulier  encore  ,  c'efl  qu'après  le  péril 
palTé,  aucun  des  palTagers  délivrés  de 
la  crainte  du  naufrage,  ne  fut  infidèle 


(i)C'eft  le  port  de  l'illeScopolijqu'on  nomme 
g,uffi  Scopelo. 
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aux  pronieffes  qu'il  avoiî  faites ,  &  toits 
fe  confefferent  à  Scopoli ,  avec  desfeii-» 
timens  d'une  parfaite  pénitence. 

La  maifon  que  nous  a  voit  fait  bârîi:' 
le  Seigneur  Paléologue  ,  fe  trouva  lo- 
geable au  mois  de  Février  (i).  J'allai 
m'y  établir  ;  alors  les  Grecs  accoururent 
à  nous  en  plus  grand  nombre  ,  attirés 
par  l'étendue  6c  la  commodité  de  cette 
nouvelle  demieure  :  le  fruit  répondit  au 
travail,  &  j'eus  la  çonfolation  de  voir  le 
nombre  des  Catholiques  s'austmenter  de 
jour  en  jour.  Ces  iuçcès  naiilans  m'en- 
hardirent ;  je  fouhaiiois  établir  huit  eu 
jdîx  MiiTionnaires  à  ThefTaloniqueôcaux 
environs  ;  mais  les  befoins  des  autres 
Miffions  ,  la  coutume  des  Turcs,  qui  ne 
ibuffrent  les  Miiilonnaires  que  dans  quel- 
ques Ifles  &  dansles  Echelles  du  Levant, 
où  il  y  a  des  Confuls  François  ,  firent 
échouer  ce  deffein  ,  &  il  fallut  fe  borner 
à  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors. 

La  guerre  qui  s'alliuna  entre  le  Czar 
&  le  Grand  Seigneur,  (2)  nous  procura 
un  furcroit  de  travail.  Les  Grecs ,  par 
averfion  pour  les  Turcs ,  qui  leur  re pro- 
choient fans  cefTe  qu'ils  éîoient  Mofco- 


(i)  Année  1709. 
(a)  Année  171 1. 
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vîtes  d'inclination  ,  Se  par  refpérarice 
qu'ils  avoient  conçue  de  leur  prochaine 
délivrance  de  la  domination  Ottomane  , 
commencèrent  à  nous  découvrir ,  avec 
plus  de  confiance,  leurs  fentimens  fur  la 
Religion  ,  ce  qui  nous  donna  de  nou- 
velles occupations.  Les  plus  raifonnables 
&  les  mieux' inilruits  d'entr'eux  paroif- 
foient    louhaiter  une  réunion  générale 
&  lolide  de  TEdife  d'Orient  avec  celle 
d'Occident.  Chaque  jour  ils  nous  pro- 
pofoient  de  nouveaux  doutes  qu'il  falloit 
ëclaircir.  Un  d'eux  entr'autres ,  nous  ou- 
vrit un  vafte  champ  de  difpute ,  en  nous 
préfentant  un  ouvrage  pofthume  d'un 
fameux  Dofithée  ,  Patriarche  ichifma ti- 
que de  Jérufalem  ;  cet  ouvrage  avoit  été 
imprimé  en  Valachie ,  l'an  1705  ,  &c  eu. 
intitulé:  TOM02  XAPAS,  Livre  de  joie. 
En  effet ,  dès  la  préface ,  ce  tém^éraire 
difcoureur  fe  félicite  d'avoir  convaincu 
les  Latins  d'héréfie  &  d'impiété  mani- 
feile;  &  il  invite  arrogammenttous  ceux 
de  fon  parti  à   prendre  part  à  fa  joie. 
Le  corps  de  l'ouvrage  comprend,  i<^, 
deux  lettres  de  Photius ,  au  Pape  Nicolas 
L^'^ ,  une  troifieme  au  Clergé  d'Antio* 
che  ,  une  au  Patriarche  d'Alexandrie  , 
&  enfin  ,  une  cinquième  à  l'Archevêque 
(d'Aquilée.  i^.  Les  aâes  du  faux  Synode, 
Tome  //,  S 
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où  il  préfida,  &  qui  le  confirma  dans  lè 
Siège  de  Conilantinople  ,  en  chaffant  S, 
Ignace.  3^.  Des  notes  (iir  ce  Synode. 
4°.  Des  ouvrages  d'un,  certain  Nicolas 
latro-Philofophe ,  ou  Médecin-Philofophe, 
&  d'un  Mêle  ce  contre  la  primauté  du 
Pape.  5^.  Un  mauvais  dialogue  contre  le 
Concile  de  Florence.  Voilà  ce  que  con^ 
tenoit  le  Livre. 

Après  quelques  conférences  particu- 
lières fur  ce  bel  ouvrage  y  dont  nous 
découvrîmes  les  fauffetés ,  les  fraudes  , 
les  calomnies ,  tous  les  aiîidans  convin- 
rent qu'il  devoit  être  rejette  ,  &  on  me 
l'abandonna  ,  afin  que  dorénavant  il 
n'infedât  perfonne  de  fon  venin.  A  peine 
ce  travail  fût-il  fini  ^  que  je  fus  chargé 
d'un  autre  ,  qui  demandoit  beaucoup 
plus  de  difcufiion  &  plus  d'application, 
îi  y  avoit  à  Venife  un  jeune  homme 
de  Salonique ,  que  fon  oncle ,  l'un  des 
principaux  de  la  ville  ,  avoit  prié  de  lui 
ramaiTer  tout  ce  qu'il  pourroit  trouver 
d'ouvrages  des  PP.  Grecs  ,  &:  de  les  lui 
envoyer;  il  s'acquitta  parfaitement  bien 
de  fa  commifiion ,  ôc  il  lui  fit  tenir  les 
Œuvres  de  Saint  Athanafe  ,  de  Saint 
Denis  l'Aréopagite  ,  de  Saint  Cyrille 
d'Alexandrie ,  des  Saints  Grégoire  de 
Nazianze  ôc  de  Nyffe  j  mais  à  la  fin  de 
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cliaque  Livre  ,  on  y  avoit  inféré  quel- 
ques pages  de  papiers ,  où  l'on  avoit  écrit 
quantité  de  notes ,  qui  tendoient  à  prou- 
ver que  ces  Saints  avoient  été  du  {qw- 
timent  des  Grecs  modernes  ,  fur  la  Pro- 
ceiîion   &;  la  Miflion  du  Saint-Efprit  ; 
fur  le  Purgatoire ,  far  la   primauté  du 
Pape  5  fur  la  Béatitude  des  Saints  ,  ôc  fur 
la  lumière  Thaborique,  idée  chimérique 
de  Grégoire  Palamas.  Pour  réfuter  tant 
de  calomnies  ,  il  fallut  lire  attentivement 
tous  ces  gros  volumes ,  expliquer  ces 
textes  qu'on  nous  objedtoit ,  en  produira 
d'autres  ÔC  de  plus  clairs  en  faveur  des 
dogmes  Catholiques  ,  afin  que  la  vérité 
parût    dans   tout  fon  jour.    Ce  fut   \\\x 
travail  immenfe  ;  mais  avec  le  fe cours 
divin,  nous  y  réufsîmes  de  telle  forte, 
que  nos  adverfaires  parurent  pleinement 
fatisfaits.  Tandis  que   pour  gagner  les 
fchifmatiques ,  nous  employions  la  per- 
fuallon  ,  nous  avions  en  même  -  temps 
recours  à  l'autorité  pour  les  empêcher 
de  nous  troubler  dans  nos  minifleres  ; 
6c  nous  obtînmes  un  ferman  ou  corn-* 
mandement  du  Grand  Seigneur  (i)  ,  qui 
défendoît  à  quiconque  de  faire  aucune 
peine  aux  François  lorfqu'ils  viendroient 


(i)En  1712» 
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chez-nous  pour  entendre  la  leélure  ^if 
Saint  Evangile.  C'efl  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  les  principaux  exercices  de 
notre  fainte  Religion.  Le  Chancelier  de 
TAmbaffadeur  (i)  nous  fervit  beaucoup 
dans  cette  affaire.  Le  ferman  fut  reçu 
avec  refpeft  par  le  Molla,  à  qui  il  étoit 
adrefîe;  &:  ce  Juge,  après  l'avoir  lu  , 
nous  le  remit  entre  les  mains.  Pour  en 
tirer  plus  d'avantage ,  nous  crûmes  devoir 
attendre  l'arrivée  du  nouveau  Conful  (2), 
A  Ton  arrivée ,  il  confentit  que  la  chapelle 
tonfulaire  fût  transférée  chez  nous ,  & 
il  reconnut  la  nôtre  en  CQttQ,  qualité. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  ,  15  de  Mal, 
elle  fut  ouverte  ,  &  publiquement  fré- 
quentée ,  fans  que  perfonne  s'y  opposât» 
î^ous  avions  déjà  difpofé  notre  maifon 
de  manière  qu'on  y  pût  célébrer  des 
MeiTes  folemnelles ,  &:  y  faire  le  fervice 
divin  plus  décemment  que  dans  la  mai- 
fon du  Conful  :  mais  le  lieu  étoit  encore 
trop  petit  pour  la  foule. 

Notre  principale  occupation ,  pendant 
Tannée  fuivante  (3)  ,  fut  de  bârir  une 

(1)  M.  grue  ,  Chancelier  de  M.  le  Comte 
des  Alleurs ,  AmbaiTadeur  à  Conftantinople. 

(2)  M,  de  Boilmont ,  fort  zélé  pour  l'avan;^ 
f  enient  de  la  Religion, 

"  (3}  Année  1713. 
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fïoitvelle  Chapelle  :  l'édifice  fut  achevé 
en  huit  mois.  Ni  les  Turcs,  ni  les  Grecs 
fchifmatiques  ne  nous  fufciterent  point 
d'affaire  pour  cela  ;  au  contraire  ,  la 
plupart  fe  réjouiffoient  de  ce  que  les 
Pères  Noirs ,  c'eil  ainfi  qu'ils  nous  ap- 
pellent ,  formoient  un  établiffement  fo- 
iide  dans  cette  capitale  dé  Macédoine  2 
ên^  entreprenant  cet  ouvrage  ,  nous  n'a- 
vions pas  la  moitié  des  fonds  néceïiaires; 
il  s'ac'heva  cependant  fans  contraâ:er  de 
dettes-;  les  Fidèles  nous  oifrireat  d'eux- 
mêmes  ce  qui  nous  manquoit.  Quelques 
Grecs  même  voulurent  avoir  part  à  la 
bonne  œuvre,  &  un  de  leurs  Primats  ou 
Archontes  ,  nous  légua  en  mourant  cin- 
quante écus  Romains. 

La  Chapelle  efl  longue  de  foixante=dî^ 
palmes,  large  d'environ  vingt- cinq,  & 
haute  de  trente  ;  elle  eil:  confacrée  fous 
le  nom  de  Saint  Louis ,  que  le  tableau 
de  l'Autel  repréfente  adorant  Jefus-Chriil 
entre  les  bras  de  la  fainte  V  ierge.  La  pre- 
mière Meffe  y  fut  célébrée  le  jour  de 
l'Immaculée  Conception  ,  &  la  céré-- 
monie  fe  fit  avec  tout  l'appareil  pofTible  2 
cet  appareil  ranima  la  piété  de  nos  Fran- 
çois. Les  catéchifmes  ^z.  les  fermons  y 
furent  plus  fréquens  &  plus  fréquentés, 
l'ofHce  divin  fe  fit  avec  plus  de  dignité 
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&  de  folemnité.  Cette  chapelle  fe  voit 
d'afîez  près  du  haut  des  murailles,  où  il 
paiTe  fouvent  des  Janiffaires  ;  le  chant 
s'entend  des  environs  ,  &:  jamais  nous 
n'y  avons  vu  faire  d'infulte.  On  fit  même, 
dans  la  cour  où  elle  efl  placée  ,  la  pro- 
ceiïion  du  Saint  Sacrement  le  jour  de  la 
Fête  de  Dieu  dans  la  plus  grande  décence, 
^  avec  les  marques  d'un  refpeâ:  général. 
Ici  finiffent  les  Mémoires  du  Père  Bra- 
k:onnier;  ce  Fondateur  de  la  Miffion  de 
Salonique  fut  nbmmé  Supérieur  dès  Mif- 
iions  de  Perfe.  Il  partit  pour  fe  rendre  à 
Conflantinople  &  de-là  à  Ifpaham.  Il 
s'arrêta  àScopoli  pour  y  régler  plufieurs 
■affaires  avec  le  nouveau  vice-Conful 
M.  Gautier  ;  pendant  ce  féjour  il  fut  at- 
taqué de  la  goutte  &  de  la  diifenterie. 
Son  courage  le  mit  au-defTus  de  la  nature 
<léfaillante;  il  s'embarqua  pour  la  capi- 
tale de  l'Empire  Ottoman ,  dans  l'efpé- 
rance ,  difoit-il ,  de  mourir  entre  les  bras 
de  fes  frères.  Dieu  ,  pour  achever  de  le 
purifier  &  de  le  détacher  de  tout ,  ne  le 
permit  pas.  Il  arriva  à  demi -mort  au 
château  des  Dardanelles,  il  y  reçut  les 
derniers  Sacrem.ens  de  l'Eglife  de  la  main 
d'un  Père  Récolet ,  Aumônier  d'un  Con- 
ful  François  ,  &  après  avoir  lui-même 
donné  ordre  à  fes  propres  funérailles 
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Svec  Viné  préfence  d'efprit  &  une  tran-* 
quillité  d'ame  admirable  ,  il  expira  (i) 
dans  la  paix ,  le  calme  6c  la  joie  iainte 
que  la  Religion  feule  peut  donner.  Il  fut 
enterré  dans  le  cimetière  des  Arméniens* 
-  Après  la  mort  de  ce  grand  MifTion- 
naire  ,  on  voulut  rendre  l'établiiTement 
plus  fiable  encore  ,  &  l'on  demanda  à  la 
Cour  de  Rome  que  la  chapelle  fût  érigée 
en  Cure  :  elle  répondit  qu'elle  n'y  trou- 
voit  aucune  difficulté  ,  mais  que  c'étoit 
à  la  France  de  demander  ce  titre.  La 
France  en  ce  temps-là  ne  vouloit  rien 
demander  à  la  Cour  de  Rome  :  enfin 
après  bien  des  négociations  TafFaire  a 
été  heureufement  confommée ,  &  le  titre 
Curial  accordé  par  le  concours  &  le 
confentement  des  deux  PuifTances.  Nous: 
fommes  en  partie  redevables  de  cette 
éreftion  à  Monfeigneur  l'Archevêque  de 
Carthage ,  Vicaire-Patriarchal  de  Conf- 
tantlnople.  La  Sacrée  Congrégation  de 
la  Propagande  le  chargea  de  faire  les  in- 
formations néceffaires.  Il  les  fit  >  &  rendit 
le  témoignage  le  plus  honorable  pour  les 
Mifîionnaires.  Sa  lettre  que  nous  avons 
en  main  eft  un  éloge  continuel  de  leurs 
vertus  &  de  leurs  travaux.  Si  nous  la 

(i)  Au  commencement  de  l'année  1716» 
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rendions  publique ,  on  nous  accuferoît 
peut-être  de  manquer  à  ce  que  la  mo- 
deilie  prefcrit ,  mais  nous  manquerions 
à  ce  que  la  reconnoiffance  exige,  fi  nous 
ne  lui  failions  pas  du  moins  honneur  du 
zèle  qu'il  a  témoigné  ,  &  Aqs  peines  qu'il 
a  prifes  en  notre  faveur. 

Le  Père  Jean-Baptifle  Souciet,  à  qui 
nous  devons  cette  relation  exafte  &:  inté-- 
relTante  ,  étoit  le  cinquième  de  ^ix  frères 
qui  fe  font  fuccelTivement  confacrés  à 
Dieu  dans  notre  Compagnie  \  la  facilité 
de  fon  efprit  le  rendoit  propre  à  plus 
d'un  genre  de  littérature  ;fon  goût  le  fixa 
aux  ouvrages  d'érudition.  Attentif  & 
profond  dans  fes  recherches ,  exad:  & 
£deîe  dans  fes  récits  ,  toujours  en  garde 
contre  les  erreurs  &  incapable  de  les 
enfeigner,  iln'adoptoit  que  ce  qu'il  a  voit., 
mûrement  examiné  ,  &;  ne  décidoit  que 
fur  ce  qu'il  avoit  bien  approfondi.  Oa 
ne  craint  point  d'en  impofer  au  Public 
quand  on  a  de  tels  auteurs  ou  de  tels 
garans  des  Mémoires  qu'on  lui  préfente, 
-Aux  taîens  qui  rendent  l'homme  de  lettres 
précieux  à  l'Etat ,  il  joignoit  les  qualités 
,  qui  rendent  l'homme  de  zèle  véritable- 
ment utile  à  la  Religion.  La  gloire  de 
Dieu  &  le  falut  des  arnes  furent  les  deux 
objets  qui  le  conduifirent  aux  MiflionS- 
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3u  Levant.  Sage  ,  mais  intrépide ,  il  fem* 
bloit  ne  connoître  les  obftacles  que  pour 
les  méprifer  ou  les  vaincre  ,  6^  tous  les 
dangers  de  i'adion  ne  fe  préfentoient  à 
fes  yeux  que  comme  des  attraits  pour 
l'entreprife.  En  voici  un  trait  bien  mar- 
qué. 

Deux  Efclaves,  dont  l'un  étcit  Lithua- 
nien ,  &  Fautre  né  en  Italie  ,  avoient 
abjuré  la  foi.  Le.  repentir  fuivit  de  près 
l'apcftafie.  Confus  de  leur  foiblelTe  ils- 
en  firent  une  pénitence  publique  :  cette- 
démarche  éclatante  arma  l'infidélité  con-*- 
tr'eux.  Ils  f.irent  arrêtés  ;  on  les  conduifit 
au  Juge,  La  baflonnade  ,  les  fers ,  li^ 
menace  des  derniers  fupplices  ,  tout  fut' 
employé  pour  les  intimider  ;  les  Mifîion*- 
naires  furent  allarmés  ,  ils  craignirent: 
une  chute  nouvelle ,  on  réfolut  de  tout: 
rifquer  pour  les  fecourir  dans  ce  danger 
preiîant. 

Le  Père  Souciet  s'offrit  pour  cette  en-- 
treprife ,  c'étoit  expofer  fa  vie.  L'efpoir 
de  mourir  pour  la  foi  flatta  fon  cou-^ 
rage.  Il  pénétra  dans  la  prifon,  il  parla^^ 
aux  deux  ConfeiTeurs  de  Jefus-Chrifl:  ^> 
leur  adminii^ra  le  Sacrement  de  Péni-*- 
tence  y  6c  les  anima  fi  vivement  par  fes: 
difcours',  qu'ils  répandirent  généreufe- 
jîîent  leur  fang  pour  la  Reli<2;ion  qu'ils 
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avoient  auparavant  abjurée  ,  &  répa- 
rèrent l'apoilafie  par  le  martyre.  L'inf- 
îrudîon  des  Matelots  l'occupa  tout  en- 
tier. Il  la  continua  fans  intervalle:  il  les 
affembloit  les  Dimanches  &  les  Fêtes 
dsns  notre  Maifon  ,  les  autres  jours  il 
alioit  les  trouver  fur  les  vailTeaux  ;  il 
préparoit  les  uns  à  des  confeiTions  gé- 
nérales ,  il  difpofoit  les  autres  à  la  fainte 
Communion  ;  il  les  inftruifoit  tous  des 
principes  &  des  loix  de  notre  fainte  Re- 
ligion ;  c'eft  dans  ces  faints  &  pénibles 
exercices  que  les  chaleurs  exceûives  & 
ces  fatigues  extrêmes  n'interrompirent 
Jamais  ,  qu'il  contra£la  une  fièvre  vio- 
lente qui  nous  l'enleva  le  13  de  Juillet 
î  73  8  ;  la  force  de  la  maladie  ne  lui  laifla 
que  Aq^  momens  de  connoilTance  :  il 
profita  de  ces  intervalles  pour  recevoir 
les  derniers  Sacremens  de  l'Eglife  ,  &:  il 
mourut  yi£lime  de  fon  zèle  au  milieu 
à^s  regrets  ,  arrofé  des  larmes  de  ceux 
qu'il  avoit  fecourus.  Outre  cette  Rela- 
tion ,  nous^. avons  de  lui  une  lettre  datée 
du  20  d'Août  1734,  qui  contient  deux 
cvénemens  glorieux  pour  la  foi.  Dans 
l'ancienne  ville  deBerée,  que  les  Grecs 
appellent  aujourd'hui  Vcria  ,  un  jeune 
François ,  âgé  de  dix-huit  ans  ,  avoit  eu 
le  malheur  de  renoncer  à  la  Religion-i 
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Honteux  de  fa  foibleiTe  ,  il  la  détefta 
publiquentent  ,  ôc  comme  il  n'y  avoit 
point  de  Prêtres  Latins  à  Feria ,  il  con- 
fefla  fon  crifne  à  un  Prêtre  Grec  ,  &  en 
reçut  la  communion.  Le  fcandale  ne  lui 
parut  point  aiTez  réparé  :  fa  ferveur  le 
porta  à  un  genre  de  pénitence  bien  fm- 
guîiere. 

Il  s'appliqua  aux  jambes  des  pointes 
très-piquantes ,  il  fè  mit  fur  la  tête  ime 
couronne  d'épines  ,  il  s'attacha  au  col 
une  petite  croix  ;  dans  cet  état  il  parut 
au  milieu  de  la  ville,  &  dépouillé  jufqu'à 
îa  ceinture ,  il  fe  frappoit  avec  une  corde 
nouée ,  en  criant  :  J'ai  été  Apojiat ,  rnais 
je  fuis  Chrétien.  Le  Juge  le  fit  arrêter  ; 
menaces ,  promeffes ,  tourmens  ,  tout  fut 
employé  pourl'engager  dans  une  féconde 
apoftafie  ;  il  foutint  toutes  ces  épreuves» 
avec  une  confiance  invincible  ,  &  il 
mourut  dans  les  fupplices.  Les  Chrétiens 
enlevèrent  fon  corps ,  5c  l'enterrerenî 
avec  honneur  dans  une  Eglife.  Plulieurs 
ont  gardé  des  gouttes  de  fon  fang  6i  des 
morceaux  de  (ts  habits.  Le  fécond  évé- 
nement qui  a  quelque  chofe  de  dIus  lin-' 
gulier  5  arriva  dans  la  ville  de  Salonique» 
Un  Turc  avoit  conçu  la  plus  violente 
paffion  pour  une  fiîle  Bulgare  d'environ 
quinze  ans.  Il  n'épargna  rien  pour  la 
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féduire ,  mais  tout  fut  inutile  :  fon  amoiif 
le  changea  en  défeipoir  &  en  rage.  Il 
fuborna  des  témoins: ceux-ci  atteflerent 
qu'elle  avoit  donné  parole  de  1  epoufer^ 
&  d'embraffer  la  Religion  Mahométane^ 
Elle  nia  l'un  &  l'autre  conftamment.  Le 
Juge  l'envoya  en  prifon;  fa  mère  l'y  fui- 
vit.Là  elle  répétoitfans  ceffe  ces  paroles  : 
Mon,  Sauveur^  vous  fçave:^  que  je  fuis  à 
y  ou  s  >>  déllvn:^-moi  de  ce  péril ,  &  appelle  :(^ 
moi  à  vous»  Sa  prière  fut  exaucée ,  elle 
mourut  le  matin  du  fécond  jour  de  fa 
prifon.    Les    gardes    apperçurent    une 
grande  lumière  fur  la  chambre  où  elle 
étoit  ;   ils  y  entrèrent  ,  Ja  trouvèrent 
morte  ,  &  frappés  de  ce  prodige  ,  ils  ea 
répandirent  le  bruit  dans  toute  la  ville«^ 
Beaucoup    d'autres  voulurent    en  être 
témoins  j  les  Grecs  frappés  de  cet  évé* 
nement,  mirent  en  pièces  une  partie  de 
{qs  habits  ,  ôc  les   confervent   encore 
comme  des  reliques. 
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LETTRE 

Ecrite  à  Af.  Savary  ^  Agent  général  dcT' 
affaires  du  Duc  de  Mantoue  en  France^ 

De  Baffora  le  i9.d'06lobre  1675.- 

Je  vous  écris  de  Baffora y.yWlQ  de  VK-^ 
rabie  déferte ,  éloignée  de  vingt  lieues- 
du  golfe  Perfique^  &  d'une  demi-lieue 
du  bord  occidental ,  d'un  des  plus  beaux 
fleuves  du  monde  y  que  Ton  appelle  en 
langue  du  pays  le  grand  fleuve  r  il  efl  pro- 
duit  par    l'union  de  l'Eupbrate  6c   dw 
Tigre,  La  fituaîion  de  Baffora  eft  char- 
mante du  côté  de  la  rivière  ,  à  caufe  du^ 
grand  nombre  de  palmiers  qui  croiffent 
fur  fes  bords.  Le  côté  de  la  terre  n'efl: 
pas  à  beaucoup  près  fi  agréable.  A  peine 
foit-on  des  murailles  qu'on  voit,  autant 
que  la  vue  peut  s'étendre ,  des  déferts 
immenfes  ,  qui   n'offrent  pas  même  le 
moindre  buifTon.  C'eft  une  terre  feche 
ëc  brûlée  ,   qui  s'étend  très-loin  dans 
l'Arabie  :  il  feroit  inutile  &  même  dan*- 
gereux  d'en  entreprendre  la  traverlée  ;:     ' 
c'efl  pourquoi  pluiieurs  de  nos  Mifiion- 
Baires  font  paffés  en  Perfe  pour  chercher 
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le  frais.  Pour  nous ,  nous  avons  tâche 
de  nous  garantir  des  grandes  chaleurs 
en  gardant  le  logis. 

Les  maifons  de  Bajjora  ne  font  faites 
<|ue  de  terre  ou  de  brique  fechée  au  fo- 
leil  ;  la  couverture  en  eil  platîe  ^  de 
terre  battue.  Cette  ville  a  environ  quatre 
lieues  de  longueur  ;  mais  dans  cette 
grande  étendue  l'on  trouve  beaucoup 
de  terrein  inutile  &:  inhabité.  Elle  ell 
préfentement  au  pouvoir  de  la  Porte  , 
qui  s'en  eft  emparée  depuis  dix  ans  ,  & 
en  a  chaffé  les  Bâchas  Arabes ,  qui  ne 
reconnoifîbient  le  grand  Seigneur  que 
par  quelques  petits  préfens  qu'ils  lui  en- 
voyoient.  Le  commerce  que  l'on  fait  ici 
confiile  en  perles  que  Ton  pêche  dans  le 
golfe  Ferfique ,  en  dattes  que  l'on  envoie 
par  toutes  les  Indes  ,  &  en  d'autres  pro- 
durions  de  TArabie.  Il  arrive  tous  les 
ans  de  Surate  &  des  autres  parties  des 
Indes,  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août^ 
^ts^  vaifl'eaux  qui  retournent  en  Novem- 
bre &  Décembre.  Il  vient  aufTi  des  ca- 
ravanes de  marchands  à^Alev  &C  de  Bag^ 
dad,  pour  acheter  les  marchandifes  des 
Indes. 

Tous  les  habitans  de  Ba[fora(ont  Ma- 
hométans ,  fi  vous  en  exceptez  cinquante 
pwfoixantç  maifons  de  Chrétiens  ^  qut 
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Ton  appelle  vulgairement  de  Saint  Jean, 
Ces  Chrétiens,  qui  n'en  ont  que  le  nom^ 
ne  connoiffent  ni  Myfteres  y  ni  Sacre- 
mens ,  ni  cérémonies  :  ils  ignorent  même 
le  nom  da  Jerus-Chrifl.  Toute  leur  reli- 
gion confifte  à  fe  laver  dans  l'eau  dit 
fleuve.  Ils  fêtent  Saint  Jean  &c  Adam ,  le 
premier  père.  Il  y  a  ici  une  Mifïion  de 
Pères  Carmes  Déchauffés ,  qui  travaillent 
à  la  converfion  de  ces  Chrétiens  étran- 
gers (i)  5  que  l'on  nomme  auffi  Sabis» 
Nous  avons  eu  la  confolation  dans  le 
iepur  de  cinq  mois  que  nous  avons  fait 
chez  ces  faints  Millionnaires  ,  de  voir' 
plufieurs  de  ces  Sabis  venir  à  la  Meffe  , 
&  faire  toutes  les  fondions  de  bons  Chré- 
tiens. Ils  ont  une  Eglife,  où  Ton  fait  pu- 
bliquement le  Service  divin. 

Nous  allons  paffer  bientôt  fur  un  vaif- 
feau  Anglois  qui  doit  nous  porter  à  Su-^ 
/•^fe  ;  mais  avant  de  m'embarquer,  per- 
mettez-moi, Monfieur ,  de  vous  faire  un 
tableau  très-abrégé  de  notre  voyage  ^^ 
depuis  notre  arrivée  dans  TEmpire  Turc, 
jufqu'à  notre  fortie. 

Le  17  Novembre  1674,  nous  mouil- 
lâmes fur  le  foir  à  la  rade  ^ Alexandnttt 

(1)  Ils  font  venus  des  ervyirons  du  Jourdain^ 
f^li  faint  Jean  baptifoit. 
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en  Syrie.  Ce  lieu  eft  très-maî-faîn  St 
n'efl:  confidérable  qu'à  caufe  du  voifi- 
nage  à^AUp.  Il  en  efl  comme  le  port. 

Son  nom  ^ Akxandrate  a  fait  croire 
à  plufieurs  qu'Alexandre  le  Grand  vint 
avec  fa  flotte  prendre  terre  en  cet  en- 
droit, lorfqu'il  couroit  à  la  conquête  de 
FA  fie.  A  deux  lieues  du  rivage,  on  nous 
a  fait  voir  des  colonnes  qu'on  dit  avoir 
été  élevées  en  mémoire  de  Jonas ,  lorf* 
qu'il  fut  rejette  fur  ce  lieu  par  la  baleine^ 
Les  Pères  de  la  Terre  Sainte  ont  ici  une 
Eglife  publique  pour  les  Catholiques  de- 
l'Europe  qui  abordent  dans  ce  port.  Le 
îîiauvais  air  chafTe  de  cette  ville  prefque 
tous  fes  habitans  ;  il  n'y  refle  que  ceux 
qui  n'ont  pas  le  moyen  d'en  fortir,  prin- 
cipalement dans  les   grandes   chaleurs.- 
AUxandrette  eft  gouvernée  par  un  Vice- 
Conful  François  &  un  Anglois,  dépen- 
dans  tous  deux  des  Confuls  François  6^ 
Anglois  qui  réfident  a  Akp,  M.  le  Vice- 
Conful  François  nous  reçut  dans  fa  mai- 
fon  avec  beaucoup  de  civilité,  &  nous- 
y  demeu''âmes  jufqu'au  moment  de  par- 
tir pour  AUp  ,  qui  ^(i  éloigné  de  vingt- 
cinq  lieues.- 

Le  1 9  du  même  mois ,  nous  partîmes» 
pour  AUp  au  nombre  de  cinq  Million- 
jiâires  ;  nous  prîmes  ;   fuivant  la  cou^ 
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hime  ,  un  JanifTaire  pour  nous  efcorter. 
Le  Vice-Conful  François  nous  avertit 
de  ne  point  payer  vingt-deux  écus  de 
droits  que  chaque  caravane    de  France 
doit  compter  pour  paiTer  à^ Alexandnm, 
à  AUp.  Il  nous  dit  que  M.  de  No'intd  , 
AmbafTadeur  à  la  Porte ,  avoit  fait  exemp- 
ter \^s  Millionnaires  de  ce  droit.  Le  10 
nous  nous  trouvâmes   onze  ,   &  nous 
pafsâmes   les  plaines  d^Antwc/ie;  nous 
vîmes  de  loin  les  ruines  de  cette  grande 
ville,   autrefois    le    premier  Siég-e    de 
Saint  Pierre.  L'on  nous  dit  que  la  princi* 
pale  Eglife  a  été  profanée  &c  changée 
en'  Mofquée.  Cependant  il  en  refle  une 
aux  Chrétiens  de  cette  ville ,  qui  n'efl 
plus  ?iut.ourd'hui  qu'une  bourgade ,  àc 
ils  ont  un  Patriarche  Schifm.atique.  Le 
21  nous  arrivâmes  à  Alep^  accompagné 
d\m   grand   nombre    de    François   qui 
étoient  venus   au-devant  de  nous.  Ils 
avoient  appris  l'arrivée  de  notre  vai& 
feau    à  Akxandretîz  ,  par    des  pigeons 
qu'on  avoit  lâchés  avec  un  billet  fous 
l'aile,  &:  qui  s'en  étoient   retournés  à 
AUp^  d'oLi  on  les    apporte    dans    des^ 
cages.  Ces  meilagers  voîans  font  fort 
communs  dans  ce  pays;  ils  vont  même 
'de  Bajfora  à  Bagdad ,  qui  en  eft  éloigna 

âe  plus  de  cent  lieues.. 
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Alep  eft  une  ville  des  plus  peupléésl 
êc  des  plus  marchandes  de  l'Empire 
Turc.  Durant  le  féjour  de  fix  femaineS 
que  nous  y  avons  fait ,  nous  avons 
remarqué  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  conii- 
dérable.  Sa  fituation  efl  agréable  à  la 
vue,  le  pays  en  ell  plat  &  très-abondant; 
elle  m'a  paru  plus  grande  &  plus  peu- 
plée que  Rouen;  c'efi:  un  des  premiers 
gouvernemens  de  la  Turquie.  Il  y  a 
grand  nombre  de  bâtimens  faits  com- 
me des  Monaftères  ;  on  les  appelle 
Camps,]iio\\s  allâmes  defcendre  au  grand 
Camp,  qui  efc  la  demeure  de  M.  Dupont  j 
Conful  François,  dont  nous  fûmes  reçus 
avec  beaucoup  d'honnêteté  ;  il  ne  voulut 
pas  même  recevoir  le  droit  de  Confulat 
pour  le  peu  d'effets  que  nous  portions. 

Il  y  a  dans  cette  ville  vingt-cinq  ou 
trente  mille  Chrétiens  de  diverfes  Se£les; 
fçavoir,  Grecs,  Arméniens,  Syriens  ôi 
Maronites.  Les  Maronites  font  tous 
Catholiques,  &  dépendent  de  leur  Ar* 
chevêque  qui  eik  au  Mont-Liban.  Les 
Suriens  ont  auffi  un  Archevêque  qui 
eft  très-zélé  Catholique ,  &  qui  a  rame- 
né nu  bercail  plulieurs  brebis  égarées.  Les 
Millionnaires ,  actuel) ement  rélidents  ici  ^ 
font  Jéfuites,  Capucins  Ôc  Carmes  Dé- 
chauffésj  ils  travaillent  continuellenient 
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à  la  converfion  de  ces  pauvres  Chré- 
tiens, qui  joigaent  au  Schifme  plufieurs 
héréfies,  &  qui  gémiiTent  lous  la  dure 
tyrannie  des  Turcs.  Les  Millionnaires 
ne  peuvent  travailler  ouvertement  à  la 
converfion  des  Mahométans. 

Nous  avons  été  obligés  de  féjournerà 
'AUp  plus  long-temps  que  nous  n'aurions 
voulu,  à  caufe  du  Ramadan  \  c'ell  le 
Carême  des  Turcs;  aucune  caravane 
ne  peut  partir  dans  ce  temps.  Alors  il 
fe  fait  de  grandes  réjouiffances  dans  la 
ville  ;  on  environne  les  Mofquées  d'une 
grande  quantité  de  lampes  allumées,  ce 
qui  forme  un  très-beau  fpe£î:acle;  on 
donne  des  concerts  dans  les  Tours;  & 
l'on  fait  enfuite  une  décharge  d'artil- 
lerie. 

C'eft  ainfi  que  les  Turcs  ouvrent  leur 
temps  de  pénitence,  qui  confifle  à  ne 
point  manger,  tant  que  le  jour  dure. 
Mais  lorfque  la  nuit  commence,  &: 
que  l'on  ne  peut  plus  diilinguer  le 
£1  bleu  d'avec  le  fil  noir,  fuivant  l'ex- 
prefîion  de  l'Alcoran,  ils  peuvent  man- 
ger tout  ce  que  bon  leur  femble ,  excepté 
ce  qui  leur  eft  défendu  par  la  Loi. 

Il  fe  fait  à  AUp  un  très-grand  commerce 
des  marchandifes  de  Perfe,  des  Indes, 
&  de  tout  ce  qui  croît  ôc  fe  fabrique 
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dans  cet  Empire,  comme  coton,  nôl^ 
de  galles,  drogues,  maroqiûn,  &c. 
Les  François  y  portent  de  Targent  & 
du  papier  commerçant;  les  Anglois , 
au  contraire ,  y  font  leur  commerce , 
fans  employer  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils 
apportent  de  l'étain,  du  cuivre  &  des 
draps,  marchandifas  fort  chères  au  Le-- 
vant  5  ce  qui  les  enrichit;  auffi  les  meil-*' 
îeures  maifons  à^Alep  font-elles  An- 
eloifes. 

Le  7  de  Janvier  1 67 5 nous  panîmes  d'^- 
lep  pour  Diarbcker.  Nous  couchâmes  lé 
foir  dans  une  grotte  éloignée  de  la  ville 
d'environ  une  demi  -  lieue  ;  c'cîoit   le' 
rendez- vous  de  la  caravane.  Le  lende- 
înain  nous  commençâmes  à  faire  route 
avant  le  jour,  &  nous  marchâmes  deux 
lieues  fans  nous  reconncître  ;  mais  le 
jour  ayant  comm.encé  de  paroître,  nous 
rous  apperçùmes  que  nous  étions  très«*- 
ir.al  accompagnés.  Notre  caravane  con-* 
fftoit  en  trente  muletiers  qui   condui- 
foient  du  fa  von ,  ^  en   cent  ou  cent 
vingt  bêtes  de  charge.  Trois  Marchands, 
feulement,  étoient  arm.és.  Notre  guide 
nous  fit  arriver  de  nuit,  afin  qu'on  n'ap- 
perçùt  pas  notre  foiblefle.  Nous  dimi- 
nuâmes  de  nombre,  car  le  froid  &  îa 
neige  retinrent  plufieurs  Marchands  qui 
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iïevoîent  partir  avec  nous,  &  nous  fC- 
jnes  oblii^és  de  camper  fur  la  neige  au 
milieu  d'un  bois.  Après  un  peu  de  fati- 
gues &  de  féjour  dans  un  petit  village, 
nous  arrivâmes  à  Samancour  ^  petite 
ville  de  Syrie,  oii  demeurent  quelques 
Chrétiens.  Nous  ne  pûmes  fçavoir  de 
quelle  Se£i:e  ils  étoient;  parce  que  le 
valet  que  nous  avions  pris  à  Alep^owt 
nous  fervir  d'interprète ,  ne  fçavoit  que 
quelques  mots  Italiens. 

Nous  partîmes  de  Samancour  après 
fix  jours  de  repos,  &  nous  arrivâmes  à 
travers  les  neiges  &  les  mauvais  che- 
mins ,  à  G-ilgas  5  bourg  Syrien  fitué 
dans  les  montagnes.  Nous  ferions  reilés 
long-temps  dans  ce  bourg  à  caufe  du 
mauvais  temps,  fi  le  Bâcha  de  Diarhckzr 
n'eût  envoyé  des  troupes  de  fon  gou- 
vernement à  Conflantinopk ,  pour  aller 
enfuite  en  Pologne.  Haureufement  ces 
troupes  pafferent  par  le  bourg  où 
nous  étions ,  &  les  Communes  furent 
obligées  de  refaire  les  chemins  du  Diar-r 
bek. 

Le  z  de  Mars  nous  paffàmes  l'Euphrate 
&  nous  entrâmes  dans  les  plaines  ad- 
mirables de  la  Méfopotamie  ,  pays 
célèbre  dans  l'Ecriture  Sainte  par  la 
demeure  du  premier  Patriarche 


iva 


'^10  Lettres  cdljiantes 

Quoique  la  neige    couvrît  toute  lâ 
terre ,   cette  province   nous    parut   la 
plus  belle  &;  la  plus  fertile  que  nous  euf- 
iions  encore  vue.  Nous  ne  pûmes  arriver 
que  le  9  à  Diarbcker^  parce  que  le  dégel 
nous  arrêta  en  plufieurs  endroits.  Nous 
dépêchâmes    un    valet    aux    Capucins 
Miiîionnaires  dans  CQiie.  ville.  Ces  Pères 
nous  reçurent  avec  joie.  Nous  les  avions 
mis  fort  en  peine  d'avoir  été  deux  mois 
à  faire  foixante  lieues ,   tandis  que  les 
caravanes  ordinaires  les  traverfent  en 
quinze  jours.  Ils  craignoient  que  nous  ne 
nous  fufîions  perdus  dans  les  neiges, 
qui,  depuis  plus  décent  ans,  n'avoient 
été  fi  confidérables  dans  ce  pays.  C'é- 
toit  un  bonheur  pour  nous  d'avoir  ef- 
fuyé  de  li  mauvais  temps ,  parce  que 
\qs  Arabes  voleurs  étoient  obligés   de 
refter  chez  eux ,  &  vu  la  foiblefîe  de 
notre  caravane ,  nous  n'aurions  pas  man- 
qué d'y  être  dépouillés  s'il  eût  fait  beau. 
Nous  reilâm.es  un   mois  entier  chez 
les  faints Millionnaires  Capucins,  à  caufe 
du  débordement  de  la  rivière.  Ce  retard 
nous  donna  le  temps  d'examiner  Diar^ 
heker,  capitale  du  Diarbek,  ou  Méfopo- 
tamie.  Cette  ville  a  été  autrefois  au  pou- 
voir des  Romains;  elle  eûfituée  à  un  jet 
de  pierre  du  Tygre ,  un  des  plus  beau:^ 
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:fleiives  du  monde.  Du  côté  de  la  terre 
vous  voyez  une  plaine  magnifique  d'envi- 
ron dix  lieues,  abondante  en  produdions 
excellentes  ;  c'eft  quelque  chofe  de  ra- 
viilant  que  la  vue  de  ce  pays  délicieux. 
Du  côté  du  fleuve  font  les  murailles 
de  la  ville,  bâtie  fur  un  roc  efcarpé. 
Une  petite  côte  en  pente  douce  la  fé- 
pare  du  Tygre.  Les  murs  de  Diarbeker 
font  de  pierres  de  taille,  très-élevés  du 
côté  de  la  plaine  &:  flanqués  d'un  grand 
nombre  de  tours.  Ces  fortifications 
font  à  l'antique.  Le  château  efl  féparé 
de  la  ville  par  une  forte  muraille  ;  c'eft 
la  demeure  du  Bâcha. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  chrétiens  à 
Diarheker,  on  y  voit  auiîi  beaucoup  de 
Juifs.  Les  Mifiionnaires  Capucins  y  font 
profefiion  de  médecine  ,  &C  ne  doi- 
vent leur  tranquillité  qu'à  cet  Art.  Le 
Bâcha  fe  fert  même  d'eux  lorfqu'il  efl 
malade.  Les  peuples  de  tout  ce  pays 
prennent  les  François  pour  autant  de 
Médecins ,  &  nous  les  avons  vu  plufieurs 
fois  nous  apporter  leurs  malades  pour 
les  guérir. 

Le  Maroquin ,  les  toiles  de  coton 
&  les  noix  de  galles,  font  les  objets 
les  plus  importans  du  commerce  de 
Diarbcker»  Les  bois  des  environs  font 
remplis  de  ces  fortes  de  noix. 
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Le   Tigre   étant  devenu   navigable J 
nous  nous  embarquâmes  fur  un  quelUc» 
Cette  machine  eft  faite  comme  un  train 
de  bois;  elle  efl  quarrée,  &  on  y  at- 
tache quantité   d'outrés.  On  eft  obligé 
de  naviger  ainfi  fur  le  Tigre  ;  les  ro- 
chers qui  fe  trouvent  dans  fon  lit,  em- 
pêchent qu'on  ne  fe  ferve  de  bateaux. 
Pendant   les   trois    premiers   jours    de 
notre  navigation,  nous  vîmes  le  rivage 
du  fleuve  bordé  de  rochers  d'une  hau- 
teur procligieufe;  nous  ne  payâmes  point 
ces  lieux  fans  appréhender  les    Ciirdes 
qui  logent  dans  cts  hautes  montagnes. 
Le   treize  d'Avril  nous  defcendîmes  à 
Moufol  ou  Mofiil.  Cette  viîie  efl  voifme 
de  l'endroit  où  Ninive  a  fubfiflé;    oi 
en  voit  encore  quelques  ruines  à  demi 
enfevelies  fous  les  terres.  Mojul  eu  éloi^ 
gnée  de    foixante  lieues  de  Diarheker ; 
l'enceinte  de  fes    murs    efl    très-vaile, 
mais  elle  contient  peu  d'habitans  :  le  plus 
grand  nombre  font  chrétiens  Neftoriens. 
Les  Pères  CapucinsMifTionrairesfe  main- 
tiennent auifi  à  MoJul ,  en  pratiquant  la 
Médecine.  Nous  fîmes  nos  Pâques  en  cet 
endroit  avec  ces  Révérends  Pères  qui 
nous  témoignerentbeaucoup  de  charité. 
Nous  leur  demandâmes  l'état  du  Chriilia- 
nifme  dans  ces  cantons ,  ils  nous  dirent 
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que  de  l'autre  côté  du  Tigre ,  au  pays 
des  Medes,  à  trois  ou  quatre  journées  de 
cette  ville,  il  y  avoit  plufieurs  bour- 
gades de  Chrétiens.  C'eft  de  ce  même 
côté  que  l'on  apperçoit  les  ruines  de 
Niaive.  Au  milieu  efl  un  tombeau  que 
Ton  tient  par  tradition ,  être  celui  du 
Prophète  Jonas.  Les  Turcs  l'ont  enfer- 
mé, dans  une  mofquée  bâtie  exprès  fur 
ces  débris. 

Le  lundi  de  Pâques,  quinze  d'Avril, 
nous  repartîmes  de  MofuliwY  nos  quclkcs^ 
Le  cours  du  fleuve  devint  plus  doux; 
le  pays  que  nous  vîmes  y:So^cCï  Bagdad 
étoit  plat,  agréable  &  abondant.  Deux 
jours  après  nous  apperçùmes  une  petite 
ville  nommée  Tichcry  ^  &  nous  commen- 
çâmes à  voir  le  long  du  rivage  les  tentes 
des  Arabes  qui  viennent  en  été  camper 
fur  les  bords  du  Tigre.  Comme  il  efl 
très-large  en  cet  endroit,  &  qu'il  roule 
majellueuf^ment  fes  ondes,  nous  nous 
laiiîions  aller  fur  notre  qïullcc  au  gré 
de  l'eau,  fans  crainte  d'être  furpris  par 
les  voleurs;  mais  pendant  la  nuit  on 
faifoit  la  garde.  A  peine  eûmes  -  nous 
fait  que^ues  lieues  dans  la  Chaldée  , 
toujours  le  long  du  fleuve,  que  nous 
vîmes  dans  le  lointain  les  ruines  de 
Tancieiine  Babylone,  trlile  féjour  du 
Tome  II*  T 
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peuple  Juif,  fous  le  règne  de  Nabucho- 
donofor.  Ces  ruines  s'étendent  plus  loia 
que  la  portée  de  la  vue  ;  elles  font  im- 
nienfes  &  impriment  un  certain  reipecl. 
Ce  jour-là  nous  continuâmes  de  def- 
cendre  ;  &  li  la  nuit  ne  nous  eût  fur- 
pris  en  un  certain  endroit,  nous  enf- 
lions vu  les  débris  de  la  Tour  de  Babel 
que  d'autres  difent  être  les  ruines  d'une 
îour  bâtie  par  les  Arabes  modernes.  Le 
dix-neuf  d'Avril ,  nous  arrivâmes  enfin 
à  Bagdad  qui  eil  la  nouvelle  Babylone, 
Cette  ville  n'eft  ni  plus  grande  ni  plus 
peuplée  qu'Orléans.  Les  maifons  àt^  ri- 
ches habitansfont  bâties  de  briques  que 
i'on  a  apportées  de  l'ancienne  Babylone  ; 
îes  murs  font  faits  de  la  même  matière» 
Bagdad  eu  au  confluent  du  Tigre  du  côté 
de  la  Chaldée  ^  dans  une  très-belle  fitua- 
tlon.  Le  pays  paroît  gras  5  &  les  bords  du 
fleuve  agréables,  tant  à  caufe  de  la 
largeur  de  fon  lit,  que  des  palmiers  qui 
croilTent  fur  fon  rivage.  II  y  a  enviroa 
quarante  ans  que  les  Turcs  prirent  cette 
ville  lur  les  Perfans.  Les  Pères  Capu- 
cins ^  y  ont  une  Milfion;  avertis  de 
notre  arrivée ,  ils  vinrent  nous  prendre 
&  nous  conduifirent  dans  leurs  maifons, 
L^s  Miffionnaires  font  plus  tranquilles 
ici  quç  daus  tout  autre"  eadrgit  4e  i^ 
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Tiirquîe,  parce  que  les  Turcs  ont  cette 
JDonne  politique  de  lai^Ter  les  choies 
comme  il  les  trouvent  dans  les  villes 
qu'ils  Ibumettent  à  leur  domination. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  douze  cent 
CXixéûç^nsà-àns  Bagdad^  Sz  chaque  Sede 
y  a  le  libre  exercice  de  fa  Religion. 

Le  commerce  de  Bagdad  fe  fait  par 
les  Négocians  de  Moful  &c  de  Bajfora  ,. 
qui  viennent  y  prendre  les  marchan- 
difes  de  Perfe  6i  des  Indes  ,  &:  de-là  les 
t-ranfportent  dans  tout  l'Empire^êc  même 
jufqu'en  Europe.  Le  21  d'Avril  nous 
nous  rembarquâmes  dans  une  barqne 
pour  dtifcendre  à  Bajfora^à^oi\\e  vous 
écris  &  dont  je  vous  ai  parlé  au  com- 
mencement de  cette  lettre.  Avant 
que  d'arriver  ou  nous  fommes  mainte- 
nant ,  nous  pafTâmes  devant  pluiieurs 
villes  &  villages  dont  je  ne  vous  par- 
lerai point,  parce  que  je  n'y  ai  rien 
remarqué  de  confidérable.  Nous  nous 
arrêtâmes  feulement  à  Gmajir  ^  petite 
ville  où  le  Tigre  fe  divife  en  plufieurs 
branches;  nous  le  paiTâmes  dans  des 
lieux  oii  fon  lit  eil:  fort  étroit,  lieux 
dangereux  à  caufe  des  Arabes.  Près  de 
Cornar ,  oii  il  y  a  une  douane ,  fe  fait  la 
jonclion  du  Tigre  &  de  l'Euphrate. 
Cette   ville,    autrefois    frontière,   eft 
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bien  fortifiée  &  Ibus  la  domination  dïï 
Grand~S?igneiir. 

Le  troio  de  Mai, après  avoir  defcendiî 
le  fleuve  toute  la  nuit,  nous  arrivâmes 
à  Baffora.VoWk^  à-peu-près^  Moniieur, 
quel  a  été  notre  voyage;  je  finirai  cette 
lettre  après  vous  avoir  dit  un  mot  des 
Levantins  :  ils  font  très-graves  6l  ne 
rient  prefque  jamais;  ils  ne  fe  battent 
point  6v  rarement  on  voit  des  querelles 
parmi  eux.  lis  font  fages  &  rufés^,  & 
ne  s'appliquent  point  aux  lettres.  Le 
commerce  &  les  armes,  font  leurs  feuls 
exercices.  Pour  les  Chrétiens,  prefque 
toute  leur  fcience  confifle  à  fçavoir  par 
cœur  beaucoup  de  Pieaumes.  11  font 
îimides;  les  Turcs  les  méprifent,  ils  ne 
peuvent  pofféder  aucun  emploi,  pas 
même  fervir  de  tém.oins.  Si  un  Mulul- 
man  les  frappe ,  il  fant  qu'ils  le  foufîrent , 
parce  qu'il  leur  efl  détendu  de  frapper 
lin  Turc,  fous  peine  d'avoir  la  maia 
coupée 

N.  B.  Je  ne  puis  vous  dire  aucune 
particularité  de  notre  voyage  de  Bajfora 
à  Surate^  parce  que  quand  nous  fommes 
arrivés  dans  cette  rade,  les  vaiffeaux 
par  lefquels  je  vous  écrivis,  étoient  prêts 
à  faire  voile  pour  la  France.  Si  nous 
gvons  eu  de  la  peine  ôc  de  la  fatigue 
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dans  notre  voyage  des  Indes ,  à  caufe 
des  vents  contraires  qui  ont  beaucoup 
retardé   notre   route,   nous    en   avons 
été  bien  récompenfés  par  la  joie   que 
nous*reirentîme.s  l'autre  jour  en  mouil- 
lant à  la  rade  de  cette  ville,  de  voir 
au  milieu  des  Indes,  trois  vaiiTeaux  de 
notre    grand    Roi ,  porter  le   pavillon 
blanc,  ëc  de  voir  fleurir  les  lis  dans  des 
mers  où  nos  ennemis  font  fi  puifîàns.  Le 
même  jour,  comme  nous  nous  préparions 
pour  aller  à  Surate ,  une  chaloupe  d'un 
des  trois  vaiffeaux  qui  portoient  pavil- 
lon blanc ,  vint  à   notre  bord  qui  fut 
reconnu   à  fa  bannière  pour    être  An- 
.glois.  Le   commandant  de  la  chaloupe 
nous  dit  que  des  trois  vaiffeaux  Fran- 
içois  5  deux  ëtoient  à  la  Com.pagnîe ,  Si 
l'autre  au  Roi.  Nous  defcendîmes  dans 
la    chaloupe   pour   aller  faluer   M.    le 
Général  Baron,  qui    étoit   fur   un  Aq^ 
vaifTeaux    de  la  Compagnie,    ^   pour 
voir  trois  de  nos  Mifîionnaires.qui  étoient 
paffés  de  Perfe  aux  Indes,  fur  des  vaif° 
féaux  Portugais,  M.  Baron  eftime  beau- 
coup nos  MifTions,  il  efl:  fort  votre  ami, 
ol  m'a  fait  mille  careiTes ,  parce  que  je 
vous  appartenois.  Cet  hom.m.e  eil  l'hon- 
neur des   François   dans   les    Indes.   Il 
etoit  temps  qu'il  y  arrivât  ;  les  lis  com- 
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inençoîent  à  fe  flétrir  fur  la  cote  de 
Coromandel.  Dans  huit  ou  dix  jours  nous 
partons  par  terre  pour  cette  côte,  & 
de-là  nous  chercherons  un  paffage  pour 
Siam,  qui  efl  le  lieu  fixe  de  nos*  Mil- 
lions, &:  où  réiident  nos  Seigneurs 
Evêques,  fous  le  commandement  des- 
quels nous  devons  travailler  à  la  vigne. 
L'on  nous  a  dit  ici  que  Dieu  difpofe 
tellement  le  peuple  de  Siam  &  de  la 
Cochinchine,  que  la  moiflbn  doit  être 
très-abondante ,  il  ne  manque  que  des  ou- 
vriers. Adieu ^  Monfieur  ;  je  vous  prie, 
par  toutes  les  marques  d'amitié  que  vous 
m'avez  données,  de  vous  réjouir  dans 
le  Seigneur,  de  mon  abfence  ol  de  lui 
demander  pour  moi  la  grâce  de  bien 
remplir  mon  miniilere. 


É  M  O  î  R  E 

Sur  la.  vilh  de  Damas  &  fzs  dehors^  ^ 

l^AMAS  a  l'avantage  de  s'être  con-* 
fervée  le  titre  de  Capitale  de  Syrie  , 
quoiqu'elle  ne  foit  plus  aujourd'hiû 
cette  ville  ancienne  ,  bâtie  par  Hus  ^ 
petit-fils  de  Sim^  augmentée  enfiiite  §C 
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çnibellie  par  Damas  ,  Intendant  de  la 
mailbn  à  Abraham  y  qui  lui  fît  porter  ion 
nom. 

Les  Arabes  la  nomment  Cham-Eldc^ 
TpJchy,  Cham  fignifie  Scm  ^  Grand -père 
de  Eus  5  qui  fut  ion  premier  fondateur, 
Deméchy  fignifie  en  Hébreux  ,  buvant  h 
fang  :  nom  qui  lui  fut  donné  ,  parce 
qu  elle  efl  fituée  près  de  la  montagne  où 
Caïn  tua  fon  frère  Abcl. 

Ifdk  vit  en  efprit  la  ruine  future  de 
cette  ville  foixante  &  cinq  ans  avant  fa 
deilruclion.  Il  prédit  qu'elle  cefTeroit 
d'être  ville ,  5c  deviendroit  femblable 
à  VvX\  amas  de  pierres.  L'événement  a 
juuifié  la  prédiàion. 

En  effet ,  cette  fameufe  ville  n'efl  au- 
jourd'hui qu'un  amas  de  maifons  &  de 
murs  à  demi  ruinés.  0n  nomme  ce  qui 
en  refle  Sahié^  c'efî-à-dire,  village.  Le 
refle  à  peine  mérite-t-il  ce  nom. 

Ge  fut  Nabuchodonofor  qui  réduiiit 
Damas  en  cet  état.  Saint  Jérôme  dit  que 
les  Macédoniens  entreprirent  de  la  re- 
bâtir y  non  pas  fur  les  mêmes  fonde- 
mens  ,  mais  un  peu  plus  loin.  La  rai- 
fon  qu'ils  eurent  de  l'éloigner  de  fe$ 
anciens  murs  ,  fut  parce  que  la  ville 
étoit  alors  trop  dominée  par  des  mon- 
tagnes.  Ils  aimèrent  mieux   placer  \t 
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FiOiivelIe  dans  la  grande  &  belle  plaîne 
cil  elle  eft  aujourd'hui  ,  près  de  plu- 
lieurs  rivières  qui  lui  donnent  autant  de 
commodité  que  d'agrément. 

Les  Rois  Ptolomêe ,  charmés  de  fon 
heureule  iituation  ,  prirent  plaiûr  à  la 
décorer  &  à  l'enrichir  ;  m.ais  ayant  eu 
enfuite  le  mialheur  de  changer  louvent 
de  Maître  ,  elle  a  eu  celui  de  perdre 
beaucoup  de  fa  beauté. 

Ses  premiers  ennemis  furent  les  Ro- 
umains du  temps  de  Pompée.  Ils  s'en  ren- 
dirent les  maîtres.  Les  Sarrajins  à  leur 
tour  en  chafferent  les  Romains,  Vinrent 
après    eux  nos  Princes  Chrétiens  ,  qui 
i'affiégerent.  Les  affiégés  étoient  fur  le 
point  de  fe  rendre,  lorfqu'un  Grec  gagné 
par  les  Sarrafms  fit  fi  bien ,  qu'il  per- 
suada aux  Chefs  de  l'Armée  Chrétienne 
qu'il  ne  leur  feroit  pas  poffible  de  pren- 
dre   la   ville   du  côté   dont  ils  Taffié- 
geoient.   Il  s'offrit   de   leur   découvrir 
l'endroit  de  la  place  le  plus  foible  ,  par 
lequel  il  leur  feroit  aifé  de  s'ouvrir  un 
paflage  pour  y  entrer  vidorieux.     ^ 
'     Le  Grec  fut  cru  fur  fa  parole  :  l'Ar- 
luée  Chrétienne  décampa ,  &  pafTa  de 
l'occident  de  la  ville  à  fon  orient. 

Les  alîiégés  n'attendoient  que  ce  mou- 
vement des  afliégeans  pour  faire  à  pro« 
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pos  une  fortie  :  elle  fe  fît.  Les  Sarrafins 
fe  faifirent  des  meilleurs  pofîes,  &  dé- 
tournèrent tous  les  canaux  qui  auroient 
porté  de  Teau  à  leurs  ennemis. 

Les  chaleurs  étoient  exceiîives  dans 
cette  faifon  ;  les  Officiers  &  les  foldats 
François  foufFroient  une  ibif  mortelle, 
l^e  mal  étoit  fans  remède  ;  ce  fut  donc 
une  néceffité  de  lever  le  fiege. 

Le  fiege  levé  ,  les  Sarralins  demeu- 
rèrent les  maîtres  de  leur  ville  :  mais  ce 
ne  fut  que  pour  quelque  temps ,  6c  juf- 
qu'à  ce  que  le  fameux  Tamerlanles  en 
chaffa.  Les  Mammelus ,  maîtres  de  l'E- 
gypte 5  l'enlevèrent  aux  Tartares ,  &C 
ceux  -  ci  jouirent  paifiblement  de  leur 
conquête  jufqu'en  1517.  Au  bout  de  ce 
temps,  Selim^  Empereur  des  Turcs,  fe 
mit  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  , 
&  en  fît  le  fiege.  La  ville  fe  rendit  ;  ôc 
depuis  cette  année  les  Empereurs  fuc- 
ceflTeurs  de  Sdim  l'ont  confervée  dans 
leur  Empire.    . 

Damas  avoit  autrefois  trois  enceintes 
de  murs  pour  fa  défenfe.  Le  mur  qui 
l'environnoit  de  plus  près  étoit  le  plus 
élevé.  Un  grand  &;  profond  foffé  dé- 
fendoit  le  fécond  mur.  Le  troifieme , 
qui  étoit  moins  haut  que  les  autres,  étoit 
■appuyé  fur  la  contrefcarpe. 

T  V 
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Ces  trois  murs  ëtoient  défendus  par 
des  tours  bâties  affez  près  l'une  de 
l'autre.  Les  unes  étoient  rondes  ,  les 
autres  quarrées.  Celles  que  le  temps 
n'a  pas  encore  détruites  ,  ont  leurs  cre- 
raux  ,  leurs  embrafures  &;  leurs  para-* 
pets.-  Pour  ce  qui  eu  des  murs ,  ils  font 
prefque  tous  ruinés. 

La  ville  fait  un  quarré  prefque  parfait. 
Ses  côtés  ont  une  demi -lieue  de  lon- 
gueur. De  plufieurs  fauxbourgs  qu'elle 
avoit,  il  ne  lui  en  refle  qu'un  feul.  Ce 
fauxboiu-g  s'étend  du  nord  à  l'occident, 
&  peut  avoir  une  lieue  de  longueur  ou 
environ. 

La  beauté  &  la  commodité  de  la  ville 
viennent  de  fept  petites  rivières ,  qui 
font ,  pour  ainfi  dire ,.  à  fon  coniman^ 
dément. 

Ces  petites  rivières  traverfent  la  plaig- 
ne de  Damas,  Elles  y  entretiennent  la. 
verdure  &  la  fertilité.  Les  jardins  qui 
environnent  la  ville ,  &  qui  lui  donnent 
abondamment  les  fruits  &  les  légumes 
dont  elle  a  befoin ,  en  font  continuel- 
lement arrofés.  La  ville  reçoit  de  ces 
rivières  ies  fontaines  publiques.  Il  n'y 
a  prefque  pas  une  rue  qui  n'ait  la  fienne. 
Les  maifons  mêmes ,  pour  peu  conli- 
dérables   qu'elles   foicnt  j  en  ont  uns 
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ipartîculiere ,  qui  fort  d'un  baflîn  de  mar- 
bre ,  d'où  l'on  peut  juger  de  la  pro- 
preté de  cette  ville. 

La  plus  coniidérable  des  rivières  dont 
nous  venons  de  parler ,  eil  celle  qu'on 
nomme  Barrada,  Elle  coule  près  du 
grand  hôpital  oii  logent  les  caravanes^ 
Elle  donne  de  l'eau  à  un  baffin  de  mar- 
bre qui  eil  placé  au  milieu  d'une  grande 
courquarrée,  toute  pavée  d'un  marbre 
de  difFérente  couleur.  Cet  hôpital  a  l'air 
d'un  monaflere.  Son  premier  étage  con- 
tient de  longues  galeries  :  les  chambres 
y  font  placées  ,  comme  dans  un  dor- 
toir ,  les  unes  après  les  autres  :  les  por- 
tes des  chambres  font  ornées  de  plu- 
fleurs  petites  pierres  de  diverfes  cou- 
leurs &  rangées  à  la  mofaïque.  Ces 
galeries  font  foutenues  par  des  piliers 
de  marbre. 

Ce  que  cet  hôpital  a  de  plus  ftngu-* 
lier,  c'eft  fa  Mofquée  avec  fon  dôme. 
Elle  eft  parfaitement  bien  bâtie  y  ornée 
en  -  dedans  de  plufîeurs  colonnes  des 
plus  beaux  marbres.  Il  y  en  a  quatre 
entr'autres  très<  remarquables  ,  qui  fou^ 
tiennent  un  veftibule  qui  eft  à  l'entrée 
de  la  Mofquée.  Ces  quatre  colonnes  , 
quoique  d'une  grolTeiir  &  d'une  hauteur 
furprenante  _,  ne  font  cependant  chacune 
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<^ue  d'un  feul  morceau  de  marbre.^ 

La  rivière  de  Barrada  ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  qui  pafle  près  de  cet 
hôpital ,  s'approche  enfuite  du  château 
de  Damas, 

Ce  château  efl  comme  une  petite 
ville  5  qui  a  fes  rues  &  les  maifbns  par- 
îicuheres.Il  efl  défendu  par  cinq  tours, 
dont  les  pierres  font  taillées  en  face  de 
diamant.  On  y  confervoit  autrefois  ce 
fameux  acier  de  Damas  dans  un  ma- 
gafm  dont  l'entrée  étoit  fermée  à  toute 
perfonne ,  de  quelque  qualité  qu'elle 
put  être.  Je  n'aiTurerai  pas  qu'il  y  ait 
encore  aujourd'hui  des  reftes  de  cet 
ancien  acier,  comme  quelques-uns  le 
difent. 

Pour  ce  qui  efl:  des  malfons  de  la 
ville,  elles  ne  font  bâties  que  de  bois, 
&  n'ont  nulle  beauté  à  l'extérieur.  Leurs 
vues  ne  font  que  fur  des  cours  inté- 
rieures. Au  dehors  on  ne  voit  que  de 
grands  murs  &  fans  fenêtres.  Mais  au- 
tant que  les  maifons  paroiffent  peu  con- 
sidérables à  l'extérieur ,  autant  en  de- 
dans font-elles  riches  en  peintures ,  do- 
rures ,  meubles  &  porcelaines  rangées 
avec  art  fur  des  tablettes ,  qui  font  le 
îour  des  chambres. 

Chaque  maifon  a  fon  divan  ;  c'eft- 
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à-dîre ,  un  lieu  oii  l'on  reçoit  les  per- 
fonnes  du  dehors  ,  &  où  les  Officiers 
rendent  juflice,  obtiennent  confeil.  Elles 
ont  pour  la  plupart  des  jardins  qui  n'ont 
que  des  arbres  à  fruit. 

Les  Mofquées  font  les  plus  beaux  édi- 
fices de  la  ville.  On  en  compte  environ 
deux  cens  dans  Damas,  La  plus  belle  de 
toutes  efl  celle  qui  porte  le  nom  de 
Saint  Jean,  Elle  étoit  anciennement  une 
illuftre  Eglife  dédiée  à  Saint  Zacharic , 
père  de  Saint  Jcan-Baptific, 

On  dit  même  qu'il  y  a  été  enterré. 
Les  Turcs  fe  vantent  qu'ils  ont  con- 
fervé  fon  chef  dans  un  baffin  d'or,  placé 
fous  la  voûte  d'une  grotte  qui  efi:  dans 
la  Mofquée.  Mais  ils  ne  le  font  voir  à 
qui  que  ce  foit. 

Cette  Mofquée  eil  précédée  d'une 
vafte  cour  fermée  d'une  galerie ,  fous 
laquelle  on  en  fait  le  tour.  Les  Chré- 
tiens n'y  entrent  point  :  mais  toutes  les 
parties  de  cet  édifice  font  conilruites 
avec  une  telle  proportion  &  un  tel  art  5 
que  lorfque  les  grandes  portes  font  ou- 
vertes 5  on  voit  du  premier  coup  d'oeil 
tout  l'intérieur  de  la  Mofquée.  Alors  on 
eft  charmé  du  bel  ordre  des  colonnes 
qui  foutiennent  la  voûte ,  de  la  beauté 
de  leurs  chapiteaux ,  de  la  riche  cor- 
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niche  qui  règne  le  long  de  la  nef,  6é 
des  dorures  qui  leur  donnent  de  l'éclate 

Mais  nos  Catholiques ,  à  la  vue  de 
^e  monument  élevé  autr&fois  par  la  piété 
&  la  libéralité  de  leurs  ancêtres  ,  fe 
rappellent  avec  des  larmes  le  trille  fou- 
venir ,  que  ce  temple  ,  qui  retentiffoit 
autrefois  de  l'éloquente  voix  de  Saint 
Jean  de  Darney ,  n'eil  plus  aujourd'hui 
que  TEcho  des  prières  des  Turcs. 

Après  avoir  parlé  de  la  Mofquée  de 
Saint- Jean  de  Damas,  je  ne  vois  riea 
dans  CQttQ  ville  qui  mérite  avoir  ici 
place  ,  finon  la  grande  rue  dont  il  efc 
fait  mention  dans  les  Ades  des  Apôtres, 
Cette  rue  fe  nomme  en  latin  via  rccia  :, 
elle  s'étend  depuis  la  porte  orientale 
jufqii'à  la  porte  occidentale  ,  &;  traverfe 
en  droiture  toute  la  ville  &:  fon  faux- 
bourg.  Sa  langueur  eft  d'environ  une 
lieue.  Elle  a  à  droite  &  à  gauche  de 
grandes  boutiques  où  l'on  vend  toutes 
les  richelTes  que  les  caravanes  apportent 
chaque  année  d'Europe  ,  d'Arménie  ^ 
de  l'Afrique ,  de  Ici  Perfe  &;  des  Indes. 

Il  faut  convenir  que  toutes  ces  diver- 
fes  marchandifes  arrangées  avec  art  5 
infpirent  le  defir  d'acheter. 

Près  de  la  porte  orientale  ,  il  y  a> 
une  maifon  qu'on  dit  être  celle  de  Jud^v^ 


&  curlerîifcSr  %'^ 

hh.  Saint  Paul  fut  reçu  après  fa  conver- 
fion.  Cette  maifon  a  un  petit  cabinet 
qui  n'a  que  quatre  pieds  de  large  &C 
deux  de  long^  La  tradition  dit  que  ce 
fut  dans  ce  cabinet  que  Saint  Paul  paiïa 
trois  jours  entiers  fans  aucune  ncurri- 
tiire  ;  &;  elle  ajoute  que  l'Apôtre  y  eut 
cette  admirable  vifion  dont  il  nous  a 
fait  la  defcription  dans  fa  féconde  lettre 
aux  Galates  (i)  ;  ce  fut  encore  dans  ce 
cabinet ,  dit-on  ,  qu'il  recouvra  la  vue 
par  l'impofition  des  mains  du  Difciple 
Ananias, 

A  quarante  pas  de  la  maifon  de  Judaf 
il  y  a  une  petite  Mofquée.  On  prétend 
qu'Ananias  y  fut  inhumé.  Ce  Difciple  ^ 
qui  avoit  reçu  de  Dieu  l'ordre  d'aller 
chercher  Paul  de  Tarfe  ,  logeoit  dans 
la  grande  rue  près  d'une  fontaine ,  dont 
il  prit  de  l'eau  pour  baptifer  le  futur 
Apôtre  des  Gentils. 

Les  Chrétiens,  prévenus  de  cette  opi- 
nion y  boivent  de  cette  eau  par  dévo- 
tion ,  &  en  emportent  dans  leurs  mai- 
fons.  Leurs  ancêtres  ont  bâti  une  petite 
Eglife  au  lieu  même  où  étoit  la  maifon 
à'Ananle  ;  j'y  fuis  fou  vent  entré.  Les 
Turcs  voulant  en  faire  une  Mofquée, 


(i)  IL  Galatv  12. 


44^  Lettres  édifiantes 

ont  plus  d'une  fois  tâché  d'y  élever  une 
tour  félon  leur  ufage ,  mais  l'ouvrage 
du  jour  fe  trouvant  détruit  le  lendemain 
inatin ,  ils  ont  été  forcés  d'abandonner 
à  la  piété  des  Fidèles  ce  lieu  faint ,  fi 
évidemment  protégé  de  Dieu. 

Dans  la  même  rue  ,  près  de  la  porte 
orientale  ,  &  à  fon  côté  méridional  , 
on  voit  encore  aujourd'hui  une  efpece 
<ie  fenêtre  qui  fervit  aux  Difciples  de 
l'Apôtre  Saint  Paul  pour  le  tirer  des 
mains  des  Juifs,  &  lui  fauver  la  vie. 

Un  foldat  Chrétien  ,  Ahyjjln  de  na- 
tion 5  étoit  de  garde  avec  fa  Compagnie 
à  la  porte  orientale. 

Il  n'ignoroit  pas  que  le  defTein  des 
Magiftrats  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de 
Saint  Paul ,  &:  de  le  livrer  aux  Juifs»  Il 
fit  remarquer  à  quelques-uns  de  its  Dif- 
ciples une  efpece  de  fenêtre  en  manière 
d'em.brafure  ,  qui  donnoit  fur  le  parapet 
de  la  grande  muraille  ;  les  Difciples  de 
Paul  profitèrent  de  cette  découverte  ; 
ils  defcendirent  leur  Maître  hors  de  la 
ville  par  cet  endroit ,  &  le  mirent  en 
liberté. 

Les  Juifs  apprirent  bientôt  l'évafion 
de  celui  qu'ils  croyoient  déjà  entre  leurs 
mains.  Déchus  de  leur  efpérance  ,  ils 
firent  toutes  fortes  de  perquifitions  pour 
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le  retrouver.  On  leur  dit,  qu'entre  les 
Gardes  de  la  ville  ,  il  y  avoit  un  foldat 
Chrétien.  Il  ne  leur  en  fallut  pas  davan- 
tage pour  ne  pas  douter  que  ce  foldat  ne 
fût  d'intelligence  avec  ceux  qui  avoient 
fait  évader  leur  prifonnier.  ils  décou- 
vrirent ce  foldat  ;  ils  demandèrent  fa 
mort.  Elle  fut  .accordée  à  leur  argent  ; 
&  avec  le  mêiue  argent ,  ils  obtinrent 
du  Gouverneur  de  la  ville ,  que  cette 
fauiîe  fenêtre  fût  murée  ,  pour  être  , 
difoient-ils  ,  vm  témoignage  public  de 
l'infidélité  du  foldat.  Mais  dans  l'ordre 
de  Dieu ,  elle  devoit  être  une  preuve 
fenfible  de  la  protection  divine  fur  fon 
Apôtre. 

Les  Chrétiens  enlevèrent  le  corps  du 
foldat ,  &  lui  élevèrent  un  tombeau 
environné  d'une  balui^rade  qui  foutient 
im  petit  toît  dont  le  tombeau  eil  cou- 
vert. Les  Chrétiens  &:  (ce  qui  efl  fur- 
prenant  )  les  Infidèles  le  vifitent  avec 
refpeâ:. 

La  ville  de  Damas  ne  me  fourni/Tant 
rien  de  plus,  mon  Révérend  Père, 
pour  vous  entretenir ,  je  m'étendrai  pré- 
îentement  fur  fes  dehors  ;  ils  méritent 
qu'on  en  parle. 

Près  de  Damas  ,  &  fur  le  chemin  qui 
conduit  au  tombeau  des  Turcs  ,    on 
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trouve  un  bâtiment  qu'on  dit  avoir  été 
la  maifon  de  Naaman  ,  furnommé  le 
Lépreux  ,  &:  qui  étoit  Général  des  ar- 
mées de  Benadad.  Les  Turcs  en  ont  fait 
un  hôpital  pour  ceux  qui  font  attaqués 
de  la  lèpre.  Cet  hôpital,  a  fa  Mofquée , 
qui  compofe  un  de  fes  corps-de-logis; 
La  cour  efl  grande  ,  &  remplie  de  fi"* 
guiers  &:  de  palmiers.  On  y  conferve  un 
tombeau  qu'on  dit  être  celui  de  Gk^i , 
domeflique  à^Elyfk  ,  qui  fe  retira  à 
Damas  après  fa  difgrace  ,  &  où  il 
mourut. 

Les  deux  fleuves  Ahana  &  Pharphar  y 
dont  parle  l'Ecriture ,  font  à  deux  cens 
pas  de  cet  hôpit?.!. 

Ces  deux  rivières  donnent  naifîance 
à  une  troiiîeme  ,  qu'on  nomme  Siouf; 
ôc  plus  bas  elles  fe  divifent  eh  trois  au'^; 
très  rivières  qui  font  aller  des  moulins. 
Les  eaux  de  ces  rivières  font  excellentes 
pour  teindre  en  toutes  fortes  de  cou- 
leurs. Ces  rivières  vont  fe  précipiter 
dans  un  grand  étang  que  les  Arabes  ap- 
pellent Oradit  Goutha^  qui  veut  dire  en=* 
gounrement  des  eaux. 

Cet  étang  eil  à  trois  lieues  de  Damas  ^^ 
&z  à  fon  orient.  Il  a  dix  à  douze  lieues 
de  longueur ,  &:  cinq  ou  fix  de  largeur. 
Le  poifTon  y  eil  excellent  On  voit 
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Beaucoup  de  gibier  dans  des  bols  taillis 
qui  l'environnent. 

Ce  qui  eft  de  furprenant  Jaris  cet 
étang ,  c'eil  que  quoiqu'il  reçoive  con- 
tinuellement les  eaux  de  toutes  ces  ri- 
vières j  &  plufieurs  eaux  fauvages  ;  on 
ne  le  voit  cependant  jamais  débordé: 
d'où  l'on  juge  qu'il  fe  décharge  ailleurs 
par  des  canaux  fouterrains»  Je  rappor- 
terai à  ce  fujet  ce  que  l'on  dit  en  ce 
pays  5  &  ce  que  j'en  ai  connu  moi?- 
même  ûir  les  lieux. 

A  une  lieu<3  ou  environ  de  notre 
Miflion  ,  à  Antoura  ,  il  y  a  une  rivière 
qu'on  nomme  \ç.jle.uvô  du  Chun.  Ce  que 
j'en  ai  entendu  raconter  m'a  fait  pren- 
dre le  deflein  d'aller  jufqu'à  lafource»- 

Je  fus  furpris  à  mon  arrivée  de  voir 
.fortir ,  de  deiîbus  un  gros  rocher  taillé 
en  voûte  par  la  nature ,  une  fi  gr;mde 
abondance  d'eaiv,  qu'à  peine  plufieurs 
fources  jointes  enfemble  pourroient-elles 
ordinairement  en  fournir  une  grande 
quantité. 

Cette  voûte  m'a  paru  avoir  vingt  ou 
vingt- cinq  pieds  de  large  ,  fur  douze  ou 
quinze  de  hauteur  ;  c'eft  de  cette  voûte 
que  fort  le  fleuve  du  Chïm.  L'opinion 
commune  efi  que  cette  abondance  d'eau 
vient  du  grand  étang  dont  nous  venons 
de  parler.  Si  cela  eiï  ainfi  3.  il  faut  quQ 
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fes  eaux ,  pour  fortir  de  leur  ëtang ,  & 
venir  jufqu'ici  ,  fe  foient  creufées  un 
canal  louterrain ,  qui  ait  plus  de  trente 
-lieues  de  lor:2;ueur. 

Ce  qui  coKfirme  cette  opinion,  c'efl 
que  \qs  eaux  du  canal  du  Chien  ^  ont  la 
même  qualité  que  celles  du  grand  étang. 
Elles  font  également  froides  ,  dures  &: 
malfaines  ,  &  de  plus  on  trouve  les 
mêmes  efpeces  de  poifTon  dans  l'un  & 
dans  l'autre. 

Près  du  grand  canal  fouterrain  dont 
nous  venoîis  de  parier  ,  il  y  a  pluiieurs 
grottes,  dont  quelques-unes  ont  plus  de 
Quatre-vinet  pieds  en  lonojueur.  La  na- 
îure  a  forme  ,  dans  l'une  de  ces  grottes, 
ime  colonne  de  criilal  ôr  d'autres  figures 
qui  ne  feroient  pas  mieux  faites  ,  fi  elles 
avoient  été  taillées  au  cifeau. 

Au  reile ,  il  ne  faut  pas  s'approcher 
de  trop  près  de  ces  grottes  ;  fi  on  ne 
veut  pas  être  affailli  tout  à  coup  d'une 
multitude  de  petits  dards,  que  des  porcs- 
épies  vous  lancent  de  toutes  parts. 

Le  cours  du  Chien  n'a  pas  plus  d'une 
lieue.  Il  coule  entre  deux  montagnes 
très-efcarpées.  Ces  montagnes  font  d'un 
fol  fi  folide  ,  qu'elles  vous  paroiffent 
n'être  que  d'un  feul  rocher  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas. 
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J'obfervai  ce  que  l'on  m'avoît  dit  ^  qui 
eft  que  les  eaux  de  ce  fleuve  étant  for- 
ties  de  leur  canal ,  fe  divifent  en  deux 
bras  ;  que  l'un  des  d'eux  rentre  quelques 
-pas  plus  loin  fous  terre  ,  &  fous  des 
rochers  ,  &  ne  fe  fait  plus  voir  ;  &  que 
l'autre  forme  le  fleuve  du  Chïtn ,  &  fé- 
pare  le  Qucfroem  du  pays  des  Drufes, 

Ce  fleuve  s'appelloit  anciennement 
Lycus,  On  le  nomime  aujourd'hui  le 
Ckkn ,  parce  qu'à  fon  embouchure  on 
adoroit  autrefois  une  Idole  qui  avoit 
la  iigrure  d'un  chien  ou  d'un  loup. 

Les  gens  du  pays  tiennent  pour  conf- 
iant que  cette  idole  rendoit  autrefois  des 
oracles  ;  qu'il  les  faifoit  entendre  juf- 
qu'en  Chypre.  Le  temps  l'a  précipitée 
du  haut  de  fon  piédeftal.  La  malfe  du 
corps  a  été  enfevelie  dans  les  eaux  de 
la  mer  ,  &:  la  tête  a  été  ,  dit -on  , 
portée  à  Fenlfe,  Voilà  ce  que  j'en  ai 
vu ,  6c  ce  qu'on  m'en  a  dit.  Je  réponds 
de  ce  que  j'ai  vu ,  fans  être  caution  de 
la  vérité  du  rapport  d'autrui. 

Le  pont  qui  eil  fur  ce  fleuve  du  Chien  ^ 
conduit  le  voyageur  fur  un  grand  che- 
min qui  efl  taillé  dans  le  roc.  L'infcrip- 
tion  fuivante  ,  qui  efl  gravée  à  l'entrée 
du  pont  fur  une  table  de  pierre  ,  nous 
apprend  qu'il  a  été  conilruiî  par  Tordre 
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de   l'Empereur  Antonin.  Cette  infcrîp-^ 
tjon  efl:  conçue  en  ces  termes  : 

Imp^  Cœf.  M,  Aurelïus  Antonïus  phis 
felix  Augufi:us,  Parth.  Max,  B  R IT^ 
Germ,  maximus  ^  Pontifex  maxïmus  mon^ 
tibus  immintntïbus  Lyco  fiumini  confis  , 
viam  dilatavït  per ,  » ,  *  Antonianam  fuam^ 
\Jïi  peu  plus  Las ,  dans  une  autre  table  , 
on  lit  ce  qui  iiiit  : 

InvLcle  Inipcrator  p^  fdïx-  Aug.  mult'is 
annis  impera. 

A  deux  lieues  de  ce  pont,  on  com- 
mence à  découvrir  la  montagne  d'AbeL 
Cette  montagne  a  fur  fa  croupe  deux 
colonnes  avec  leur  piédeftal  ,  &  une 
efpece  d'architrave  au  deffus  de  leurs 
chapiteaux.  Si  on  en  croit  la  tradition , 
ce  fut  dans  cet  endroit  ,  que  Càin  &c 
A  bel  offrirent  à  Dieu  leurs  facrifices  ; 
6c  qu'un  peu  plus  loin  ,  l'impie  Caïn 
facriiia  l'innocent  Abel  fon  frère  à  fa 
juloufie. 

Sainte  Hélène  fit  bâtir  une  Eglife  dans 
l'endroit  cîi  fe  trouva  fon  tombeau.  U 
41'en  refte  que  trois  colonnes  :  mais  le 
temps ,  qui  les  a  refpedées ,  les  a  laiffees 
entières. 

Le  tom.beau  de  Caïn  efl:  à  trois  lieues 
jle  Damas ,  fur  le  chemin  de  Seyde. 

JLorfqii'gn  reviejat  de  la  mçutagne 
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^Ahel  à  Damas  ^^  on  paffe  par  un  lac 
qui  a  demi-lieue  en  quarré.  Le  fond  de 
ç-e  lac  eft  d'une  pierre  blanche  ,  acre  & 
falée.  L'eau  qui  y  féjourne  pendant 
rhiver  &  le  printemps  ,  contrarie  les 
qualités  de  cette  pierre.  Les  chaleurs  de 
rété  répaiiïifTent,  &  font  évaporer  peii- 
à-peu  les  parties  les  plus  humides.  Les 
grofTieres  demeurent,  &  forment  un  fel 
blanc  &  luifant  ^  qu'on  enlevé  aifément 
par  morceaux.  Nous  vous  en  envoyons 
par  curioiité. 

A  deux  lieues  de  ce  lac  ^  à  fon  Nord  ; 
&  à  cinq  lieues  de  Damas  ,  il  y  a  deux 
célèbres  Monafleres ,  l'un  de  Religieux , 
&  l'autre  de  Religieufes  ;  l'un  &  ï'autre 
font  Grecs.  Ces  deux  Monafleres  font 
fur  la  montagne  Sajednaja.  Le  Monaf- 
tere  des  Religieufes  efl ,  quant  à  pré- 
fent  ,  d'environ  quarante  filles.  Elles 
obéifTent  à  une  Supérieure  qui  prend  la 
qualité  d'Abb efle. 

On  ne  fera  point  furpris  en  France 
d'apprendre  que  cette  AbbefTe  efl  égâ^ 
lement  Supérieure  des  deux  Monafleres 
d'hommes  ôc  de  Hlles ,  6ç  que  les  uns 
bl  les  autres  lui  obéifTent. 

Les  Religieux  chantent  au  chœur 
rOfïïce  divin ,  &  adminiitrent  aux  Re- 
^gieufes  les  façrçmçn?,  Levirs  Frères  fer- 
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vans  ont  foin  du  temporel  des  deux 
Monafieres. 

Celui  des  ReHgieuies  efl  très-riche. 
Elles  doivent  rnofpitalité  à  tous  le-s 
pailans ,  &:  elles  s'acquittent  exaftement 
de  cette  obligation. 

La  dévotion  à  la  lainte  Vierge  y  efl 
très-fervente.  Elle  attire  ,  dans  les  jours 
de  fes  fêtes ,  une  affluence  étonnante  de 
Pél(  rins,  qui  y  viennent  de  toutes  parts. 
Cette  dévotion  efl:  fondée  fur  un  fait 
miraculeux  ,  que  le  Père  Mainbourgrz^» 
porte  dans  ion  hiitoire  des  Croiiades. 

Ce  fait  e.il  qu'un  tableau  ,  qui  repré- 
fentoit  la  fainte  Vierge  ,  ôc  qui  éîoit 
placé  dans  TEglife  de  ce  Monaftere , 
parut  autrefois  aux  yeux  des  afTiflans  , 
non  plus  avec  fes  peintures  ordinaires, 
mais  étant  revêtu  d'une  véritable  car- 
nation. La  renommée  d'un  fi  grand  pro- 
dige m'a  fait  naître  le  defir  de  m'y  tranf- 
porter. 

On  m'y  fit  voir  wv.o.  chafTe  pofée 
dans  une  niche  ,  fermée  de  toutes  parts 
par  des  grilles  de  fer  ,  qui  m^ettenî  la 
chafle  en  sûreté.  On  me  dit  que  cette 
chaiTe  renfermoit  l'image  miraculeufe  de 
la  fainte  Vierge  :  mais  je  n'y  vis  rien  de 


plus. 


La  chapelle  eft  ornée  des  préfens  ma- 
gnifiques 
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gnlfîques  que  les  Fidèles  y  apportent  ou 
y  envoyent.  Elle  efl  éclairée  d'un  grand 
nombre  de  lampes  enrichies  de  plu- 
sieurs pierres  précieufes  de  toutes  cou- 
leurs. Le  refped  des  Chrétiens  pour 
cette  chapelle  efl  fi  grand  ,  qu'ils  n'y 
entrent  que  nuds  pieds  &  en  filence. 

La  plaine  de  Damas  efl  au  pied  de 
cette  montagne  de  Sajednaja  ,  où  les 
deux  monafleres  Grecs  font  fitués.  Le 
village  de  Barfé  fe  trouve  à  l'entrée  de 
la  plaine.  On  le  nommoit  ancienne- 
rient  Noha.  Ce  fut  jufqu'à  ce  village  , 
c^'i  Abraham  pourfuivit  les  cinq  Rois 
qui  avoient  enlevé  Loth  avec  tous  fes 
effets. 

Près  de  ce  village  ,  îty  a  une  grotte 
oîi  l'on  croit ,  par  tradition,  que  ce  faint 
Patriarche  offrit  à  Dieu  un  facrifîce  en 
a6lion  de  grâce  de  fa  vi£î:oire. 

A  demi-lieue  de  Barfé ,  les  Juifs  ont 
une  Sinagogue  dans  le  village  de  Yaubar, 
Je  demandai  à  quelques-uns  d'eux  de- 
puis quand   cette  Sinagogue  avoit  été 
bâtie.  Ils  me  dirent  que  leurs  Anciens 
ayant  trouvé  en  ce  lieu  la  grotte  du  Pro- 
phète Elu  5  y  avoient  bâti  cette  Sina- 
gogue à  defTein  d'y  mettre  en  sûreté  les 
faints  livres  qu'ils  avoient  enlevé  à  la 
hâte  du  Temple  de  Salomon,  lorfque 
Tome  IL  y 
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les  Empereurs  Tue  &c  Vefpajien  entre* 
prirent  de  faccager  Jcrufalcm. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  fait ,  il  eil 
certain  qu'il  y  a  en  ce  lieu  iine  Sina^ 
^o^uc  ;  qu'à  fon  orient ,  elle  a  trois  pe- 
tites chapelles  ;  que  dans  celle  du  mi- 
lieu ,  les  Juifs  y  renferment  le  Fmt(i- 
nuque  5  &  quelques  autres  livres  écrits 
à  la  main  en  caractères  Hébraïques. 

Ces  livres  ne  font  point  dans  la  forme 
des  nôtres.  Ce  font  des  rouleaux  de  plu- 
ïieurs  parchemins  colés  enfemble  bout 
à  bout  5  &  qui  ont  autant  de  longueur 
iqu'en  demande  le  texte  écrit.  Les  par- 
-cheminsfe  roulent  les  uns  fur  les  autres, 
6i  forment  un  gros  volume  rond.  Celui 
qui  contient  le  Pentauuque  ^  e il  renfer- 
mé dans  un  coffre  de  bois  précieux  ,  ôc 
t;ouvert  d'une  riche  étoffe. 

La  grotte  à'EHc  efl  dans  la  chapelle 
à  droite  ,  &  à  fon  midi.  Sa  figure  efl 
quarrée.  On  y  defcend  par  deux  mar- 
ches. Elle  efl  éclairée  de  plufieurs  lanv 
pes  5  qui  brûlent  en  l'honneur  du  faint 
Prophète. 

Les  Juifs  appellent  cette  grotte  ,  la 
grotte  d'Elie  ;  parce  que  ,  difent-ils  ,  ce 
fut  en  ce  lieu  que  le  Prophète  facra 
Ha^aëlp^r  ordre  de  Dieu,  pour  fuccé- 
;der  à  Bmadab  ^  Roi  de  Syrie  j  &  ils 


s'é- 
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ajoutent  qu'après  avoir  facré  ce  nou- 
veau Roi ,  il  fut  obligé  de  fe  cacher 
dans  cette  grotte  ,  pour  éviter  les  fu- 
reurs de  Bcnadab  ,  qui  le  pouruiivoit. 

Jufqu'à  préfent  je  rx'ai  parlé  que  des 
dehors ,  qui  font  à  l'orient  de  Damas, 
Ceux  qui  font  à  l'occident  ôc  à  fon  mi- 
di, ne  doivent  pas  être  oubliés. 

La  montagne  de  Sdjidnajii ,  qui 
tend  jufqu'à  la  montagne  de  Salhïl ,  eil 
au  feptentrion  de  cette  ville.  Cette  der- 
nière montagne  a  dans  fon  vallon  un 
village  auquel  elle  a  donné  fon  nom  de 
Salhié.  Sur  cette  montagne ,  il  y  a  une 
vafte  grotte  environnée  de  rochers ,  qui 
font  autant  de  pierres  de  Jafpc.  On  dit 
que  quarante  Grecs  Chrétiens  s'y  réfu- 
gièrent autrefois,  &  y  furent  mis  à  mort, 
ayant  été  accufés  d'avoir  parlé  contre 
Mahomet  ôc  fa  fede. 

A  deux  cens  pas  de  cette  grotte  ,  & 

fur  la  même  montagne ,  il  y  en  a  une 

.autre  plus  élevée,  dont  les  Chrétiens 

n'ofent  approcher.  Les  Turcs  font  à  foa 

-fujet  l'hifloire  que  je  vais  rapporter.  Ils 

difenî  que  Mahomet  coniidérant  du  haut 

de  cette  montagne  la  ville  de  Damas  , 

elle  lui  parut  5  délicieufe  ,  que  pouf 

cette  feule   raifon  il  ne  voulut  pas  y 

çntrer  j  ôc  que  même  ^  pour  s'en  éloir 

y  i> 
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gner  plus  promptement,  il  fit  un  pas  dé 
géant  5  qui  le  tranfporta  diligemment  à 
Mcdinc  ,  où  il  finit  les  jours. 

Il  eit  aifé  de  juger  quelle  croyance 
on  doit  donner  à  cette  hiftoire  ;  mais 
quelque  peu  vraifemblable  qu'elle  foit^ 
il  efl  certain  que  les  Turcs  confervent 
une  grande  vénération  pour  cette  mon- 
tagne ,  honorée  ,  difent  -  ils  ,  autrefois 
de  la  préfence  de  leur  Prophète  ;  & 
qu'ils  y  viennent  continuellement  en  pé- 
iennas;e. 

Sur  la  cime  de  la  montagne  de  Sajed^ 
naja^  on  a  bâti  un  pavillon  en  forme 
de  rotonde.  Ce  pavillon  a  des  ouver- 
tures de  fes  quatre  côtés ,  comme  pour 
en  découvrir  les  quatre  parties  du 
jnonde.  La  vue  en  efl  enchantée.  Un 
Seigneur  Turc  qui  venoit  prefque  tous 
les  jours  pour  en  jouir ,  a  voulu  y  être 
enterré. 

A  rOccident  de  cette  rotonde  ,  on 
defcend  aifément  dans  une  plaine  qu'on 
nomme  le  Champ  de  la  victoire.  Ce  nom 
lui  fut  donné  du  temps  des  Croifades. 

A  cette  occafïon  ,  un  Auteur  Arabe 
nous  fait  Thidoire  que  je  vais  rapporter. 
Il  dit  que  la  divifion  s'étend  mife  entre 
les  OfHciers  qui  afîiégeoient  Damas ,  un 
Capitaine  plus  fenfé  que  les  autres  en- 
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treprlt  de  faire  comprendre  aux  Chefs 
de  l'armée  ,  que  leur  divifior  mettoit 
obftacle  à  la  prife  de  la  ville.  Pour  les 
en  convaincre  ,  il  ramaffa  plufieurs  flè- 
ches ,  &  en  ayant  fait  un  feul  gros  faif- 
ceau  ,  il  les  ferra  toutes  avec  des  cordes 
très-étroitement  ;  il  fît  enfuite,  à  la  vue 
de  l'armée ,  tous  fes  efforts  pour  rom- 
pre ce  gros  faifceau.  Mais  ayant  fait 
voir  que  l'entreprife  n'étoit  pas  pofîî- 
ble  ,  il  délia  les  flèches ,  6c  alors  les 
prenant  les  unes  après  les  autres  ,  il  les 
mit  aifément  en  pièces  ;  c'eft  ainfi ,  leur 
dit-il ,  que  vos  ennemis  vous  traiteront 
tant  que  vous  ferez  divifés;  mais  foyez 
unis  enfembk  ,  comme  l'étoient  les  flè- 
ches dans  mon  faifceau,  vous  ferez  in- 
vincibles. 

Ce  difcours  joint  à  cet  exemple ,  dit 
l'Auteur  Arabe  ,  réunit  tous  les  efprits, 
èc  la  ville  fut  prife. 

Cet  événement,  ajoute  le  même  Au- 
teur 5  fit  nommer  le  lieu  où  cette  atlion 
ie  paiTa ,  le  Champ  de  la  victoire. 

Je  ne  crois  pas  que  cet  Auteur  Arabe , 
quoique  favorable  à  l'armée  Chrétienne , 
mérite  plus  de  foi  que  tous  nos  Hiflo- 
riens  ,  qui ,  en  parlant  du  fiege  de  Da- 
mas ^  non-feulement  ne  difent  mot  de 
cette  hiftoire  ,  mais  nous  aDprennent 

^  1     â. 

T   -y  •   •  • 

\      lij 


46 1  Lettres  édifiantes 

même  qu'un  efpion  des  ennemis  fît  fî 
bien  ,  qu'il  perfuada  à  nos  chefs  de  chan- 
ger leur  attaque  ;  ce  qui  caufa  la  levée 
jdu  fiege. 

Le  iieur  de  Joinville  &  le  Père  Maîm- 
bourg  ,  dans  fon  Hiftoire  des  Crolfades , 
confirment  ce  mauvais  fuccès  du  fiege 
•de  Damas. 

C'efl  du  fieur  de  Joinville  &c  d'autres 
Hifloriens  avec  lui  ,  que  nous  appre-. 
nons  que  ce  fut  près  de  ce  Champ  de 
la  victoire  &  fur  le  chemin  de  Damas, 
que  le  Père  Yves ,  Dominicain  ,  ren- 
contra une  femme  portant  dans  une 
main  un  réchaud  plein  de  feu  ,  &  dans 
l'autre  un  vafe  rempli  d'eau  ;  &:  que  le 
Père  Yves  lui  ayant  demandé  ce  qu'elle 
prétendoit  faire  de  ce  feu  &  de  cette 
eau  :  c'efl  ,  lui  répondit  -  elle  ,  pour 
brûler  le  Paradis  &  éteindre  les  feux 
à' Enfer ,  afin  que  les  hommes  n'aiment 
&  ne  fervent  Dieu  que  par  amour. 

Le  Père  Yves  fit  rapport  de  cette  ré- 
ponfe  au  faint  Roi  ;  éc  ce  Monarque  , 
plein  de  Religion  ,  admira  la  foi  vive  de 
cette  femme  ,  6c  s'en  fit  une  édiiîante 
leçon. 

En  parlant  du  Champ  de  la  victoire ,  il 
ne  faut  pas  pafTer  fous  filence  la  tour 
cjui  y  efl  fuuée  fur  un  gros'rocher.  Oa 
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l'âppeîle  la  Tour  de  la  réconciliation ;^2lV ce, 
que  ce  fut  près  de  cette  tour,  dit-on, 
que  les  Chefs  de  l'armée  Chrétienne , 
après  leur  réconciliation  ,  vinrent  cam- 
per pour  attaquer  la  ville. 

Cette  tour  elt  élevée  dans  la  plir§ 
agréable  fituation  qu'on  puiiTe  fe  figurer. 
On^y  a  la  vue  de  fix  rivières  qui  s'en 
approchent  d'afTez  près.  Ces  rivières 
paroiffent  avoir  été  creufées  de  main 
d'homme,  à  deilein  d'arrofer  la  plaine 
de  Damas  ^  &  d'en  entretenir  la  ferti-* 
lité.  Cette  plaine  efr  terminée  par  d'a- 
gréables payfages.  Ce  lieu  s'appelle  le 
Rahoué,  Il  eil  continuellement  fréquenté 
par  les  Damafquins  ,  qui  viennent  jouir, 
de  i^s  agrémens. 

La  partie  orientale  de  Damas  n'elî  pas 
fi  grande  que  fa  partie  occidentale.  Celle- 
ci  peut  avoir  vingt  lieues  de  long,  &: 
fix  ou  fepî  de  large.  Elle  s'appelle  Ovadl 
h  à  Jans ,  c'eft- à-dire ,  la  plaine  de  Perfe» 
Elle  eft  environnée  à  fon  feptentrion  de 
trois  grandes  montagnes ,  dont  la  plus 
haute  fe  nomme  la  montagne  du  Cheik. 
Elle  a  dix  lieues  de  longueur  du  fud- 
eft  au  nord-efl.  Elle  ne  finit  que  vers 
.  Cœfarée  de  Philippe,  Cette  ville  ,  fi  célè- 
bre autrefois  ,  n'efl  préfentement  qu'un 
village.  Elle  n'a  confervé  de  fon  an*" 

Viv 
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cienne  nobleffe,  que  fon  châteait  ^  qiû 

commande  fur  quelques  maifons  à  demi 

ruinées. 

Près  de  Cœfarêc ,  &  dans  fon  terri- 
toire ,  il  y  a  une  élévation  de  terre  qui 
a  environ  huit  ou  dix  pieds  de  hauteur^ 
Ô:  un  quart  de  lieue  de  circuit.  Cette 
élévation  eil  ombragée  de  chênes  verds, 
de  fycomores,  de  citronniers  &  d'o- 
rangers. On  croit  ,  par  tradition  ,  que 
ce  fut  fur  cette  élévation  que  le  Sau- 
veur du  monde  interrogea  fes  difciples^ 
&  leur  demanda  ce  que  le  peuple  di- 
ioit  de  lui ,  &  ce  qu'eux-mêmes  en  di- 
foient.  Sur  quoi  faint  Pierre  prenant  la 
parole  ,  lui  répondit  :  Fous  êtes  k  Chrijî  , 
fils  du  Dieu  vivant, 

C'efi:  du  pied  de  cette  élévation  que 
fortent  les  deux  fontaines  Sor  &c  Dan* 
Elles  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
trente  pas  ,  &  vont  fe  joindre  cinquante 
pas  plus  loin ,  pour  former  le  célèbre 
fleuve  du  Jourdain,  Ce  fieuve  a  la  gloire 
d'avoir  donné  fes  eaux  à  faint  Jean  pour 
en  baptifer  le  Mejjie,  Les  Chrétiens  en 
font  boire  à  leurs  malades  ;  &  le  Sei- 
gneur affez  fouvent  accorde  à  leur  foi 
une  prompte  guérifon. 

L'Ecriture  nous  apprend  que  ce  fut 
par  ordre  de  Joful^  que  les  îfrailïtes  en^ 
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levèrent  du  lit  de  ce  fleuve  douze  grolTes 
pierres ,  qu'ils  placèrent  les  unes  iiir  les 
autres ,  pour  fervir  de  témoignage  à  la 
pofléritë,  &  lui  apprendre  que  le  Sei- 
gneur interrompit  autrefois  le  cours  des 
eaux  de  ce  fleuve  ,  pour  ouvrir  un  che- 
min ïec  à  l'Arche  d'Alliance  &  à  l'ar* 
mée  qui  la  luivoit. 

A  propos  de  la  montagne  de  Chclk 
dont  nous  venons  de  parler.  Je  rappor- 
terai une  hiitoire  qui  m'a  été  contée 
par  différentes  perfonnes  qui  ailurent  la 
fçavoir  par  tradition  de  père  en  iils ,  ôc 
qui  la  tiennent  pour  certaine. 

Il  fortoit ,  m'a-t-on  dit ,  autrefois  du 
pied  de  la  montagne  du  Cheik ,  une  ri- 
vière que  les  Perfans  appellent  Abou* 
louaife.  Cette  rivière  a  voit  creufé  foa 
lit  fous  de  gros  rochers  &  fous  des 
terres ,  depuis  le  pied  de  la  montagne 
du  Cheïk  jufqu'en  Fèrfe ,  fans  que  qui  que 
ce  foit  eût  eu  connoifTance  de  cette  ri- 
vière ;,  jufqu'au  temps  qu'elle  fat  dé- 
couverte par  un  événement  très-fin- 
gulier. 

Un  Berger  condu'fcit  chaque  jour 
fon  troupeau  fur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne du  Cheik.  Il  étoit  obligé  d'avoir  îa 
précaution  de  porter  toujours  avec  lui 
de  reau  pour  boire ,  parce  qu'il  ne  s'en 

V  V 
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trou  voit  pas  fur  la  montagne  ni  dans  Tes 
environs.  Etant  un  jour  alïis  fur  une  de^ 
roches  dont  la  montagne  était  prefqne 
toute  couverte  ,  il  s'apperçut  que  foa 
chien ,  après  s'être  écarté  de  fon  trou- 
peau pendant  quelque  temps  ,  revint  à 
lui  ,  fortant  de  deffous  une  de  ces  ro- 
ches, &  fecouant  Teau  qui  dégoutoit 
de  tout  fon  corps. 

Surpris  de  cette  nouveauté,  il  cou- 
rut à  l'endroit  d'où  il  avoit  vu  fortir 
fon  chien  ;  mais  il  n'y  put  voir  autre 
chofe  ,  qu'une  fuite  de  roches  qui  fe 
tenoient  Tune  à  l'autre.  Il  revmt  le  len- 
demain fur  la  même  m,onta2:ne  &  au 
miême  endroit.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé ,  que  fon  chien  courut  vers  les 
roches  d'où  il  l'avoit  vu  fortir  la  veille. 
Il  le  fuivit,  &  il  obferva  que  fon  chien 
fe  sfliffoit  fous  une  groiTe  roche  :  ce  qui 
m  qu'il  le  perdit  de  vue. 

Il  attendit  le  retour  de  fon  chien  ;  il 
revint  bientôt  après  ,  &:  aulTi  trempé 
d'eau  que  le  jour  précédent.  Le  chien 
courut  à  fon  maître ,  lui  faifant  mille 
carefTes,  comme  pour  lui  annoncer  fa 
découverte  ,  &:  la  joye  qu'il  en  avoit. 

Son  maître  ne  put  douter  qu'il  n'y 
eût  de  l'eau  cachée  fous  ces  roches  ; 
mais ,  pour  la  découvrir ,  il  fallgit  çom-:; 
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mencer  par  cafter  les  groffes  roches  fous 
lelquelîes  l'eau  devoit  fe  trouver. 

Il  revint  le  lendemain  avec  tous  les 
inilrumens  qui  lui  étoient  nécefia'res 
pour  ion  entreprife.  Le  chien  ,  qui  prit 
fon  chemin  pour  aller  boire ,  montroit 
à  Ion  maître  les  roches  qu'il  avoit  à 
caffer. 

.  Le  Berger  s'efforça  à  grands  coups 
de  pioche  de  fe  faire  une  première  ou- 
verture ;  fitôt  qu'elle  fut  faite  ,  il  ap- 
perçut  une  concavité  fous  laquelle  il  fe 
gliiïa  ,  ayant  fon  chien  pour  guide. 

A  peine  eut-il  fait  quelques  pas ,  qu'il 
entendit  un  bruit  femblable  à  celui  d'une 
cafcade  d'eau.  Ce  bruit  lui  fît  prendre 
courage.  La  difficulté  étoit  de  pouvoir 
piocher ,  car  il  étoit  contraint  de  tenir 
le  dos  courbé  pour  marcher  en  avant. 

Malgré  ces  difficultés  ,  il  continua  ,' 
fans  fe  rebuter ,  de  caffer  ce  qui  s'op- 
pofoit  à  fon  paflage.  Enfin ,  il  fit  ^i  bien  , 
qu'il  vint  à  bout  de  gagner  une  féconde 
concavité ,  d'où  il  vit  fortir  ,  de  defTous 
des  roches  que  la  nature  âvoit  conflruit 
en  voûte  ,  une  abondance  étonnante 
d'eau  qui  fe  précipitoit  rapidement  dans 
deux  canaux  différens. 

Le  Berger  furpris  &!  charmé  de  cette 
découverte,  crut ,  fans  qu'on  fâche  poui;-- 

V  vj 
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quoi ,  qu'il  feroit  bien  de  boucher  Tun 
des  canaux  :  ce  qu'il  fit.  Il  eut  enfuite 
la  précaution  de  fermer  toutes  les  ave- 
nues à  ces  deux  canaux  ,  dont  il  vou- 
loit  apparemment  fe  réferver  à  lui  feul 
la  connoiffance. 

Cela  fait  ,  il  fe  retira  bien  content 
de  la  découverte  d'un  tréfor  caché.  Il 
revenoit  fouvent  fur  la  même  côte.  Son 
troupeau  y  trouvoit  une  herbe  fine  & 
odoriférente  dont  il  s'accommodoit  très- 
bien  5  &:  le  Berger  n'y  manquoiî  point 
d'eau. 

Au  bout  d'une  année  ou  environ ,  on 
vit  arriver ,  dans  la  plaine  de  Damas  ^ 
trois  Seigneurs  Perfans.  Ces  Seigneurs 
s'informoient  foigneufement  ^  dans  tous 
les  lieux  de  leur  pafTage ,  du  chemin 
qui  les  conduiroit  à  la  fource  de  la  ri- 
vière à^Aboulouaire.  Ils  fçavoient,  di- 
foient-iîs  ,  par  tradition  dans  leur  pays, 
que  la  fource  de  cette  rivière  étoit  dans 
la  plaine  de  Damas.  Ils  ajoutoient  que 
cette  rivière  n'avoit  jamais  cefTé  de  cou- 
ler en  Perfe  dans  toutes  les  faifons  : 
mais  que  depuis  peu  ,  &  à  leur  grand 
ëtonnement ,  le  lit  de  cette  rivière  étoit 
à  fec.  Nous  avons  été  envoyés  ,  di- 
foient-ils ,  en  votre  pays  &  dans  cette 
plaine,  pour  y  découvrir  la  caufe  de 
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cet  accident.  Au  refle  ,  nous  avons  été 
chargés  de  récompenier  libéralement 
ceux  qui  nous  donneront  les  connoif* 
fances  que  nous  demandons. 

Le  bruit  de  leur  arrivée,  le  motif  de 
leur  voyage  ,  la  promeiTe  de  la  récom- 
penfe  vinrent  aux  oreilles  de  notre  Ber- 
ger, Tout  ce  qu^iî  entendit  dire  à  ce 
fujet ,  lui  fit  venir  en  penfée  qu'il  ie 
pôurroit  bien  faire  que  le  canal  qu'il 
avoit  bouché,  fût  celui -même  qui  au- 
roit  fupprimé  les  eaux  qui  alloient  en 
Perfe.  Dans  cette  penfée  ,  il  alla  trouver 
les  Envoyés  Perfans  ,  &  leur  dit  que  n 
la  fource  de  la  rivière  étoit  dans  la 
plaine  ,  comme  ils  le  prétendolent ,  il 
fe  faifoit  fort  de  la  trouver. 

Ces  Envoyés  furent  charmés  de  Tef- 
pérance  qu'il  leur  donnoit.  Ils  lui  renou- 
vellerent  de  leur  part  les  afTurances  de 
bien  récompenfer  fon  travail. 

Comme  ceux-ci  fe  diipofoient  à  faire 
avec  lui  la  recherche  de  la  rivière  en 
queilion  ,  le  Berger  leur  dit  qu'il  fallo-it 
bien  du  temps  pour  en  faire  la  décou- 
verte; mais  qu'ils  n'a  voient  qu'à  s'en  re- 
tourner chez  eux  ,  &C  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  de  leur  donner  avis  de  tout  ce 
qu'il  aiiroit  fait. 

Cette  réponfe  ne  les  contenta  pas  ; 
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ils  perfîfterent  à  le  vouloir  fuïvfe  ,  & 
celui-ci  periiila  à  leur  faire  de  nouvelles 
difficultés. 

Enfin  les  Perlans  ennuyés  de  vivre  fl 
long-temps  hors  de  leurs  pays  ,  &  ne 
trouvant  perfonne  qui  leur  fît  une  pro- 
portion pareille  à  celle  que  ce  Berger 
leur  faifoit ,  aimèrent  mieux  convenir 
avec  lui  de  la  récompenfe  qu'ils  lui 
donneroient ,  que  de  prolonger  ici  plus 
long- temps  leur  féjour,  dans  l'efpérance 
d'un  événement  qui  n'étoit  pas  bien 
certain. 

Cependant  pour  engager  le  Berger  à 
faire  la  prompte  recherche  qu'il  pro- 
mettoit  5  ils  lui  firent  une  première  gra» 
tification  ,  &  f e  difpoferent  à  fe  mettrer 
en  chemin  pour  la  Perfe. 

Le  Berger  inilruit  de  leur  départ ,  6^ 
impatient  autant  qu'il  l'étoit  de  jouir  au 
plutôt  de  fa  bonne  fortune  ,  alla  dé- 
truire le  batardeau  qu'il  avoit  élevé  pour 
boucher  l'un  des  canaux.  Si-tôt  qu'il  fut 
ouvert  5  l'eau  y  coula  avec  autant  d'a- 
bondance &:  de  rapidité  qu'auparavant» 

Les  deux  canaux  ayant  été  rétablis 
dans  leur  premier  état ,  notre  Berger 
vifitoit  de  temps  à  autre  l'un  &  l'autre 
canal ,  pour  voir  fi  l'eau  continuoit  d'y 
couler.  Comme  tout  y  alloit  à  merveille  -^ 
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lî  attendolt  avec  impatience  des  nou- 
velles de  nos  Perfans. 

Ceux-ci  ne  firent  pas  une  û  grande 
diligence  Gwt  les  eaux  ,  qui  avoient  re- 
pris leur  premier  cours.  Comme  elles 
avançoient  continuellement  jour  & 
nuit ,  elles  prévinrent  aulTi  leur  arrivée 
en  Perfe. 

On  ne  peut  expliquer  la  joye  qu'ils 
étirent  d^apprendre  en  arrivant  que  la 
rivière  étoit  dans  fon  lit.  On  leur  en  fai- 
foit  de  toute  part  des  conjouifîances,K 
Ils  furent  conduits  comme  en  triomphe 
fur  les  bords  de  la  rivière  Aboulouaire. 

Comme  chacun  vouloit  fçavoir  d'eux 
ce  qui  avoit  fait  tarir  leur  rivière,  ils 
racontèrent  tout  ce  qui  s'étoit  paile  ;  la 
connoifTance  qu'ils  eurent  du  Berger,  ÔC 
la  récompenfe  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mife.  A  leur  retour ,  ils  lui  tinrent  pa- 
role ,  &  lui  firent  toucher  tout  ce  qu'ils 
lui  avoient  promis. 

Plufieurs  années  fe  pafTerent  fans  que 
la  rivière  Abotiloualrc  manquât  d'eau  ; 
mais  dans  la  fuite  des  temps  on  s'ap- 
perçut  qu'elle  décroifToit  fenfiblement. 
On  fut  bien  plus  étonné  ,  lorfqu'on  vit 
qu'elle  ne  couloit  plus.  On  s'imagina 
que  les  eaux  reviendroient  dans  un  chan- 
gement de  faifon.  Mais  comme  elles  n§ 
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revinrent  point ,  on  prit  la  réfolution  cîe 
tafre  ce  qu'on  a  voit  fait  autrefois  en 
pareille  occaiion ,  qui  fut  d'envoyer  dans 
la  plaine  de  Damas  de  nouveaux  Dé- 
putés ,  pour  y  découvrir  la  caufe  de  ce 
îecond  accident.  On  leur  donna  les  inf- 
trucîions  que  l'on  avoit  eu  des  premiers 
Envoyés  Perfans. 

Avec  ces  inilru£lions  ,  ceux-ci  aile* 
rent  en  droiture  au  village  de  la  plaine 
où  le  Berger  dont  nous  avons  parlé  , 
s'étoit  trouvé. 

A  leur  arrivée  ,  ils  furent  bien  fur- 
•;pris  d'apprendre  que  le  Berger  qu'ils 
cherchoient  étoit  mort  depuis  quelque 
temps.  Ils  s'informèrent  s'il  n'avoit  point 
laiiTé  des  enfans  qui  puffent  leur  rendre 
wu.  fervice  pareil  à  celui  qu'ils  avoient 
reçu  de  feu  leur  père. 

Leur  père  étant  tombé  malade  ,  & 
n'eipérant  pas  relever  de  fa  maladie , 
appella  fon  fils  aîné.  Il  lui  dit  que  devant 
que  de  mourir  ,  il  vouloir  lui  donner 
/ime  marque  particulière  de  fon  amitié, 
en  lui  laiflant  un  fecret  qui  ne  feroit  que 
pour  lui. 

Alors  il  lui  déclara  la  découverte 
qu'il  avoit  faite  de  la  rivière  Ahouhuatrc y 
fa  fituation  ^  l'ufage  qu'il  en  avoit  fait, 


.  &  curuufcs,  '  4j^ 

Bc  toute  fa  bonne  fortune  qui  en  a  voit 
été  la  fuite. 

Il  lui  recommanda  au  furplus  de  gar- 
der le  fecret  auiTi  inviolablement  qu'il 
Tavoit  lui-même  gardé ,  pour  n'en  pas 

rdre  les  avantages. 

Quelque  temps  après  cette  déclara^ 
tion  5  le  père  mourut.  Son  Ris ,  impa^ 
tient  d'aller  reconnoître  lui-même  tout 
ce  que  fon  père  lui  avoit  dit ,  alla  cher- 
cher la  rivière  cachée  fous  les  roches. 
Il  trouva  toutes  chofes  comme  fon  père 
les  lui  avoit  dites. 

Pour  jouir  au  plutôt  du  bonheur  dont 
fon  père  l'avoit  flatté  ,  il  releva  le  bâ- 
tardeau  qui  avoit  été  détruit ,  &c  re- 
boucha entièrement  l'un  des  deux  ca- 
naux. 

Il  ne  douta  pas  que  ce  qu'il  venoît 
de  faire  ne  mit  bientôt  à  fec  la  rivière 
qui  alloit  en  Perfe  ;  &  fe  flatta  en  même- 
temps  qu'un  fécond,  voyage  des  Pcrfans 
dans  la  plaine  ,  lui  vaudroit  vm  bon 
droit  d'aubaine.  La  chofe  arriva  comme, 
il  l'avoit  prévue.  De  nouveaux  Envoyés 
de  Perfi  s'adreïlerent  aux  eiifans  du  feu 
Berger.  L'aîné  fe  préfenta  à  eux. 

Ayant  fçu  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  iî 
leur  promit  de  faire  tous  fes  eiforts  pour 
exécuter  ce  qui  avoit  été  fait  par  feu 
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fon  père.  Ceux-ci ,  de  leiir  part  ,  îiiî 
promirent  une  pareille ,  &  même  plus 
grande  récompenfe. 

La  convention  faite ,  les  Envoyés  de* 
mandèrent  à  être  conduits  à  la  rivière 
Ahculouairc  ,  dont  fon  père  avoit  eu 
connoifl'ance.  Le  fils  voulant  garder 
le  'fecret  qui  lui  avoit  été  fi  particu- 
lièrement recommandé ,  leur  £t  toute 
forte  de  difficultés.  Mais  les  Perfans  per- 
fîflant  dans  leur  demande  ,  &  celui  -  ci 
fe  défendant  de  fon  mieux ,  ceux  -  là 
firent  fi  bien,  que  le  jeune  Berger  fe  laif- 
fa  gagner  à  la  vue  de  l'argent  qu'ils  lui 
mirent  dans  la  m.ain ,  pour  commencer , 
difoient  -  ils  ,  la  récompenfe  qu'ils  lui 
avoient  promife. 

Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour 
l'engager  à  les  conduire  au  lieu  où  ils 
fouhaitoient  fi  ardemment  d^àller.  Ils 
y  virent  avec  joie  l'eau  qui  fortoit  de 
deflbus  des  rochers ,  comme  un  torrent; 
mais  ils  furent  bien  furpris  d'apperce- 
voir  deux  afTez  grands  canaux  ,  dont 
l'un  recevoit  toute  l'eau  ,  parce  que 
l'autre  étoit  totalement  bouché.  Ils  le 
firent  ouvrir  en  leur  préfence.  Le  canal 
ne  fut  pas  plutôt  ouvert ,  que  l'eau  y 
entra  précipitamment ,  ôc  il  en  fut  en 
un  inftant  rempli. 
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Les  Perfans  reconnurent  aifement  la 
fraude  ,  &  l'intention  avec  laquelle 
elle  avoit  été  faite.  Ils  ne  doutèrent  pa^ 
un  moment  que  ce  canal  bouché  ne 
fût  l'unique  cauie  du  delTéchemenî  de 
leur  rivière. 

Il  n'étoit  plus  quedlon  alors  que  de 
s'affurer  que  ce  canal  ne  feroit  jamais 
rebouché.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas 
d'^en  avoir  la  parole  du  jeune  Berger  ; 
mais  ils  eurent  grand  foin  de  publier, 
dans  toute  la  plaine  de  Damas ,  la  dé- 
couverte qu'ils  venoient  de  faire  de  leur 
rivière  ,  afin  qu'il  n'y  eût  qui  que  ce 
foit  qui  ne  la  connût ,  &  que  perfonne 
ne  fe  hafardât  à  l'avenir  de  fermer  ces 
canaux. 

Telle  eft  cette  hiftoire  qu'on  raconte 
ici  comme  très-certaine  ,  mais  dont  je 
ne  prétends  point  défendre  la  vérité. 
Ce  qui  eft  vrai ,  c'eil  que  cette  hif- 
toire  a  donné  lieu  ici  d'appeller  la 
partie  occidentale  de  Damas  ^  la  plaine 
de  Perfc, 

Pour  ce  qui  eft  de  la  rivière  Ahoii' 
louaire ,  des  Voyageurs  intelligens  & 
curieux ,  &  autres  gens  de  ce  pays-ci  y 
ont  recherché  avec  exaclitiide  quelle 
pouvoit  être  fon  origine. 

Après  bien  des  recherches^  ils  ont 
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cru  que  cette  rivière  étoit  une  déchargé 
du  grand  étang  qui  eft  dans  la  plaine, 
que  l'on  nomme  Goulha  ;  &  que  les  eaux 
qui  coulent  dans  le  canal  qui  palTe  en 
Perfe  ,  vont  s'engouffrer  dans  le  Sein 
Perfique^  &C  du  SeïnPerJique  dans  V Océan, 
Que  pour  ce  qui  efl  des  eaux  qui  rem- 
pliiTent  l'autre  canal ,  elles  vont  tomber 
dans  le  fleuve  du  Chien,  &C  du  fleuve 
du  Chien  dans  la  mer  méditerranée.  Si 
cda  eil  ainfi ,  comme  nos  Curieux  l'ont 
imaginé  ^  le  Prophète  a  eu  grande  rai- 
fon  de  s'écrier  que  Dieu  ejî  admirable 
dans  la  dijiribution  des  eaux  qui  arrofent 
les  terres. 

Devant  que  de  quitter  la  plaine  de 
Damais ,  je  ne  dois  pas  omettre  qu'en 
defcendant  la  montagne  du  Cheik ,  on 
trouve  fur  fon  chemin  ,  près  du  village 
de  Beitima^  un  tombeau  d'environ  trente 
pieds  de  longueur  ;  plufieurs  crcyent 
que  c'eft  le  tombeau  de  Nemrod,  Il  efi: 
conilruit  à  la  manière  des  anciens  tom- 
beaux du  pays.  J'ai  vu  dans  la  plaine 
de  Baalhée  ,  les  tomibeaux  de  Scth  & 
de  Noé  5  qui  font  pareillement  conf- 
truits. 

Je  n'afTurerai  point  ce  qu'on  dit  ici 
du  tombeau  de  Nemrod ,  parce  que  je 
n'en  ai  point  été  témoin.  L'on  pî étend 
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qu*en  punîtion  de  rambition  infenfée  de 
ce  malheureux  Prince,  qui  voulut  fe  faire 
adorer  comme  un  Dieu ,  la  roiée  du 
Ciel  ne  tombe  jamais  fur  (on  tombeau  , 
quoique  les  terres  d'alentour  en  foient 
couvertes. 

y  On  en  dit  autant  du  tombeau  de 
NeJIorius  ,  pour  punir  l'impie  témérité 
de  cet  Héréfiarque  ,  qui  voulut  enlever 
à  là  Très-Sainte  Vierge  l'honneur  d'être 
Mère  de  Dieu. 

J'ai  fait  jufqu'ici  le  récit  de  ce  qui 
m'a  paru  de  plus  curieux  à  Damas  Se 
dans  fes  environs.  J'y  dois  ajouter  ,  à  la 
gloire  de  la  grâce  toute -puiffante  de 
Jefus-Chrifl  &  de  la  fîdelle  correfpon- 
<lance  du  grand  Apôtre  Saint  Paul ,  ce 
que  j'ai  vu  avec  refpeâ:  de  l'endroit 
où  le  Sauveur  opéra  la  converlion  de 
l'Apôtre  des  Gentils. 

L'ancien  chemin  de  Jérufalem  à  Da- 
mas efl  entre  deux  montagnes  ,  toutes 
deux  rond§s  par  le  pied ,  6c  terminées 
-  en  pointe.  L'une  n'efl  éloignée  de  l'autre 
que  d'environ  cent  pieds.  Celle  qui  efl 
la  plus  proche  du  grand  chemin  s'ap- 
pelle Kaukac ,  c'efl-à-dire ,  lumière  célcfîe  , 
ou  ajire  lumineux»  Ce  nom  lui  a  été  don- 
né en  mémoire  de  l'éclatante  lumière 
dont  Saint  Faut  fut  environnéi  L'autre 
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montagne  ,  qui  efl  plus  parfaitemenré 
ronde  dans  fa  circonférence ,  efl:  nom- 
niée  Medaouar  ^l  kaiikab  ^  c'cfî-à-dire  , 
cercle  de  lumière.  Vers  le  milieu  de  cette 
montagne ,  il  y  a  un  vieux  monaftere 
à  demi  détruit,  qui  n'a  confervé  d'en- 
tier qu'une  grotte  dans  laquelle  à  peine 
im  homme  peut-il  fe  tenir  debout. 

Ce  fut  entre  ces  deux  montagnes  , 
que  l'hom-me  prédeftiné  de  Dieu  pour 
porter  fon  nom  aux  Nations  étrangères , 
fut  tout  (£un  coup  environné,  dHune  clarté 
qui  venoit  du  Ciel  ;  &  ou  tombant  par 
terre  ^  il  ouït  une  voix  qui  lui  dit  :  Saul , 
Saul ,  pourquoi  me  perfécute:^-vous  (i)  .'** 

Paul  effrayé  de  ce  reproche  &  re- 
venu à  lui  de  fa  frayeur  ,  fe  retira  dans 
cette  grotte  dont  nous  venons  de  parler, 
&  n'en"fortit  que  pour  aller  à  Damas ^ 
&C  pour  obéir  à  la  voix  qui  lui  avoit 
déclaré  ce  qu'il  devoit  faire. 

La  tradition  du  pays  eil  que  l'Apôtre 
étant  forti  de  cette  ville  quelque  temps 
après ,  vint  fe  réfugier  dans  la  même 
grotte  pour  fe  dérober  à  la  fureur  des 
Juifs. 

Plufieurs  de  nos  MifÏÏonnaires  ont  eu 
le  bonheur  d'entrer  dans  cette  grotte  j 

(i)  A6les  des  Apôtres ,  çhap.  IX,  v.  3» 
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ëc  ont  connu  par  expérience  qu'on  ne 
peut  y  entrer  fans  y  être  pénétré  de 
tendres  fentimens  de  dévotion. 

L'Apôtre ,  pour  aller  à  Damas ,  pafTa 
par  les  villages  Dadaldé  ^  Jahhnaïa  &C 
Chérafre»  Ces  villages  font  habités  pré- 
fentement  par  les  Turcs  ,  qui  cultivent 
la  plaine,  &c  qui  la  rendent  fertile  en 
coton  ,  en  mûriers ,  en  bled ,  en  orge 
&  en  toutes  fortes  de  légumes.  La  plaine 
efl  terminée  par  deux  grandes  monta- 
gnes ,  dont  l'une  s'appelle  Chafumékane  ^ 
61  l'autre  plus  haute  fe  nomme  Manaa, 
Au-delà  de  la  montagne  ,  &  au  fiid-omjl 
de  Damas ,  commence  la  plaine  de  Haw 
ran.  Cette  plaine  eft  le  pays  ai' Abraham. 
Les  villes  qui  y  étoient  anciennement 
lituées,  font préfentement  ruinées;  mais 
la  fertilité  en  efl  ii  grande  ,  qu'on  l'ap- 
pelle aujourd'hui  U  grcnur  d&  la  Turquie^ 

En  effet  on  voit  arriver  prefque  cha- 
que jour ,  de  toutes  les  provinces  de. 
l'Empire  ,  des  caravanes  qui  enlèvent 
continuellement  des  bleds.  La  farine  en 
€il  excellente  :  on  en  fait  des  pains  qui 
jOi\t  plus  de  deux  pieds  de  longueur  & 
de  demi-pied  d'épaiffeur.  Il  fe  conferve 
un  an  fans  fe  corrompre.  Lorfqa'il  efl 
fec ,  on  le  trempe  dans  l'eau ,  Ôc  on  le 
Uouve  auffi  bon  que  s'il  venoit  d'être 
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fait.  Les  riches  &  les  pauvres  le  pré-' 
ferenî  à  tout  autre  pain. 

En  finiilant  tout  ce  que  j'avols  à  dire 
de  la  ville  de  Damas  &  de  les  environs, 
je  ne  puis  mieux  faire  leur  éloge  qu'en 
rapportant  ce  que  les  Prophètes  en  ont 
écrit.  Ils  appellent  la  ville  une  maifon  de. 
plaifancc  ^  ÔC  {qs  environs  des  lieux  d& 
délices. 

Fin  du  fécond  volume^ 
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